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sciKm;    Av.  BaïQi'ET;    Guet.   Brunet,    de  Bordeaux;   J.  Carkanoet,  bibiiolh. 
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conaerrateur  à  la  bibliothèque  M.izariae;  F.  Colincamp,  profeskeiir  a  la  Kdrullé 
des  lettres  de  Douai;  Pierre  CLÉiieïrT,  de  l'Institut;  comte  (Ii.CMEnr   tiE   Ris, 
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CMEs;   FiRMiN   DiooT,  dc  la  Société  de^  Bibliophiles;  baroo  A.  Ernoiif-,   Fcr- 
DiiABi»   Dfjus,  administrateur  à  la  bibliothèque  S^inte-0(>neviève;   Al.    de   La 
Fjziuàr.E;  Alvreo  Fratikliiv,  de  la  bibliothèque  Maz.irine;  maïquin  de  Gail- 
ULtn^  prince  Adgcitim  GalitziiCj  de  la  Société  des  Bibliophiirs;  J.-Fj>.  Gar- 
DRTj  J.  DE  Gallle;  Ch.  Giradd,  de  Tln^titut;  Alp.  Girauu,  de  Blt»ii;  Jllea 
JA?riif,  de  TAcadémie  française;  P.  Lacroix  (Bibliophile  JArxiB),  con^frvMteur 
à   la  btbliotlièf{ue  de  PArsenal-,  Le  Roux  or  Linct,  de  la   Société  des   Biblio- 
philes; P.  Marury;  Fh.  'Morand,  de  fi<>ult>gue-sur-Mer  j  Pauliiv  Paris,  de  l'In- 
atitat;  Loois  Paru;  Gaston   Pahis;   buroa  J.   PiCHo?r,  président  du  l«i  Société 
des  Bibliophiles  français;   Rathert,   conserrateor  à  la  Bibliothèque  nationale; 
RoUAaD,  bibluth.   d*Aix;   Silvlstre  de  Sact,  de  l' Académie  rran<^.ii$e;  Sainte- 
BccTX,    de    rAcidémie    française;    Eo.    Tricxxtei.;     Valllt     ue    Viriville  ; 
Francis  >Vey,  etc. 
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CHEZ  LÉOiV  TECHENER,  LIBRAIRE, 

DE    l'arbre-sec  ,    52  ,    PUES    LA    COLONNADE    DU     LOUVRE. 
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LIVRAISON  DE  JANVIER. 


LES  AMATEURS  D'AUTREFOIS  : 

XV.  Claudb  Mauois,  abbb  de  Saibt-Abcbboisb  (1758),  par  le  comte 
Clament  de  Ris. 

VINDICLE  BIBLIOGRAPHICE  : 

Vm.  LES  AVENTURES  DE  PIERRE  PIGSJTA. 

NOTICE    BlBUOGRAPHiqUE     SUR    LES     MÉTAMORPHOSES  DU 
JOUR^par  GrtuidvîlU;  par  E.  Meaame. 

CORRESPOIHDANCE  :  a  M.  LéovTbcubrer,  directeur  du  Bulletin  du 
Bibliophile^  scB  GBAifvii,LB,  par  Prosper  Blanchemain . 

REVUE   CRITIQUE  DE  PUBLICATIONS  NOUVELLES.  —  £io. 
potd  Robert  iff  après  sa  correspondance  inédite^  publiée  par  Charles  Clémemi, 

NÉCROLOGIE.  —  Jean-Nicolas  RAUi.iir.    —  Jean-Eugène-Édouard 
Lelogbais.  —  Louis-Emile  Bbguui. 

* 

NOUVELLES  ET  VARIÉTÉS  :  Nomination  de  M.  le  comte  de  La 
BsBAHOii^B  commemembre  de  la  Société  des  bibliophiles.  —  Bi« 

BLIOGB APHIB  AL8ACIBBKI.  —  La  BSHAISSABCB  DE  l'UeiXBII ISMB  BT  AlDB 

Mabugb. 
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I.A  8XCOBDB  PUBUCATlOB-SBin  PAB  LBOB  TBCBBBBB    SB  COMTOtB  DB  : 

1805.  —  32*  année,  un  Tolume. 

1866.  —  33«  année,     — 

1867.  —  Zk^  année,     — 

1868.  —  35*  année,     — 

1869.  —  36*  année,     — ' 

1870.  —  37*  année,  ) 

toni    oo-    '  \   ïuï  Tolume. 

1871.  —  38«  année,  \ 

1872.  —  39«  année,  — 

1873.  —  40«  année,  — 

1874.  —  41«  année,  — 

1875.  •—  42*  année  (en  souscription)* 

L'abonnement  etc  de  1 2  fir.  par  an  pour  Paris,  1%  fr.  pour  les  départamentâ 

et  16  fr.  pour  l'étranger. 

jtueune  livraison  ne  peut  être  vendue  séparémeni* 

Les  ouTrages  dont  il  sera  euToyé  deux  BXEifPi<AiBBS  seront  annoncés 
d'abord  ;  plus  tard  il  en  sera  rendu  compte,  s'il  y  a  lien. 


/t. 
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?HILE. 


D'AUTREFOIS 


MAUGIS 

38) 


)t  an  personnage  de  reflet. 
Le  pea  de  ootonété  qui  entoure  son  nom  ne  vient  pas 
de  lui  :  il  l'emprunte  à  Rubens.  J'ai  tenté  de  pénétrer 
dans  le  demi-jour  de  cette  vie;  et,  bien  qne  le  résulut  de 
mes  recherches  ne  soit  pas  considérable,  j'espère  qu'elles 
aideront  à  ramener  l'attention  sur  l'homme  à  qui  la  France 
doit  une  des  gloires  du  Louvre  :  je  veux  dire  les  vingt-quatre 
tableaux  de  Rubens  connus  sous  le  nom  de  la  Galerie  de 
Médlcis. 

Les  chroniqueurs  et  tes  épîstoliera  du  temps  :  Tallemant 
des  Réaax,  Guy  Patin,  Conrart,  Malherbe;  les  historiens 
de  Marie  de  Médicis  et  de  Louis  XIXI,  Mme  d'Arconvitie  et 
M.  Bazin  ;  les  grands  recueils  biographiques  de  Moreri,  de 
Sbchand,  de  Didot,  sont  muets  sur  Maugis.  Deux  phrases 
et  un  quatrain  de  l'abbé  de  Marolles,  quelques  lignes  dis- 
traites de  Félibien  et  de  de  Piles,  sont  les  seuls  docu- 
ments contemporains  que  j'aie  rencontres.  C'est  encore  à 
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ri  de  Peiresc,  qui  était  lié  et  correspoodait  avec  tout  le 
ide,  que  l'on  doit  le  pliu  de  reDseignemeDts  sur  Mau- 
Sa  notice  biographique  sera  sobre  de  faits, 
a  famille  était  originaire  de  Bourges(l).  Son  grand-père, 
nneMaugis,  mort  en  1606,  avait  été  élu  maire  de  sa 
i  natale  en  1593.  Son  père,  Pierre  Maugis,  seigneur  des 
nges,  mort  en  1653,  épousa  Catherine  Ghauvelin  qui 
lonna  huit  enfants,  dont  l'aîné  fut  notre  amateur  (2). 
Ue  est  la  date  de  sa  naissanceP  comment  se  passa  sa 
lesse?  quelles  influences  agirent  sur  lui?  dans  quel  mi- 
se développa-t-il  ?  quand  fut-il  nommé  trésorier  de 
ie  de  Médicis?  quand  abbé  commendataire  de  Saint- 
tiroise  de  Bourges (3)?  Autant  de  questions  insolubles. 
e  premier  document  où  il  apparaisse  avec  ses  titres  de 
orier  {Elemosynarius)  de  la  reine  mère  et  d'abbé,  est 
lettre  à  Peiresc  du  1"  août  1622  (4);  mais  avant  de  la 
r  il  est  nécessaire  de  raconter  dans  quelles  circonstances 
fut  écrite. 

In  1620,  le  traité  d'Angouléme  venait  de  terminer  la 
rre  civile  dont  Marie  de  Médicis,  en  s'évadant  de  Blois, 
t  fourni  le  prétexte  et  donné  le  signal.  Le  rapproche- 
it  entre  le  roi  et  sa  mère  paraissait  durable,  la  paix  as- 
le.  On  pouvait  espérer  quelques  années  de  lobir.  La 

)  Bibl.  nat.  Cabiaet  des  maniucriu,  section  géDéalogiqne,  Uaue 

)  Upe  <]e  se*  ueuts,  Margaerïtc,  épousa  Ebaudy  ou  Des  Raudj, 
■chai  des  camps  et  années  du  roi.  Elle  eut  deux  filles  :  1°  Kliu- 
,  mari^  au  comte  de  la  Marche;  2°  Jeanu e- Isabelle ,  tnarii^e  en 
lière*  noces  à  Pierre  d'Albertas,  et  en  secondes  noces  à  Carré  de 
tgeron,  le  père  du  fameux  vis! oiuiBire  janséniste. 
)  Le  patron  de  l'abbaye  de  Saint-Ambroise  àc  Bourges  n'était  pas 
bprlqne  de  Milan,  mais  un  religieni:  de  Cahon. 
)  Potlr  ia  correspondance  qui  va  suittc,  j'ai  consulté  lea  J^llrei  iaê- 
dt  P.  P.  Bubeni,  publiées  par  M.  Emile  Cachet  fBruielie»,  1840), 
.  CoTTupenâatac  de  Peirae,  volumineux  manuscrit  déposé  a  la  Bi- 
hè^e  de  Carpentras,  et  dont  le  bibliothécaire,  H.  Barrés,  ■  bieo 
u  m'sDTojer  des  extraits.  Qu'il  me  permette  de  lui  exprimer  ici 
:  ma  gratitude  de  son  obligeance. 


lu  Luxemboui^.  Le  ba- 

as  espagnok  auprès  de 

ns  comme  le  seul  artiste 

Tail  de  cette  importaoce. 

itigné  de  prime  abord. 

On  ne  s'adressa  à  lui  qu'à  défaut  d'un  peintre   français, 

et  ici  nous  devons  laver  Mau^s  du  reproche  qa'oa   lui 

adresse  quelquefois  d'avoir  préféré  un  étranger.  Dés  la  fin 

de  1617  on  les  premiers  mois  de  1618,  il  avait  cberclié 

parmi  ses  compatriotes  quelqu'un  capable  de  répondre  aux 

projets  de   la  reine.  A  qui  s'adresser  alors?  La  France,  il 

liui  bien  le  dire,  était  pauvre  en  grands  talents.  Les  habiles 

et  élégants  décorateurs  de  la  seconde  école  de  Fontaine, 

bleau  ;  Ambroise  Dubois,  Jacques  Bunel,  Martin  Freminet, 

laint  Dnbreuil,  étaient  morts  ;  les  Beaubran  et  les  Du- 

tier  ne  peignaient  que  des  portraits,  Errard  avait  seize 

lean  Mosuier  vingt,  Lesueur  venait  au  monde;  Potis- 

xtmplétement  incouuu,  courait  le  Poitou  et  le  Blaisois, 

n  Voaet  décorait  à  Géoes  le  palais  Doria*,  enfin,  ce  qui 

de  Claude  Ytgnon  démontre  que  l'on  a  sagement  agi 

i  s'adressant  pas  à  ce  déplorable  et  fécond  mamériste. 

isard  aida  Maugis.  Je  laisse  parler  Simon  dans  le  Sitj>- 

ent  à    CHisloire  du  BeauvoUis  (1).  ■  Quintin  Variu, 

u  Loais  XIII,  commença  à  travailler   à  Beanvais.... 

îs  il  alla  à  Pans  loger  dans  un  grenier,  rue  de  la  Ver- 

rie,  chez  un  marguiUier  de  la  chapelle  de  Saint-Charles 

iFTomée  de  l'église  de  Saint- Jacques  la  Boucherie,  qui  lui 

feire  un  grand  tableau  où  il  représentait  ce  saint  ca^ 

nal  en  extase,  avec  un  saint  Michel  debout.  Cet  ou- 

age  avait  été  tu  par  hasard  et  admiré  par  l'intendant 

t  Marie  de  Médicis,  qui  s'informa   du  peintre,  l'alla 

lercher  dans  son  galetas,  lui  donna  de  quoi  pajrer  son 

jer  et  l'amena  à  la  reine,  après  lui  avoir  fait  tracer  an 

asin  sur  l'idée  qu'il  lui  en  avait  donnée,  que  l'on  trouva 

)  GulUaianc  Cavilier.  Pari»,  ITOï. 


i]n'ils  fureat  ravis 
-cher  dans  les  pays 
êta  pour  travailler 
Luxembourg.  Mais 
lé  Duranl,  poëte, 
leraier,  qui  aimait 
lement,  fut  arrêté, 
lamia  si  fort,  crai- 
en  qu'il  ne  put  pas 
Lravailler,  et  qu'on 
iju'on  se  serrit  de 

rtune  si  inespérée 
Charles  en  extase, 
ivait  probablement 
des  aumônes.  De 
sporté,  en  1816,  à 
pelle  à  droite.  Je 
dire  qne  c'est  une 
i  étaient  faits  dans 
hasard  qui  n'a  pas 

isîonné  par  le  roi. 
enfaiteur  un  pam- 
ne  devait  être  que 
hie.  La  loi  à  cette 
et  aires.  Condamné 
en  place  de  Grève 
des  premiers  mois 
lîte  à  QuinuD  Va- 
mtion.  A  bout  de 
obablement  par  ta 

que  si  un  artiste 
pas  responsable. 
'on  ne  pouvait  en 


I  BIBLIOPHILE, 

lit  été  mise  en  circulation  par 
ouz  de  sa  feveur.  C'était  une 
'e  dis  à  la  reine  que  je  ne  pou- 
a  trouveroit  que  ce  seroit  les 
■soient  courir  ce  bruit  :  ce  qui 
■  ■  Il  (Rubens)  écrit  à  M.  de 
'envoyé  sa  lettre,  qu'il  a  sou- 
aicts  d'envie  de  ceux  qui  sont 
e  publient  souvent  ou  mort  ou 
à  ajouter  i  l'histoire  des  bons 

envers  les  autres, 
le  parait  pas  avoir  préoccupé 
iSrit  pas.  Quelques  jours  avant 

à  Maugis  «  pour  savoir  le  signe 
;  de  la  Royue  et  si  elle  étoit  née 
L'émotion  passée,  ses  travaux 
ander  des  renseignements  qui 

urgents.  Voici  la  réponse  de 
ins  dont  le  texte  ne  s'est  pas 
4  novembre  1622,  ■  Jay  receu 
scrire  du  3  de  ce  mois  ci.  Jay 
•■  vous  avez  eu  pour  agréable  les 
ivoyées  des  trois  grandes  places 

à  la  galerie  de  la  Rojne.  Pour 
idessus  la  porte  de  la  terrasse, 
pie  l'on  la  fist.  Tout  ce  que  vous 
icontre,  c'est  que  l'on  brise  la 
'on  j  mettra  un  vitrine.  Je  crois 
itre  que  desirez,  qu'elle  appor- 
ileau  qui  seroit  à  l'opposite.  La 
verture,ievous  conseille  nypen- 
esures  que  Ion  vous  a  envoyées. 


l"août  1622. 
,  12  août  1622. 
!•'  *oGt  163S. 
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1  teste  du  Roy  des- 
ntoulée  sur  le  natn- 
l'on  n'en  n'a  point 
oménie  a  une  petite 
rous  l'avez  agréable 
léme.  Elle  cstfaicte 
Dit  bon  Bculpteur(t) 
lïoun  à  eitrème  fa-' 
eray  tons  leamoieni 
.toute occasion,  sa- 
ie pouvant  avoir  un 
inpioyé  pour  vostre 
lonnes  grâces  et  me 
lalîté,  Monsieur,  de 
serviteur.  — Signé 

lans  sontravail  pour 
lableaux.  Il  fit  part 

ic  :  «  J'ai  demandé 
t  à  Sa  Majesté  me 
ins,  qui  n'attendoit 
en  cette  ville  faire 
<{a-  la  galerie  de  son 
oit  mardj  prochain 
)  sc&voit  quel  séjour 
ra  un  mois,  car,  le 
.ubens  ;  <  J'ai  recen 
de  Richelieu  qui  me 
rouve  bon  que  vous 
vos  tableaux  sur  les 
lambre  où  personne 


■t  Jet  ùbjtli   de    hroitK, 
pourrait  bien  tire  celui 
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uelle  j'auray  la  clef,  ne  deBÎrant  que  l'on  les 
llerie  que  lorsque  vous  aurez  achevé  de  faire 
Je  vous  attendray  en  bonne  dévotion,  avec 
vons  servir  de  cceur  et  d'affection  en  qua- 
',  de  votre  très-humble  et  très-affectionné 
Uaugis,  abbé  de  Saint  Ambroise.  » 
1  son  projet  à  exécotion  ?  La  correspondance 
dit  rien.  Mais  cela  est  fort  probable.  Un  ar- 
ne  pareille  responsabilité  tient  avant  tout  A 
ut  de  terminer  son  œuvre,  a  besoin  de  se 
le  l'effet  qu'elle  produira, 
soit,  le  12  décembre  1624)  les  tableaux  n'é- 
-e  placés,  puisque  ce  jour-là  Rubens  écrivait 
vès,  frère  de  Peiresc  :  «  Quant  à  moi,  j'es- 
t  prêt  en  dedans  six  semaines  moyennant  la 
pour  venir  à  tout  mon  voyage  à  Paris  (1).  » 
anvler  1625,  Maugis  mande  i  Kubens  ■  qu'il 
rouve  à  Parts  entre  le  2  et  le  4  février.  »  Les 
t  terminés.  Us  devaient  être  placés  a\ant  le 
cette  année,  époque  fixée  pour  le  mariage  de 
rance  avec  Charles  I"'  d'Angleterre.  La  cour 
réparait  à  célébrer  cette  union  par  des  fêtes 
t  la  reine  mère  désirait  montrer  son  palais 
clat.  Les  tableaux  une  fois  fixés,  l'artiste  ne 
'  perdu  de  temps  à  réclamer  le  prix  de  son 
ne  lettre  à  M.  de  Valavès,  datée  du  13  mai, 
z  aigrement  du  retard  qu'éprouve  le  solde  de 
.  Je  ne  blâme  pas  Rubens  \  je  le  trouve  un 

ide  peut  voir  au  Louvre,  où  ils  ont  été  trans- 
,  lors  de  l'Installation  du  Sénat,  les  tableaux 
:  Médicis  et  juger  si  l'abbé  de  Saint-Ambroise 
iré.  Je  ne  prétends  pas  dire  qu'il  ait  exercé  une 

ut  dâ  P.  P.  Jtaètnt,  publiée  par  M.  Emile  Gacbet. 
p.  12. 
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>ens  continua  son  travail.  Remercions-en 

is.  Entre  Robens  et  le  Josepin,  l'opinion 

itefois  sans  rencontrer  certaines  diSScultés 
iports  qui  existent  entre  artistes  et  ordon- 
m  des  poinu  de  vue  spéciaux  où  chaque 
e  se  placer  par  la  nature  même  de  ses  de- 
t  à  sauvegarder  l'intégrité  de  son  œuvre 
.  De  nos  jours,  les  plaintes  des  artistes 
tes,  et  réciproquement,  n'ont  pas  d'autre 

a   eu  à  supporter  la  responsabilité  de 
wratife  comprendra  les  regrets  de  Bnbens 
vante,   d'octobre   1630,  et  approuveront 
en  avoir  tenu  compte, 
s.  de  Sainct  Ambroyse,  je  vous  asseure 

humble  serviteur,  et  que  j'estime  autant 
reurque.memanquant  ses  bonnes  grâcesi 
comte  (sic)  d'avoir  perdu  ma  fortune  en 
is  penser  à  l'ouvrage  de  la  Royne,  mère  du 
quelconque  de  ce  costé  là  ;  aussy  Je  con- 
débiteur  de  tous  les  bons  succès  passés.  El 
,  je  ne  scai  pas  s'il  y  at  aucune  différent 
on  quelque  malentendu  touchant  les  roe- 
ies  de  ceste  galerie  de  Henry  le  Grand.  Je 
Entendre  s'il  y  a  quelque  rayson  en  mon 
nettant  entièrement  à  vostre  jugement.  On 
IS  mesures  de  tous  les  tableaux  dès  le  com- 
i  accompagnant  monsieur  l'abbé  de  ses 
ictement,  selon  sa  coustume,  et,  m'ayant 

ses  orrdes,  et  fort  avancé  quelques  pièces 
s  et  importantes,  comme  le  Triumphe  du 
e  la  galerie.  Depuis,  le  même  nions,  l'abbé 
royse  me  retranche  deux  pieds  de  la  haul- 
ux,  et  aussi  il  hausse  tant  les  fronstispices 

portes,  qui  percent  en  quelques  endroîcU 
ue  lans  remède  je  suis  contrainet  d'estro- 


IS.  Il 

]ue  i'ay  laict.  Je 
t  à  moas.  l'abbé 
«aper  la  teste  au 
ne  faire  la  grftce 

st  pour  faire  tout 
'e  et  servir  mons. 
itre  moyen  ■  (1). 
!tte  lettre,  la  joar- 
la  reine  mère  à 
I  travaux.  Ils  ne 
bui  de  ce  second 
n  charriai  trlum- 
Qtenant  au  palais 
nt  le  Mariage  du 
a  France,  tous  les 
oir  figuré  dans  les 
èe  au  Louvre  par 

«  les  œuvres  d'un 
e  un  compatriote. 

de  dix-neuf  ans, 
elles,  sa  patrie.  U 
collège  de  Laon, 
pour  compagnon 
mais  aussi  pauvre 
nime  compagnons 
je  la  Reine,  pour 
I  appartements  du 
ite,  se  sentant  ap- 
andonna  prompte- 
;  de  Rome.Cbam- 
ird.  Aigri,  raconte 

,  p.  357. 
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[pe,  par  les  mauTais  procédés  de  Du  Chesne,  qui 
BOD  habileté,  après  quatre  ans  de  ténacité  il  imita 
?oussin,  planta  là  Du  Chesne  elle  Luxemboui^  et 

au  pays  natal.  La  fortune  l'y  attendait.  Maugis 
arqué  ses  travaux.  Il  était  â  peine  débarqué  qu'une 
rappelait  à  Paris.  •  A  peine  arrivé,  dit  Félibien, 
bbé  de  Saint-Ambroise  lui  6t  savoir  ta  mort  de  Do 

(1627),  et  le  pressa  si  fort  de  retourner  en  France 
Il  de  retour  à  Paris  le  10  janvier  1628.  »  11  avait 
q  ans.  Son  avenir  était  6xé,  et  la  France  comptait 

artiste  de  plus. 

30  Philippe  de  Champagne  fit  le  portrait  de  bod 
ir.  C'est  gr&ce  à  lui  que  les  traits  de  Maugis  nous 
onservés.  Qu'est  devenu  le  tableau  original?  Je  ne 
I  tons  les  iconographes  connaissent  lu  gravure  qu'en 
Dcas  Vostermann.  L'abbé  est  représenté  dans  un 
aie,  à  mi-corps,  de  face,  la  tête  nue,  les  cheveux 
igs.  Il  porte,  suivant  la  mode  du  temps,  la  mous- 
la  barbiche.  Un  grand  col  plat,  uni,  retombe  sur  le 
it  entrouvert  qui  laisse  voir  une  croix  pectorale, 
raralt  ftgé  de  trente-cinq  à  quarante  ans,  ce  qui  le 
[tre  entre  1590  et  1600.  Il  a  une  figure  longue,  un 
[re,  à  charpente  osseuse  saillante,  coupée  par  un  nez 
relevant  brusquement  à  l'extrémité  et  éclairée  par 
its'veux  noirs  fins  et  tristes.  Physionomie  honnête, 
in  peu  mélancolique,  qui  fait  songer  à  ces  grands 
B  des  Provinces-Unies  dont  à  cette  époque  Hais, 
jn,  Nason  immortalisaient  les  traits.  Ce  devait  être  un 
vailteur,  quelque  chose  conune  unColbertdes  petits 
aents. 

la  bordure  du  cadre  on  lit  l'inscription  suivante, 

rapporter  à  cause  de  la  date  :  B.  Clai^ifs  Mavgis 
onsiliariva  et  elemosynarivs  ordinarivs.  Abhas 
imhrosii.  Anno  MDCXXX.  Par  conséquent,  dès 
augis  joignit  à  son  titre  de  trésorier  de  la  Reine 
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mère  celui  de  conseiller  et  de  trésorier  du  Roi,  q[a'ii  con- 
serva toute  sa  vie. 

A  partir  de  1631  lexil  déBnitif  de  Marie  de  Médicis  in- 
terrompt les  travaux  du  Luxembourg,  rejette  Maugis  dans 
Fombre,  et  fait  passer  à  d'autres  ce  rôle  de  Mécène  qu'il 
avait  joué  pendant  dix  ans.  A  en  juger  par  sa  physionomie, 
ce  devait  être  un  homme  modeste,  ne  recherchant  pas  le 
brait,  satisfait  de  peu,  faisant  simplement  son  devoir  et  ne 
demandant  pas  à  ce  bas  monde  un  intérêt  supérieur  à  son 
mérite  ;  Tobscurité  ne  devait  pas  Teffrayer,  au  contraire. 
En  1632,  le  31  décembre,  nous  trouvons  sa  signature  sur 
un  reçu  de  300  livres  pour  un  trimestre  de  ses  gages  comme 
trésorier  de  la  Reine  (1).  En  1638,  le  21  janvier,  il  est  reçu 
cooseiller  à  la  cinquième  chambre  des  enquêtes  du  Parle- 
ment de  Paris  (2).  C'est  tout;  on  le  perd  de  vue  pendant 
vingt  ans,  et  on  ne  le  retrouve  que  le  jour  de  sa  mort,  le 
12  juillet  1658.  Il  fut  enterré  le  lendemain,  aux  Carmes  de 
la  place  Maubert,  dans  la  chapelle  de  famille  desGhauvelin, 
.auxquels  il  appartenait  par  sa  mère  (3). 

Cette  indication  d'inhumation  prouve  que  Maugis  n'habi- 
tait pas  loin  du  couvent  des  Carmes.  Faute  de  renseigne- 
ments il  est  permis  de  supposer  qu'il  demeurait  à  cexoUége 
de  Laon,  situé  à  côté  des  Carmes,  où  trente  ans  auparavant 
il  avait  trouvé  Philippe  de  Champagne.  Enfin  au  coin  de 
cette  même  place  Maubert  était  située  la  boutique  d'épicerie 
de  Jean  Gousse,  dont  la  fille,  Geneviève,  épousa,  le  31  juil- 
let 1644,  le  grand  peintre  Eustache  Lesueur.  L'imagination 
se  platt  à  voir  Eustache,  alors  âgé  de  vingt-sept  à  vingt- 
huit  anS|  lorsqu'il  faisait  la  cour  à  la  jeune  fille,  dérobant 


(1)  Gab.  des  manusc.  à  la  Bibl.  uat.  Liasse  Maugif. 

(2)  Cab.  des  manusc.  a  la  filbl.  nat.  Liasse  Maugis, 

(3)  Voici  la  note  que  lui  consacre  le  GaUia  Chr'utîana  (t.  II),  Jaeobus 
Maugis  eanoaicus  sacim  eapellm  et  S,  Ursini  Biluriceneis^  in  Paruiensi  se^ 
Bëiu  eonsiiianu  et  cornes  Brivatencu,  Anno  1630.  AmbroUu  abhatiam  jam 
•ykm^at  eam  que  tenebal  adhuc  anno  1657.  Olillt  anno  seqiunti  die 
njuùi. 
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hVQOS  pour  aller  chez  son  voi* 
r  ses  carttHis  de  gravures  on 
lens  et  fie  Philippe  de  Cham- 
astère  t'éloignait  certaîneineDt 
)  pas  qu'il  ne  se  soit  pas  assi- 
d.  Il  y  aurait  tout  ud  gracieux 
ichafauder  sur  ce  rapproche- 

tec  Maugis.  Il  laissait,  comme 
survivre.  Gomment  était  com- 
documents  qui  sont  parvenus 
le  s'en  rendre  compte  que  hien 
est  impossible.  Nous  avons  vu 

de  Rubens  pour  la  galerie  de 
t  curiosités  du  musée  de  Mu- 
s  dont  se  contenteraient  benu- 
las  le  seul.  La  première  édition 
Mezeraj  (1642-1651)  contiett 
s  Rois  de  France  portant  pour 
et  de  M.  Cabbé  de  Sainl-^m- 
uni  un  certain  nombre  de  ces 
nt  que  comme  art  et   comme 

fût  sujette  à  caotioa  et  ne  res- 
urs  qui  fréquentaient  la  biblio- 
;rs  1838  peuvent  se  rappeler 
aile  de  cette  bibliothèque.  En 
ait  &  bon  compte,  et  les  Gai- 
!nfin  l'abbé  de  Marolles  nous 
itique  que  l'on  puisse  invoquer 
me  collectionneur.  •>  L'œuvic 
i  mon  recueil,  dit-il  dans  la  pré- 

1666,  fut  faite  en  partie  par 
ibroise.  Elle  est  incomparable  ; 

la  faire-  •>  En  admettant  qu'il 
iprès  Albert  Durer  jusqu'à  sa 
encé  à  s'en  occuper  dès  1620. 


s  Qumpagne  dut  lui  facîlî- 
)d  sait,  par  le  journal  d'Al- 
ssé  de  gravures  en  Belgique 
Ce  devait  être  un  bon  mo- 
ment, et  Maugis  n'a  pas  Au  payer  bien  cher  les  premiers 
éuta  du  Chevalier  de  la  Mort,  de  la  Mélancolie  ou  de  [En- 
lèvement iT Amjrmone.  J'ai  raconté  dans  la  biographie  de 
Harolles  comment  sa  collection  de  gravures  forma  le  pre- 
mier fondsdu  cabinet  actuel  des  estampes.  Les  pièces  d'Al- 
bert Diirer  doivent  donc  y  figurer  enoore.  Je  les  ai  exami- 
nent, et  sur  aucune  je  n'ai  trouva  une  marque, 
indication  quelconque  permettant  de  consta- 
dans  le  cabinetdel'abbé  de  Saint-Ambroise. 
Livre  des  peintres  et  des  graveurs,  le  même 
lUes  consacre  le  quatrain  suivant  à  son  ami 
t-Ambroise  : 


Toit  fotêiôti  l'abbé  de  Saint-AmbroiM 
cure,  Maugis,  noitrc  sincère  ami, 
TTer  curieux  ne  vint  point  k  déni 
!  rOrme  (i  cber  à  d'Emeri  d'AmboÏM.  » 


comprendre  quelquechose  à  ce  style  préten- 
illé,  cela  voudrait  dire,  ce  me  semble,  que  la 
Haugis  passa  d'abord  à  Kerver,  puis  À  de 
Ile  arriva  à  Tabbé  de  MaroUes.  Un  dessina- 
inp  de  goAt,  M.  Rossigneux,  possède  nn  re- 
nés attribué  à  Albert  Durer,  qui  porte  Vex  ■ 
ps  écrit  &  la  main. 

e  que  j'ai  pu  recueillir  sur  l'homme  qui  a  doté 
la  galerie  de  Médicis.  Il  méritait  mieux. 
O*  L.  CL^Birr  dx  His. 
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Pierre  Pjgnala,  échappé  des 

e  Rome.  Imprimé  à  Coto- 

(ffofl.),  1725;  petit  in-8 


1694,  les  Giwc«ej  qui  parais- 
Qt  Tar rivée  à  Amsterdam  d'un 
aent  échappé  des  prisoDs  du 

té  publique  dut  être  rivemeilL 
Qt,  entre  cette  date  et  l'appari- 
Pignata,  elc,  îl  devait  s'écou- 
uelle  fut  la  cause  de  cet  ajour- 
as serions  disposé  à  croire  que 
au  rédacteur  de  ses  mémoires, 
les  personnes  mêlées  aux  évé- 
avait-il  stipulé  que  le  livre  ne 

lion,  qui  est  l'ceuvre  d'un  ano- 
avoir  été  écrite  sous  Timpres- 
)e  Fignata  lui-même.  Par  une 
'  a  cédé  pendant  tout  le  cours 
[ui  en  est  le  héros,  sauf  à  l'in- 

quelques  demandes  d'explîca- 
l^it  sur-le-champ,  de  manière 
;s  que  pourrait  rencontrer  le 
!  récit  nous  persuade  qne  l'au  - 
omme  il  l'annonce  au  début  du 

et  simplement  les  révélations 
ère  de  pamphlet,  et  de  pam- 
éolate  à  toutes  les  pages  de  ce 
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livre,  c'est  un  esprit  de  simplicité  et  de  boane  foi  <] 
note  chez  celui  qui  l'a  dicté,  sioon  écrit,  un  dessein  l 
rété  de  se  tenir  en  dehors  de  toute  polémique.  C'est  t 
ment,  comme  son  titre  l'indique,  un  récit  A'aivntures 
aventures  nous  ont  paru  assez  curieuses  pour  méritei 
présentées,  sous  forme  d'analyse  et  d'extraits,  aux  I 
du  Bulletin.  Nous  ajouterons  enfin  que  ce  petit  voId 
rarcy  et  nous  savons  parler  à  un  public  pour  qui  ce 
n'est  pas  sans  quelque  valeur. 

I 

Avant  d'entamer  le  récit  des  aventures  de  Fîgnata, 
vient  de  le  présenter  au  lecteur.  Pignata  était  (nous  ] 
d'après  les  documents  que  fournit  son  livre)  ce  qu'on 
lait  en  ce  temps-là  un  •  homme  à  talents  ».  Bon  mu 
quelque  peu  peintre  et  puëte  à  ses  heures,  il  avait  èi 
cessivement  attaché,  en  qualité  de  secrétaire,  à  pi 
cardinaux.  U  était  en  dernier  lieu  de  la  famille  du  c 
Gabrielli,  lorsque  commencèrent  ses  démêlés  avec  le 
Office.  Quelle  fut  l'origine  de  ses  démêlés  ?  Pignati 
bien  d'ane  accusation  d'hérésie  portée  contre  lui  et  qt 
autres  fiuniliers  du  palais  Gahrielli,  mais  il  s'est  refu 
pins  amples  détails.  ■  Je  priai  fort  M.  Pignata,  dit  le 
tenr,  de  me  faire  connaître  les  causes  de  son  empri 
ment  et  de  quels  crimes  on  l'avait  accusé  lui  et  set 
mais  il  s'en  défendit  fortement,  ne  voulant  m'entreiei 
de  son  évasion.  ■  L'on  serait  porté  à  voir,  dans  c 
pris  de  silence,  une  reconnaissance  implicite  du  bien 
de  sa  condamnation,  surtout  si  l'on  veut  bien  se  rapj 
mansuétude  connue  de  l'inquisition  romaine,  mani 
attestée  quelques  années  plus  tard  dans  une  lettj 
le  président  de  Brosses  adressait  à  son  ami,  l'ai 
Qoincey  :  ■  La  liberté  de  penser  en  matière  de  relig 
quelquefois  même  de  parler,  écrivait  le  sceptique  ma; 
est  an  moins  aussi  grande  à  Rome,  mon  cher  abbé 


pas  croire  que  le 
je  n'ai  oui  parler 
tion,  ou  par  elle 

que  l'accusation 
m  aient  été  des 
avons  pas  à  nons 
,  pressé  que  noua 
ires. 

palais  Gabrielli 

que  l'on  voulût 
icile,  soit  (chose 
dinal  fût  interdit 
propos  de  dépé- 
li,  sous  prétexte 

de  ia  place  Na- 
>ir.  ■  Dès  que  je 
lit  Pignata,  j'en- 
iii,  me  jetant  sur 
ïnt  et  me  traînè- 
ire,  où  ils  me  re- 
vec  quarante  ar- 
8  son  carrosse  et 
i  mon  Dom.  •  De 
nt-Of£ce,  au  pa- 

et  mis  au  secret, 
papiers  qu'il  poi^ 
pi'une  tabati^, 
ilet.  » 

i  PïgnatR  furent 
.  Bien  que  d'an 
iB  loin  que  d'eux 
slus  vieux  n'avait 
douleurs  qui  dis- 

auU  (18&8),  t.  U, 
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lent  cessé  de  soivre  un  traite- 
'espoir  de  se  tirer  bientàt  d'af- 
bien  que  mal,  les  huit  premiers 
!.  n  se  trouvait  d'aiUeors  dans 
t  de  régime  parfaitcmeat  accep- 
imun  avec  celles  que  la  légende 
-Office.  Piguata  employa  donc 
lîr  et  paroles]  des  chants  reli- 

permissîon  de  &ire  venir  un 

frapper  avec  ses  doigts  sur  le 
-e  dons  son  imagination,  pour 
tirés  d'un  inslrument  à  cordes, 
nétier  à  décider  s'il  est  possible 
lans  de  pareilles  conditions.  Ce 
i  huit  mois  qae  Pignau  conçut 
is  que  faire  pour  s'en  procurer 
iisïeurs  prisonniers  s'occupaient 

paille,  et  il  s'avisa  qu'en  obte- 
ir  à  ce  genre  de  travail,  il  pour- 
ets  nécessaires  pour  la  confec- 
iries  ■,  tels  que  ciseaux,  canif, 
08  l'exécntion  de  son  projet.  Il 
OD  et  l'obtint  au  bout  de  six 
mfin  à  la  tête  du  petit  matéiiel 
1  du  canif  qu'il  n'obtint  qu'un 
;eB  d'un  geôlier  dont  il  rédigeait 
le  fat-ce  qu'après  avoir  fait  le 
i  geôlier  ;  notez  qu'il  ne  l'avait 
1  n'en  jura  pas  moins  ■  qu'on  ne 
r  de  plus  ressemblant.  ■ 
le  pape  Alexandre  VIII  mourut 
cent  XII  lui  succéda.  Ce  double 
lit  beaucoup  espéré  pour  sa  dé- 

que  de  hâter  la  conclusion  de 
laint-OfBce  rendit  enfin  sa  sen- 
que  favorable,  puisque,  tout  en 


m,  elle  le  condam- 
nce  eut  pourtant  le 
u  l'hAte  définitif  de 
C'est  ainsi  qu'il  put 
imé  Alfonû,  détenn 
mme  lui  aussi  dis- 
.iberté.  II  bénéficia 
réparer  le  corps  de 
se  trouva  pendant 
ennît  de  converser, 
g.  L'un  d'eux,  no 
homme  <pii  passait 
nent  bien  six  lan- 
et  lui  prédit  qu'il 
Alfonsi  s'exposait, 
!r  une  jambe.  »  Le 
eut  occasion  d'en- 
le  ou  en  revenant, 
•  un  avenir  rappro- 
>8S,  se  trouvait  en 
)te  forcé  du  Saiut- 
au  prêtre  français, 
lincment  son  nom 

à  Ce  moment  servis 
>.  Lorsque  le  b&ti- 
'on  procéda  à  une 
;but,  à  Alfonsi  et  à 
int  convoitée.  Elle 
ni  se  trouvait,  par 
pas  entourée  d'une 
on,  communiquait 
nprend-on  la  magie 
cette  cbambre  était 
t  obscure,  pouvait 
lux  que  devait  né- 


1 


lœent  îl  pouvait  dis- 
gre.  A  quoi  Pîgaala 
e  côté,  chaque  jour, 
àer  leur  salade  ;  et  le 

)s  d'invoquer  la  Pro- 
'église  des  religieuses 
I,  un  tableau  fait  par 
cquittait,  par  avance, 
is  l'éventualité  d'une 
lit  adroitement,  par 
nïssaire  chargé  de  le 
muvait  encourir  dans 
ir  le  distinguo  de  ce 
e  rexoommunication 
;  des  peines  les  plus 
andis  que  celui  con- 
étendon  n'était  jugé 
in  ;  ■  car  îl  est  naturel 
nés  que  l'on  souffre.  > 
□e  des  casuistes. 
lier  dans  la  muraille 
lux  deux  piisonniert, 
;  de  Kgnata,  réflexion 
ition  divine  :  ■  Et  de 
ne  si  on  me  disoit  : 
nniaille  si  épaisse  et 
>  Il  faut  savoir  que  la 
prisonniers  était  ha- 
re  du  Saint-OfEce,  et 
avait)  par  une  fenêtre 
.  Elle  était  naturelle- 
i-dessus  dn  sol  de  la 
a,  ■  celui  qui  descend 
ndre  de  soiaante.  <•  Il 
,  de  l'hiver,  qui  arriva 
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s  tous  deux, 
9 ,  afin  qa'on 
[e  leur  fuite, 
reuant  leurs 
eut  à  passer 
guBla;  mais 
ui,  'plufl  gros 
t  notez  que 
out  juste  ce 
'  la  porte  de 

récits  de  ce 
aux  lecteurs 
ons  de  Tar- 
11  athlète  du 
afiudepon- 
!Bt  ménagée 
srce  de  bras 
■oit  passage, 
fois  habillé, 

du  balcon, 
il  remis  sans 
it  pas  p!ut6t 
ata  entendit 

de  :  ■  Ah  ! 
lisser  glisser 
nt.  Une  fois 
compagnon 
ÎDsi  se  trou- 

re  quelques 
aint-Pierre, 
iùt  échappé 
1),  en  vertu 


[LE. 

srses  fortunes  de  ce 
e  chemin  qui  y  cod- 
ampagne.  Toujours 
ors 'de  Rome,  il  se 
Tière  l'église  Saint- 
i  ii  jugea  dangereux 
es  bandes  d'archers 
tes  les  directions  ;  il 

Pignata  espérait  Hé 
e  derrière  ces  haies  ; 

impénétrables  eo- 
les  du  Saint-OESce. 

branches  passaient 
pendre  et  à  se  jeter 
!  à  l'envers,  »  pour 
s  arrivé  là,  nouvelle 
vait  espérées,  il  se 
lux.  Un  seul  arbre 
ement  entouré  d'un 
e  fugitif.  Là,  épuisé 
Je  m'éveillai,  dit-il, 
ipe  terrible  frayeur, 
tre  côté  de  la  haïe, 
entre  eux,  disant  : 
i.  ■  Et  ils  continué- 

:  cette  terrible  nuit, 
nber.  La  robe  d'er- 
d'eau  au  point  de 
ements.  Pour  cette 
si,  pressé  de  ques- 
istissement,  Pignata 
ni  des  aiguilles,  du 
iformer  entièrement 
«essité  avait  rendus 
n  justaucorps  et  le 
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mme  en  portaient  les  pe- 
sté tout  le  jonr  tapi  dans 
îs  j/ventures,  etc.,  com- 
It  sur  Énée,  il  se  décida 
La  faim  qaî  fait  comme 

Pignata  ayant  jeté,  pour 
^chio,  sa  besace  qui  con- 
t  donc  d'aller  trouver,  à 
;neron  où  il  voyait  de  la 
mécbant  iulien,  mêlé  de 
ma  poar  nn  pèlerin  nor- 
s,  et  les  braves  gens  ans- 
nn  pot  de  piquette  et  U 
t-il,  je  compris  par  l'ex- 
t  si  délicieux  qu'on  mor- 
Dieu,  dans  l'extrême  né- 

e  demeure,  notre  fugitif 
ngelica^  dont  on  lui  avait 
hors  de  vue,  il  reprit  sa 
îT  à  côté  de  la  nila-Hîa- 
folle.  Il  en  était  à  qnel- 
était  de  nouveau  révè- 
les champs  de  roseaux, 
uelques  minutes,  lorsqu'il 
le  bruit  d'une  cavalcade, 
laîent  sur  les  canons  des 
iter  jusqu'à  trente  archers 
?-MoUe,  se  divisèrent  en 
temin  de  Baccano  et  l'au- 
I  suivit  la  seconde  de  ces 
eau  au-dessous  de  Prima- 
atigne,  sur  le  chemia  de 


OLE. 

i  lui  promettait  an 

elle  histoire  ohemi- 
occupe  de  se  déro- 
de suivre  un  itîo^- 
Pignata  n'avait  pai 
imière  pensée  avail 
mercier  Dieu  de  si 
ière  de  Toscane.  I^ 
dessein  sans  lui  ei 
manque  de  nourri 
neset  morales  de  cet 
Lt  de  prostration  qo 
le  résolution.  Il  seo- 
i  temps  d'arrêt  dan! 
r.  Il  se  souvint  qu'i 
vait  donné  de  telle 
'ait  être  permis  d< 
ic  ponr  l'aller  trou- 
ipposons  que  ce  fu 
idormi.  Lui,  qui  nt' 
moindres  détails  di 
lent  onblié  les  inci 
quelques  jours.  D  si 
I  les  bois  pendant  i 
la  route  vers  le  liei 

ccueil  qu'il  avail  es 
cordialité  désirable 
il  l'enferma  dans  si 
l  le  fit  coucher  dan 
onze  heures,  o  ton 
n  ami  resta  enfermi 
it  de  ses  aventures 
remarquée.  Cet  am 
[u'il  y  arait  quelqu 


mvelles  atentu- 

fertile  ea  pen- 
chez son  hôte  à 
à  minuit.  Toute 
lemain,  il  mar- 
di et  son  gDÏde 
tement  épuisé  le 
'  les  tourmente, 
ancesco  déclare 
-il.  Ils  n'en  con- 
iqu'au  troisième 
montagne,  ■  ils 
itbapeau  en  pain 
UT  les  épaules  et 
aient -ils  quitté, 
ui,  quePignata, 
s  bœufs  et  pren- 
lonte  n'était  pas 
rtir  des  archers 
le  se  blottir  dans 
t. 
qu'an  petit  chà- 

voistne,  s'appe- 
connn  pour  être 

Fignata  et  son 
mais  voilà  qu'en 

s'étaient  cachés 
a  précipice,  ■  le 
orce  leur  est  de 
re  pour  chercher 
icesco,  épuisé  de 
vanoui  dans  les 
a  heureusement 
ivé,  par  fortune, 
uelques  clous  de 
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ompagnon  qui  déclara  en 
ment.  La  rencontre  d'an 
ser  leur  soif  acheva  de  le 

jr  du  côté  de  Licenza,  ion- 
raient,  Pignata  vit  tout  à 
[pielques  mousquetons  âp- 
re ?  Pignata  agit  d'inspira- 
gnon  de  le  suivre  et  mar- 
,u  pied,  ils  poussèrent  en 
droite  une  maison,  où  Ton 
ien,  ils  passèrent  à  càtë  de 
lormis  qui  étaient  couchés 
pas  plus  loin,  à  un  endroit 
ix,  ils  rencontrèrent  quatre 
mis,  puis  encore,  auprès 
obre  qui  dormaient  aussi, 
svant  une  hôtellerie,  à  la 
quinze  chevaui  sellés.  La 
ins  ce  chemin  fut  celte  du 
lui  aussi,  était  couché  en 
xhers  dormait  profondé- 

d'abandonner  au  plus  tôt 
d'archers,  et  gagnèrent  la 
rersé  un  fosse  plein  d'eau, 
lent  franchis,  avaient  péné- 
<nr  l'assistance  divine,  et  il 
paroles  du  psaume  :  Mise- 
itabo. 

tommet  de  cette  nouvelle 
r  celle  qu'ils  venaient  de 
s'entre -demander  l'un  à 
personne,  et  tous  disaient 
igDon  n'en  furent  que  plus 
et,  toujours  marchant,  i)s 
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it  de  ta  moQtagne.  Au  soleil  1 
RDt  opposé  à  celui  doDt  ils  \ 
i  gardait  des  cbevaux  leur  c 

■  Bonjour!  bonjour!  où  alic 
ssailles  et  détours  7  '  Il  faut  s 
les  Napolitains  mettent  toujon 

n'en  Taut  qu'une.  ■  Les  fugit 
;er5  de  Marino  qui  allaient 
prenant  que  le  chemin  le  pi 
ir  la  montagne  de  Riofreddo  c 
promirent  une  récompense  à 

y  mener  sur  les  chevaux  qt 
[ue  temps  débattu,  l'on  coov! 
it  pour  condition  qu'il  ne  par 
dre  la  messe.  Bien  que  mis 
t,  mais  il  restait  sur  ses  gardt 

voyant  pas  revenir  ce  berg< 
l'au  lieu  de  me  mènera  cbeva 
triomphe  à  Borne,  ■  il  jugea 
son  compagnon,  dans  un  b( 
an  voisin.  Ils  y  étaient  dept 
le  leur  cachette,  iU  virent  a 
avaient  quitté,  leur  berger,  mi 
ois  archers  ■  en  manteau  no 
Ils  entrèrent  plus  avant  dans 
journée.  Le  soir  venu,  ils  rep 
rent  rencontre  d'uu  paysan  a 

manteau  noir  qui  les  regar 
i  arrivèrent  enfin  au  bord  d'u 

cette  montagne. 

plus  dramatique  peut-être  < 
ïset  de  contre-marches.  I^a  ni 
1  et  son  compagnon  (nons  n' 
lésitaient  à  traverser  cette  i 

savoir  gaéable,  lorsque  d'u 
ue  distance  d'eux,  sur  le  bo 
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enteiKlireot  crier  :  ■  Ohé  ! 

e  voix  Tenue  du  haut  àe  la 

n'en  pu  douter,  à  l'un  des 

icoDtrés,  répondit  :  ■  Ohé! 

ohé!  oui,  ils  sont  entrés  dans  le  bois.  ■  Alors  la  voix  d'en 

bas  cria  ;  <■  Laissez  aller  les  chiens.  ■  Il  n'y  avait  plus  un  ia- 

sUDt  à  perdre  :  au  risque  d'être  emportés  par  le  courant,  les 

deux  fugitifs  traversèrent  la  rivière  ayant  de  l'eau  jusqu'aux 

épaules  et  gravireut  à   perte  d'haleine  le  coteau  opposé, 

ar  les  aboiements  des  chiens  qui,  pendant  qua- 

heures,  donnèrent  de  la  voix  sur  les  traces  de 

I,  mais  s'arrêtèrent  heureusemeut  devant  la  ri- 

léparait  d'eux. 

linant,  ils  éuient  arrivés  à  cette  montagne  de 
devait  leur  donner  l'entrée  delà  terre  promise. 
[,  une  dernière  rencontre  vint  les  dédommager 
ntes  angoisses.  Ce  fut  celle  d'une  famille  de 
[{uelle  Pignata  et  son  compagnon,  qui  depuis 
avaient  vécu  que  de  quelques  glands  ramassés 
lemandèrent  du  pain  pour  Vamour  de  Dieu.  Sur 
!  ces  paysans  qu'ils  n'en  avaient  pas,  Pignata 
ter  eu  murmurant  ce  mot  plein  de  noblesse  du 
nain  que  l'on  éconduit  :  Patienza  !  lorsqu'une 
!,  qui  faisait  partie  de  cette  famille,  tira  de  sa 
trceau  de  pain  qu'elle  lui  fit  remettre  par  un  de 
Pénétré  de  reconnaissance  et  touché  du  refus 
le  chef  de  la  famille  d'une  pièce  de  monnaie  en 
ce  pain,  Pignata  s'enhardit  i  lier  conversation 
iQ  qui  était  un  homme  d'une  trentaine  d'années. 
il  était  un  malheureux  poursuivi  par  d'implaca- 
I  et  le  supplia  de  lui  donner  les  moyens  d'entrer 
[KMsible  dans  le  royaume  dt;  Naples.  Il  lui  de- 
éme  temps  s'il  n'était  pas  venu,  depuis  quelques 
chers  à  Riofreddo  <•  pour  attendre  quelqu'un  au 
t  il  fut  agréablement  surpris  d'entendre  ce  pay- 
ndre  que  les  gens  de  Riofreddo  ne  reconnais- 
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]ue  le  marquis  Del  Drago,  ■  et  qu'ils  cul- 

m,  cette  canaille  de  la  montagne,  à  bons 

B  C'est  tout  ce  que  demandait  Pignata 
es  larmes  (larmes  de  joie  !)  le  bienfaiteur 
i  envoyait.  Toutefois  ce  paysan  lui  avoua 
avait  donné  leur  rencontre,  et  qui,  dans 

eût  excité  la  gaieté  de  celui  qui  en  était 
c'est  Pignata  qui  parle)  que  nous  voyant 
rbes,  il  nous  avait  pris  pour  des  magi- 
s,  parce  que  de  certains  Français  (que  le 

dil-il)  étaient  venus  chercher  des  tré- 
ignes,  &anB  avoir  rien  trouvé  ni  bit  au- 
iter  de  terribles  orages  et  fait  tomber  de 
né  les  fruits  des  terres  d'alentour.  » 
8sé  on  moulin  qui  servait  de  poste  ordî- 
et  qui  se  trouva  heureusement  vide,  bien 
le  Pignata  lui  eût  assuré  qu'il  se  faisait 
de  le  tirer  de  leurs  mains,  les  fiigitiis  ar- 
{ui  marquait  la  frontière  des  deux  États. 
«  en  travers,  et  avant  de  se  séparer,  Pi- 
néreux  paysan  d'accepter  quatre  paoli. 
stamment  qu'enfin  il  les  accepu,  et  me 
1  front,  à  la  manière  du  pays,  il  me  son- 
e  bénédictions  et  l'assistance  du  ciel.  •> 
nain,  de  ce  noble  peuple  qui  vivant  sur 
ijuité,  mêle  volontiers  au  temps  présent 
lirs  :  ■  Je  lui  demandai  son  nom  ;  il  me 
îlait  Sclplon  et  se  sépara  de  nous.  A  ce 
me  souvins  de  Scipion  l'Africain  qui  a 
,  et  je  me  dis  à  moi-même  :  cet  heureux 
'hui  sauve  un  Romain.  >> 
>n  compagnon  s'engagèrent  sur  l'étroite 
\  de  l'autre  càté  du  fossé,  ces  hommes 
Qouillèrent  et  baisèrent  la  terre  de  deli- 
ichappa  de  leurs  poitrines  fut  une  action 
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de  grâces  :  Te  Deum  laudamuSy  te  Dominum  confitemur^  te 
BStemum  patrem.  • . . 

.    III 

Voilà  donc  notre  fugitif  momentanément  à  Tabri  des 
poursuites  du  Saint-Office.  La  période  aiguë  de  ses  tribula- 
tions vient  de  finir,  mais  tout,  dans  Tœuyre  de  son  salut  dé- 
finitif, est  loin  d'être  terminé.  Après  l'action  directe,  Taction 
diplomatique.  Comme  nous  Tavons  dit  lors  de  la  courte 
halte  de  Pignata  en  Sabine,  son  arrestation  ne  pouvait  plus 
aToir  lieu  maintenant  que  du  consentement  des  magistrats 
du  pays  qu'il  avait  choisi  pour  refoge,  mais  il  était  à  crain- 
dre que  les  officialités,  informées  de  son  passage,  ne  sollici- 
tassent et  n'obtinssent  cette  autorisation.  De  là,  la  nécessité 
poar  lui  de  ne  pas  s'endormir  dans  une  sécurité  trompeuse 
et  de  gagner  au  plus  vite  un  pays  où  la  différence  de  lan- 
gue et  de  religion  le  mit  complètement  à  l'abri  des  revendi- 
cations ecclésiastiques.  Nous  allons  donc  assister  à  une  nou- 
velle fuite  qui,  bien  que  moins  accidentée  que  celles  qui 
l'ont  précédée,  contient  plus  d'un  détail  qui  complète  la 
physionomie  de  notre  héros  et  de  son  époque. 

La  première  rencontre  que  firent  Pignata  et  son  compa- 
gnon sur  les  terres  du  roi  d'Espagne  fut  celle  d'une  hôtelle- 
rie où  se  trouvait,  comme  les  en  avait  prévenus  Scipion,  un 
poste  d'archers  placés  là,  non  pas  pour  examiner  les  passe- 
ports, chose  inconnue  en  ce  temps-là,  mais  par  mesura  gé- 
nérale de  police,  et  principalement  pour  s'opposer  à  la  sortie 
du  blé.  C«  archers  firent  subir  à  Pignata  une  sorte  d'inter- 
rogatoire, n  se  donna  comme  étant  «  sujet  de  M.  le  conné- 
table [Colonna]»  et  leur  dit  qu'il  venait  de  Marino  et  aUait  à 
Tagliacozzo ,  chargé  d'une  mission  verbale  pour  le  vice- 
comte.  Après  un  repas  qui  leur  parut  délicieux  bien  que 
composé  uniquement  de  champignons,  les  deux  voyageurs 
passèrent  la  nuit  sur  la  paille  et  repartirent  le  lendemain 
pour  Tagliacozzo  avec  un  ânier  qui,  moyennant  un  demi'^ 
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isentît  à  les  transporter  un  peu  plus  loin,  jusqu'à 

sur  le  lac  de  Fucmo.  Arrivé  là,  Pignata  songea  à 

de  son  compagnon.  Après  avoir  changé  d'habits 
lans  le  but,  sans  doute,  d'achever  de  dépister  les 
I  doDt.il  aurait  pa  être  l'objet,  il  chargea  Francesco 
e  dans  laquelle  il  informait  son  hôte  de  la  Sabine 
vée  en  teiTC  napolitaine.  Dans  celte  lettre,  Pignata 
Euni,  entre  les  mains  de  qai  il  avait  laissé  quelques 
il  portait  au  moment  de  son  passage,  de  les  ven- 

le  prix,  de  faire  don  à  Francesco  d'un  manteau 
:  lai^esse  fit  oublier  à  celui  qui  en  était  l'objet  les 
iju'il  vtnait  de  traverser,  ainsi  que  les  dangers 
courus,  et  la  séparation  ent  lieu  dans  un  embras- 
ternel. 

ul  à  Avezzano,  Pignata  comptait  prendre  quel- 
de  repos,  mais,  pour  s'être  départi  un  moment 
!8  de  prudence  auxquelles  le  condanmait  sa  posi- 
lit  presque  immédiatement  obligé  de  se  remettre 
on  premier  soin,  en  arrivant  A  l'hôtellerie,  avait 
ander  que  l'on  fit  chauffer  du  vin  pour  laver  ses 
hes.  II  s'était  fait  également  frotter  le  corps  avec 
et  ce  détail,  assez  insignifiant  en  lui-même,  joint 
de  qu'il  avait  faite  d'un  lit  à  part,  tranchait  ce- 
lez  avec  son  costume  de  paysan,  pour  ne  pas  pas- 
e  remarqué.  L'on  en  parla  dans  l'hôtellerie  :  l'on 

dehors,  si  bien  que,  le  lendemain  matin,  au  sor- 
;s8e,  Pignata  se  vit  aborder  par  nn  gentilhomme 
irdre  de  son  maître,  -  un  grand  seigneur  du 
:  Naples  "jde  faire  une  sorte  d'enquête  au  sujet 
r  mystérieux  qui  défrayait  déjà  les  conversations 
gens  d'Avezzano.  Mis  en  présence  de  ce  ■  grand 
Pignata  ne  peut  moins  iàire  que  trahir  son  inco- 
onter  ses  aventures.  Tout  en  lui  manifestant  une 
ympathie,  ce  personnage  déclara  ne  pas  vouloir 
et  '  avec  le  Saint-Office.  Il  conseilla  donc  à  Pi- 
r  chercher  le  port  le  plus  voisin  pour  gagner  de 
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I  là  Venise,  où  il  avait  Tespoir  de  rencontrer  son  frère,  et 
I  poussa  même  la  condescendance  jusqu'à  écrire  de  sa  main 
I  ritinéraire  que  devait  suivre  Pignata.  Puis  il  le  congédia 
sans  s'être  enqnis  (c'est  une  remarque  du  narrateur)  si  sa 
bourse  était  suffisamment  garnie  pour  ce  nouveau  voyage. 

Notre  fugitif  repartit  donc  et  marcha  toute  la  journée 
dans  la  direction  qui  lui  avait  été  indiquée.  La  nuit  venue,  et 
ayant  perdu  sa  route,  il  trouva  asile  dans  une  cabane  où 
trois  petits  bergers,  dont  Tatué  pouvait  avoir  dix«sept  ans, 
Goosentirent  à  le  recevoir.  L'on  mit  en  commun  les  provi- 
sions qui  consistaient  en  des  fèves  apportées  par  ces  ber- 
gers et  des  champignons  ramassés  par  Pignata,  que  Ton  ac- 
commoda «  avec  de  Fbuile,  du  vin,  de  l'ail,  du  sel  et  de  la 
petite  menthe.  »  Pignata  avait  repris  son  rôle  de  pèlerin  de 
Lorette.  «  Pendant  que  notre  souper  cuisait,  dit-il,  je  racontai 
à  ces  enfants  plusieurs  histoires  de  la  vie  des  saints,  y  ajou- 
tant quelques  exhortations  qui  étaient  de  leur  portée.  Je  leur 
fis  réciter  à  tous  trois  leur  Pater  noster^  et  le  peu  de  prières 
(p'ils  savaient.  Les  pauvres  pasteurs  qui  n'avaient  jamais  ouï 
de  tels  discours  croyaient  que  c'était  des  merveilles.  Ils  me 
plièrent  de  repasser  par  là,  afin  de  leur  dire  encore  de  si 
bonnes  choses.  Nous  soupàmes  gaiement  et  nous  nous  cou- 
châmes sur  la  paille.  * 

Le  lendemain  matin,  Pignata,  remis  dans  son  chemin,  put 
contempler  du  haut  d'une  montagne  la  mer  Adriatique. 
Après  avoir  mis  en  fuite  une  bande  de  loups,  il  arriva  à  60- 
riano  où  il  trouva  dans  l'hôtellerie  un  voyageur  qui  lui  pa- 
rut être  a  un  homme  d'importance,  »  et  que  Yoii  appelait 
«monsieur  le  capitaine.  »  Âpres  avoir  lie  conversation  avec 
loi,  Pignata  apprit  qu'il  avait  affaire  au  bourreau  d'Aquila 
qui  se  rendait  dans  plusieurs  villages  pour  y  exposer  les 
quartiers  de  quelques  malfaiteurs  récemment  mis  a  mort. 
Le  transport  de  ce  personnage  et  de  sa  funèbre  cargaison 
étant  à  la  charge  des  villages  qu'il  traversait,  dont  les  habi- 
tants étaient  obligés  de  mettre  à  sa  disposition  soit  leurs 
chevaux  et  charrettes,  soit  une  somme  d'argent  indétermi- 
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ista  au  spectacle,  des  paysans  venant  débat- 
^nacité  qui  leur  est  propre,  les  conditions 
tion.  Par  son  éloquence,  il  put  obtenir  quel- 
mt  pour  une  famille  qui,  dans  sa  reconnais» 
pour  quelques  jours  le  vivre  et  le  couvert, 
ntinaa  pas  moins  sa  roule  vers  la  côte.  Il 
etit  port  appelé  Gvita  di  Penua  des  parents 

vus  depuis  son  enfance,  et  chez  lesquels  il 

quelques  secours  d'argent  pour  payer  son 
s.  Son  attente  ne  fut  pas  trompée.  Reçu  à 
■  ces  parents,  après  s'être  glissé  uu  beau  soir 
a  avec  les  précautions  dont  il  était  devenu 
lUt  renouveler  sa  garde-robe  et  se  munir 
une  qui  lui  permit  d'aller  attendre  dans  un 
t  il  ne  nous  dit  pas  le  nom,  la  mise  à  la  voile 
in  partance  pour  Venise. 

compté  sur  un  départ  prochain,  sinon  im- 
I  bout  de  deux  ou  trois  jours,  voyant  que  le 
lit  attendre,  la  TÎsîon  des  hommes  à  manteau 
iveau  hanter  son  cerveau,  et  discrèiemenl, 
li  que  ce  soit,  il  partit  un  beau  matin,  tirant 
idle  et  voyageant  soit  à  pied,  soit  avec  le 
ers  que  le  hasard  lui  faisait  rencontrer.  11 
rès  avoir  passé  le  détroit,  à  Messine;  mais 
le  promenant  sur  le  port,  deux  musiciens 
Bux  qu'on  fait  à  la  main,  >  qu'il  avait  ronnns 

peur  et  repassa  immédiatement  sur  le  con- 
rriva,  dans  les  environs  d'Otrante,  une  déplo- 
jni  faillit  marquer  le  terme  de  ses  pér^ri- 
la  rencontre  de  deux  bandits  qui  l'assaillirent 
i  de  b&ton,  pendant  qu'il  cheminait,  et  le 
mort  sur  la  place  après  l'avoir  dépouillé  de 
s  ses  vêtements,  haut-de-chausses  compris. 

se  trouva  qu'aucun  de  ces  coups  de  blton 
né  de  lésioii  grave,  et  qu'après  une  heure 
itPignata  put  se  releva- et  gagner  nue  hutte 
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de  bergers  où  oa  le  pansa  tant  bien  que  mal.  U  en  repartit 
Téta  d*iine  peau  de  brebis  que  lui  avaient  donnée  ces  ber- 
gers, et  la  Providence,  qui  place  le  remède  à  côté  du  mal, 
loi  envoya  à  ce  moment  la  rencontre  d'un  prêtre  auquel  il 
ayait  Suit  obtenir  autrefois  un  canonicat  par  le  ministère  du 
cardinal  Basadonna,  son  patron  en  ce  temps-lâ.  H  se  fit 
reconnaître  de  ce  prêtre  et  obtint  de  lui,  outre  le  don  d^un 
vieil  habft,  on  secours  de  deux  pistoles  qui,  joint  a  pareille 
somme  restée  cousue  dans  la  ceinture  de  son  caleçon,  lui 
permit  de  prendre  passage  à  bord  d'un  navire  qui  allait 
d^Otrante  à  Zara  et  sur  lequel  il  s'embarqua  avec  quelques 
proviâons  que  lui  avait  données  ce  prêtre  généreux  :  a  entre 
antres  deux  grands  coqs  d'Inde,  du  pain  et  du  vin.  » 

NoDS  glisserons  sur  les  incidents  de  cette  traversée  qui 
Alt  des  plus  pénibles,  et  nous  laisserons  de  côté  les  remarques 
fûtes  par  Pignata  pendant  son  court  séjour  en  Dalmatie, 
poQr  le  reprendre  au  moment  où  il  s'embarqua  à  Zara  pour 
Halamocco,  sous  le  nom  de  Gasparo  Fidèle.  Cette  nouvelle 
traversée,  également  marquée  par  une  tempête  dont  le 
narrateur  n'omet  aucun  détaU,  se  termina  pourtant  hetu*eu* 
sèment,  et  le  âl  janvier  1694,  Pignata  se  vit  enfin  à  Venise, 
où  il  eut  bientôt  retrouvé  son  frère.  L'on  était  en  carnaval, 
et,  grâce  à  la  liberté  du  masque  (car  il  y  avait  encore  des 
précautions  à  prendre),  Pignata,  amplement  reposé,  put  se 
<livertir  à  loisir.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  l'ac* 
caeQ  de  son  frère  avait  été  des  plus  tendres,  et  qu'un  des 
premiers  soins  du  fugitif  avait  été  de  se  rééquiper  et  de 
quitter  le  costume  calabrais  qu'il  portait  depuis  son  départ 
d'Otrante  et  qui  le  iaisait,  dit-il,  ressembler  au  personnage 
bodTon  du  tliéàtre  Italien  connu  sous  le  nom  de  Giangur^ 
golû  Calabrese, 

Le  carême  arrivé,  Pignata  partit  pour  Gratz  avec  son 
frire,  qui  y  était  rappelé  par  ses  fonctions  de  mattre  de 
<!bapelle  du  prince  d'Eckenberg.  H  reçut  de  ce  prince  l'ac* 
cueil  le  plus  bienveillant  et  revit,  non  sans  une  douce  émo- 
tion, sa  vieille  mère  ;  mais  l'heure  du  repos  définitif  n'était 
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pour  lui.  Les  chancellerieB  n'étaient  pas 
race  du  fugïùf  avait  été  suivie  et  un  ordre 
Été  oblenn  de  l'Empereur.  Un  beau  soir, 
a'habitait  Kgnala  se  troura  entourée  de 
1  n'attendit  pas  la  visite  domiciliaire  dont 
avant  d'en  devenir  la  vicume.  Il  se  sou- 
ec  lequel,  sur  le  chemin  de  Riofreddo,  il 
chers  eudormis,  et  simulant  Tindifierence 
a  lien  à  craindre,  il  sortit  d'un  pas  tran- 
et  Iranchit  un  cordon  de  sentinelles  qui, 
Ime  de  son  attitude,  ne  songèrent  pas  à 
!.  Il  se  rendit  immédiatem^t  au  palais  du 
^,  et  dès  le  lendemain  sortît  de  la  ville 
étudiant. 

i  Goritz  où  il  reçut  du  comte  de  Babatu, 
recommandé,  l'hospitalité  la  plus  géaé- 
Bvis  que  lui  donna  oe  seigneur,  qu'il  ne 
ntir  nue  absolue  sécurité,  il  jugea  à  propos 
1  une  des  villes  libres  de  l'Allemagne.  Il 
it  la  grande  route,  et  arri^'a  enfin,  sans 
Augsbourg;  mais  là,  ne  se  croyant  pas 
1  reprît  sa  course  et  ae  s'arrêta  plus  qu'à 
pouvait  se  sentir  définitivement  à  l'abri 
Saint-Office  et  où  il  arriva,  comme  nous 
it  de  ce  récit,  dans  le  mois  de  juin  1694. 
iventurea  de  Pignata.  Que  devînt-il  depuis? 
{é  de  Dous  dire  l'éditeur  de  ces  Àventuret 
nt  de  son  volume,  publié  seulement  en 
plaisons  à  snpposer  que  la  nouvelle  exis-  . 
ura  été  moins  tourmentée  et  qu'il  aura  pu 
I  divers  talents  dont  nous  l'avonB  vu  doué, 
ulève  une  autre  question.  Gomme  peintre, 
ar  de  musique  et  comme  poète,  est-il  resté 
son  œuvre  ?  A  cet  égard  nos  recherches 
lous  serions  heureux  si  quelque  lecteur  du 
en  nous  aider  à  compléter  sous  ce  rapport 
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!tre,  qae  sons  Tenons  de  con- 
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hose»  du  jour  ont  d'tbord  paru 
1  à  71,  non  compris  le  titre. 
es  sans  DDinéroa  dont  la  pnbli- 
-ance  et  qui  portent  la  rubrique 
I  74  le  nombre  des  sujets  dont 

éié  publiées  en  1828,  mais  les 
il  (très-rare),  lithographie  par 
l'achèvementde  l'ouvrage,  n'ont 

les  deux  premiers  tirages  sont 
t  très-ÏDtérestante.  Non-seule- 
leoution  fidèle  et  curieuse  des 
LesUuratioB  (c'est  son  moindre 
imière  révélation  de  l'esprit  sa- 
;  elle  fonda  la  réputation.  Elle 
t  le  nom  de  l'auteur,  pea  connu 
e.  Elle  le  mit  en  érideace  bien 
plus  remarquable  encore  et,  à 
'œuvre  de  GrandviUe.  C'est  une 
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snite  de  dix  pièces  intitulée  le  Voyage  pour  Vétermlé,  et 
qa'on  pourrait  appeler  la  danse  macabre  du  dix-neoTième 
Biècte.  Quaot  aux  Métamorphoses  du  jour,  la  seule  des  suites 
de  Graudville  dont  nous  nous  occupons,  elle  est  appr^ée 
ainsi  qu'il  suit  par  M.  Cb.  Blanc  dans  sa  biographie  de  l'ar- 
tiste :  •  L'idée  était  neuve  par  une  lace  et  piquante  :  elle 
fit  fureur  dès  le  début;  aussi  l'artiste  n'eut-il  pas  besoin 
d'aller  chercher  les  éditeurs,  il  les  fit  venir.  Sans  doute  l'a- 
pologue qui  prétait  notre  langage  aux  animaux  était  aussi 
anàen  que  te  monde,  et  Aristote,  qui  a  remué  tonte  chose, 
avait  dit,  il  y  a  quelque  deux  mille  ans,  les  rapports  de  la 
physionomie  humaine  avec  celle  des  animaux  ;  mais  la  nou- 
veauté consistait  à  leur  faire  endosser  nos  habil«,  à  les  in- 
troduire en  escarpins  dans  nos  salons,  à  les  transformer  en 
personnages  vraisemblables,  en  leur  assignant  un  rôle  à 
chacun  dans  l'éternel  vaudeville  du  monde.  Grandville  a 
rendu  l'homme  inséparable  de  l'animal;  il  les  a  soudés  l'un 
à  l'autre,  comme  la  &ble  avait  fait  des  deux  êtres  qui  com- 
posaient Cfairon;  mais,  à  l'inverse  du  centaure,  ses  acteurs 
ont  des  tètes  de  bétes  s]ir  des  épaules  humaines. 

<■  Les  Métamorphoses  du  Jour  eurent  un  succès  prodi- 
gieux. Parmi  ces  satires  toutes  morales,  il  s'était  glissé  un 
trait  politique  et  ce  fut  la  fortune  de  l'auteur....  je  me 
trompe,  de  l'éditeur  ■....  Ici  l'auteur  place  une  anecdote  de 
coulisses  dont  le  héros  est  un  prince  de  la  branche  cadette 
et  rhéro'îne  une  ingénue  du  boulevard  qui  amusait  les  bour- 
geois par  son  talent  et  ennuyait  les  beaux  fils  (on  dirait  au- 
jourd'hui les  gommeux]  de  sa  vertu.  Le  tout  Paris  de  l'épo- 
que s'occupa  de  cette  historiette  que  l'auteur  termine  par 
un  racontar  dont  nous  lui  laissons  la  responsabilité  :  ■  L'on 
raconte,  dit-il,  que  la  duchesse  de  Beny,  c'était  en  1829, 
se  fit  un  malin  plaisir  d'oublier  sur  sa  table,  un  jour  de  ré- 
ception, quelques  épreuves  de  cette  Métamorphose  (1)  trou- 
vée charmante  par  les  censeurs  de  la  branche  aînée.  Ce  fut, 

(1)  N»  42  de  la  Miii«  oiigiiiale. 
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fluB  haut  ât»  malheun  de 

jour,  les  Métamorphoses  de 

outes  les  convenations.  On 

iiu,  dao*  toutes  les  nmïns. 

c  et  OxanneBUX,  improvisè- 

mt  l'oavnge  de  Grandrille 

;  les  peraoD  nages  devaient 

idait  qni  peindrait  ce*  phy- 

oent  Grandrille.  Haïs  où  est 

■e  7  On  le  cherche  partout  et 

on  le  découvre  eu  son  cinquième  étage  de  la  rue  des  Petits- 

Angnstins,  au  10,  dans  une  petite  chambre  sans  meubles. 

Tous  êtes  sans  doate  un  habitua   du  Jardin  des  Flaateï, 

£t  le  bibliophile  i  l'artiste. — Monsieur,  reprit  modestement 

Gnmdville,  je  n'ai  vu  les  animaux  qae  dans  Buffon.  Cest  là 

qoe  je  les  étudie  (et  il  montrait  une  petite  édition  anglaise 

de  l'Histoire  naturelle  :  Extractt  from  Buffon,  î»-12];  voilà 

le  livre  d'où  je  suis  sorti .  ■ 

Les  Métamorphoses  du  jour  ne  sont  devenues  un  livre 
qu'en  1854(1),  après  la  mortde  l'auteur.  A  cette^poqne,  les 
planches  ou  plutôt  les  pierres  lithographiques  originales 
n'éditaient  plus,  et  l'oa  chercha  à  suppléer  par  un  texte,  dû 
iDx  célébrités  contemporaines,  à  l'infériorité  des  dessins 
qoi  sont  one  faible  reproduction  des  originaux.  Ce  texte  fiit 
demandé  par  le  libraïi'c  Gustave  Havard  à  UM.  Albéric 
Second,  Louis  Lurine,  Clément  Caraguel,  Taxile  Delord, 
H.  deBeaulieu  (Hipp.  Belloc],  Louis  Hnart,  Charies  Mon- 
selet  et  Julien  Lemer.  On  y  joignit  une  excellente  biogra- 
phie de  Grandville,  par  M.  Cb.  Blanc,  et  le  tout  int  publié, 
dans  le  format  grand  in-8°,  sous  la  date  de  1854,  mais  en 
résUtéàla  fin  de  1853. 

Malgré  l'infériorité  des  reproductions,  l'esprit  qui  y  rep- 
lût encore  fit  vendre  cette  édition.  Elle  fut  épuisée  en  qnel- 


I  1334,  eomme  l'indiqu,  par  erreor 
M<V«'de  M.  Ch.  Blanc,  t.  U,  p.  klQ. 
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innées,  et  MM.  Gamîer  frères,  acquéreurs  des  plancl 
t  publié  une  nouvelle  édition  en  1869,  toujours  d 
mat  grand  in-S".  Le  titre  de  cette  nonvelle  et  demi 
n  indique  que  les  auteurs  du  texte  sont  les  mêmes  i 
llaborateurs  de  l'édition  de  6.  Havard,  maisquf 
a  été  revu  el  complété  par  I.  Janin.  Cette  éditioD  est, 
tre,  ennchîe  d'un  grand  nombre  de  tètes  de  pages  ei 
Is-de-Iampe  copiés  ou  imité»  d'après  GrandviUe.  Dans 
ax  éditions  avec  texte,  l'ordre  primitif  des  sujets  a  été 
irersé  et  leur  nombre  se  trouve  réduit  à  70. 
renons   aux  originaux  des  Métamorphoses.   Ils   sool 
ucuQ  texte  autre  que  les  légendes  du  bas.  Cependant 
i  la  collection  est  complète  pour  les  planches  publiées 
mce,  c'est-à-dire  quand  les  numéros  se  suivent  de  1  à 
;  qui  est  très-rare),  cette  collection  forme  un  volume 
oblong.  On  doit  y  trouver  une  préface  imprimée  au 
d'une  page  dont  le  verso  est  blanc.  Cette  pré&ce  est 
ille  Comte.  L'auteur  y  flagelle,  dans  le  style  de  l'é- 
,  les  imitateurs  de  GrandviUe  (Gamerey  et  autres),  qu'il 
ire  à  des  mouches  impures  souillant   les  meu  de  la 
les  Dieux.  Cette  préface  est  rare  ;  sa  brièveté  nous  en- 
i  la  reproduire  : 

Qttid  rida?.,,  de   le  fabula. 
Horat.,  Sat. 

'en  déplaise  aux  plus  habiles  interprètes  de  la  nature, 
toujours  quelque  chose  à  surprendre  dans  l'étude  de 
ne,  soit  qu'on  le  considère  bcuI,  sans  communication 
!S  intelligences,  vivant  sans  idées  ou  sans  notions  ;  soit 
l'observe  dans  ses  liens  de  famille  on  d'amour,  attaché 
lemblables  par  des  rapports  d'intérêt  ou  de  pouvoir, 
I  mêmes  pensées  ou  les  mêmes  besoins,  pai'Ies  mêmes 
lirs  ou  par  les  mêmes  espérances. 
les  réflexions  m'ont  été  suggérées  par  les  Mètamor- 
dujour,  apologues  aimables  qui  sont  à  la  fois  la  pein- 
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I  tare  vivante  de  nos  mœurs  sociales  et  la  satire  des  institu- 
dons  ou  des  préjugés  de  toute  espèce  qui,  chaque  jour, 
offusquent  notre  esprit  et  fatiguent  nos  regards. 

«  Convaincu  que  la  vérité  peut  circuler  impunément  sous 
les  jeux  mêmes  des  hommes  qu'elle  attaque,  l'auteur  des 
Métamorphosée  a  frondé  les  ridicules  de  ses  contemporains, 
tout  en  conservant  aux  auteurs  qu'il  a  mis  en  scène  les 
mœars  qui  leur  ont  été  données  par  la  nature  ou  tout  au 
moins  par  Topinion. 

«  Nous  devrions  parler  ici  de  la  forme  burlesque  dont  il  a 
revêtu  ses  tableaux  ;  nous  devrions  admirer  avec  quel  art 
ce  peintre  délicat  et  mordant  sait  allier  la  grosse  plaisau- 
tene  grivoise  à  la  malice  fine  et  de  bon  goût  ;  mais  il  nous 
faudrait  analyser  chaque  scène  et  Tespace  nous  manquerait. 
Nous  nous  bornerons  à  signaler  l'accueil  flatteur  qu*ont 
reçu  du  public  les  Métamorphoses  de  M.  Grandville;  c'est 
peut-être  dans  ce  succès  immense  que  Ton  peut  trouver  une 
excuse  pour  les  imitateurs  serviles  qui  se  sont  mis  à  sa 
remorque;  semblables  i  ces  mouches  impures  qui  vont  jus- 
que sur  la  table  des  Dieux  souiller  les  mets  les  plus  délicats, 
les  compilateurs  ne  mettent  du  prix  aux  productions  du  ta- 
lent que  lorsqu'ils  peuvent  en  extraire  quelque  chose  d'ana- 
logue à  leur  essence  :  Malheureux!  qui  ne  comprennent  pas 
que,  conune  le  poète,  le  peintre  doit  être  soi  et  ne  pas  être 
autrui,  et  que  même  ce  qu'il  prend  d'un  temps  qui  ne  fut 
pas  le  sien,  il  doit  le  revêtir  de  sa  propre  nouveauté  et  le 
dégager  des  traces  de  son  origine.  » 

ACBILLB   COMTB. 


Les  dessins  originaux  ont  été  exécutés  par  Grandville  lui- 
naêniesur  des  pierres  Uthographiques.  L'artiste,  qui  n'était 
pas  encore  en  renom,  fut,  comme  précédemment,  son  propre 
lithographe.  Cest  ce  qui  distingue  cette  suite,  et  plusieurs 
autres,  de  celles  qui  ont  été  traduites  sur  la  pierre,  par  des 
interprètes  plus  ou  moins  fidèles,  et  dans  lesquelles  l'es- 
prit a  souvent  disparu   en  grande  partie.  On  peut    s'en 
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iparant  les  dessins  origiDaux  de  Grand- 
i  conservés  et  disséminés  dans  diverses 
les  épreuves  lithographiques  des  suites 
is.  Si  GraudTÎUe,  moins  surchargé  de 
lontinuer  à  reproduire  lui-même  ses  pro- 
erait  encore  certainement  plus  apprécia 
nos  jours.  Mais  ses  productions  furent 
recherchées,  qu'il  dut  se  homer  à  exécu- 
(quels  il  apporta  toujours  un  soîn  extrême, 
à   d'autres  mains  le  soin  de  les  traduire 

pielquefois  des  épreuves  non  coloriées  de 
•norpkoses  du  jour;  elles  sont  peu  termi- 
simple  trait,  avec  de  légères  hachures  des- 
tnlumiaeur.  Ces  épreuves  sont  très-spiri- 
Qt,  comme  elles  étaient  destinées  à  être 
ont  nécessairement  sèches  et  dépourvues 
{uence,  on  préfère  celles  qui  ont  été  enlu- 
certain  soiu,   ce  qui  se  rencontre  assez 


Le  cette  suite  étaient  Bulla  et  le  célèbre 
s  relations  étaient  très-étendues  en  France 
lyant  eu  l'heureuse  idée  de  conserver  les 
it  en  faire  successivement  plusieurs  tirages. 
es  du  premier  tirage  ayant  pénétré  en  An- 
furent  appréciées,  et  leur  succès  décida  les 
'  à  faire  un  nouveau  tirage  avec  des  te- 
ls et  en  anglais.  Ce  tirage  bilingue  eut  lieu 
vtrois  premières  pièces  (au  moins).  Puis  le 
int  plus  assuré  de  l'autre  côté  du  détroit, 
légendes  anglaises  et  le  reste  de  la  suite  a 
e  français  seul.  C'est  du  moins  la  remarque 
pu  faire  sur  plusiep^  exemplaires.  Il  ne 
lonné  de  lire  le  texte  anglais  sur  des  sujets 
léros  postérieurs  au  quarante-troisième, 
st  souvent  plaint  avec  vivaàté  des  imita- 
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teon  de  son  ouvrage.  Le  numéro  33  des  Métamorphoses  est 
ane  critique  de  ses  plagiaires.  On  y  voit  des  geais  se  parant 
des  plumes  du  paon,  c'est-à-dire,  copiant  ou  imitant  les 
Métamorphoses.  Vxm  d*eux  travaille  sur  une  table  d*où 
pend  «  le  Voleur,  journal.  »  Au-dessous,  se  trouve  un  por- 
tefeuille sur  lequel  on  lit  :  «  La  petite  Ménagerie,  par  G.  » 
Ceci  est  dirigé  contre  Gamerey  ou  Gameray,  qui  publiait  à 
Paris,  sous  ce  titre,  un  recueil  destiné  à  faire  concurrence 
à  celui  de  Grandville.  Plus  en  arrière,  on  voit  un  autre  por- 
tefeuille intitulé  :  la  Métempsycose  réalisée  par  G.  (Game- 
rey). C'est  le  titre  d'une  publication  faite  k  Bruxelles.  Au 
bas,  on  lit  sous  le  personnage  principal  ces  jolis  vers  tirés 
ie  la  fable  ix,  livre  IV,  de  La  Fontaine  : 

//  est  asse»  de  gens  à  deux  pieds  comme  iui, 
Qui  se  parent  soutient  des  dépouilles  d'autrui^ 
Et  que  Pon  nomme  plagiaires, 

{La  Fontaine,) 


Nous  allons  faire  connaître  les  caractères  distinctifs  des 
tirages  successifs  des  originaux,  en  faisant  observer  que 
Tordre  primitif  des  pièces  n'a  été  maintenu  que  dans  le 
second. 

/•'  tirage. 

Les  pièces  sont  numérotées  de  1  à  71 ,  non  compris  le  titre 
servant  de  couverture,  qui  n'est  pas  chiffré.  En  cet  état,  la 
suite  entière  se  présente  avec  le  texte  français  des  légendes 
seul,  et  avec  la  double  adresse  de  Bulla  et  de  Martinet.  Le 
titre  ne  porte  que  l'adresse  de  Bulla. 

On  joint  à  ce  tirage,  ainsi  qu'au  suivant,  deux  pièces  pu- 
bliées à  Paris,  sous  la  rubrique  de  Bruxelles,  chez  Borella 
(peut-être  un  nom  supposé),  et  qui  ne  sont  pas  chifirées  : 

l**  Famille  des  scarabées; 

S*"  Une  béte  féroce  ou  l'ami  de  la  Gazette* 

S""  La  chasse  et  la  pêche. 
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reucontretit  toujours  sans  numéros.  Celles 
resse  de  Borella  sont  très-rares.  Un  nouveau 

fait  en  France,  après  1830  ',  en  cet  état  l'a- 
Ja  est  effacée.  L'adresse  de  Borella  ne  se 
iir  la  troisième  pièce  publiée  sans  numéro. 
as  avoir  été  interdite,  car  elle  porte  l'adresse 


//•  tirage. 

I  en  français  qui  se  lisaient  au  bas  des  sujets 
néros  de  1  à  43  ont  été  effacées,  puis  repro- 
lutre  écriture,  avec  la  traduction  en  anglais, 
indies  a  été  conservé.  Les  adresses  de  Bulla 
,  effacées  en  même  temps  que  les  légendes, 
es;  mais  elles  sont  d'un  caractère  moins  net 
remier  tirage.  Le  mot  Paris  qui  se  lit  presque 
le  premier  tirage,  avant  l'adresse  de  Bulla ,  a 
excepté  sur  le  naméro  25  où  l'on  aperçoit  en- 
ioes  épreuves,  les  traces  de  l'ancienne  adresse, 
a  rencontre  quelques  pièces,  destinées  à  l'An- 
ns  lesquelles  la  double  adresse  de  Bulla  et  de 
efiacée,  puis  remplacée  par  :  London  1"  Ja- 
Published  by  M.  Loan,  26,  Hay-Markel.  11 
ue  cette  adresse  existe  sur  les  43  premières 
[lous  ne  l'avons  rencontrée  que  sur  une  di- 
eauz. 

les  deux  tirages  sont  également  bons.  Us  ont 
rec  soin  et  d'nne  manière  assez  spirituelle. 


///'  tirage. 

i  ont  été  lourdement  retouchées,  afin  de  ré- 
rage considérable  et  peu  soigné.  Les  numéros 
:nt  sur  les  deux  premiers  tirages  ont  été  sup- 


1 


j:Tra  DU  BIBLIOPHILE, 
sut  aujourd'hui.  Nodier  r^abilita 
Bte  préface,  et,  dans  l'intérËt  mèmi 
lel  il  donnait  ainsi  un  regain  d'exis 
de  commande  qu'une  première  édU 
tée.  Pieux  subterfuge,  hélas!  car 
u  caractère,  de  la  mise  en  pages,  c 
lies  dans  les  deux  éditions  prétendi 
uis  contente  de  conserver  l'eiempU 
sembla  devoir  Être  beaucoup  plus  r 
en  y  joignant  une  note,  que  je  reg 
eux,  et  la  préface  de  Nodier,  empi 
lequel  était  d'ailleurs  incomplet  et  i 

e  Dernier  Homnie  a  été  imité  en  vei 
iizé  de  Lesser,  et  que  le  pofme  A'C 
imitatioD,  qu'il  soit  de  H.  Gagne, 
lagne,  née  Élise  Horeau,  poète  bi 
son  mari, 
monsieur,  l'assurance  de  mes  n 
nents. 

Prosper  Blamcbeiia[n. 


E  CRITIQUE 

)NS  NOUVELLES. 


rè§   Ba    correspondance    inédite, 
.ParU^   Didier  el  de,   1875;  on 

Tancs). 

»  dûment  vient  de  consacrer  à  Léo- 
9  études  très- remarquées  et  très-re- 
et  Prud'hon.  Quiconque  s'est  occupé 
■rs  et  des  Pécheurt  de  C Adrii^iqae , 
Je  MM.  Delecluze  et  Feuillet  [deCon- 
matière  épuisée  par  ces  deui  panégy- 
I  M  Ch.  Clément  prouve  le  contraire.  Il 
:  le  lien  de  ses  aînés.  Une  volumineuse 
■tes  écrivent  beaucoup  —  conununi- 
èle  Robert  frère  de  Léopold  et  Albert 
e  augmentée  d'aperçus  les  plus  judi- 
te  sur  certaines  périodes  de  la  vie  de 
in  d'intérêt.  31.  Ch.  Cléments  raison 
L  «  la  nature  droite,  sérieuse,  patiente, 
montre  à  chaque  ligne;  et  il  semble 
;es  intérieures,  de  ces  efforts  obstinés, 
rvateur  du  cceur  humain,  le  philosophe, 
l'artiste  de  profession.  » 
it  les  artistes  que  le  spectacle  intéres- 
aent  s'étant  occupé  moins  de  l'artiste 
estera  toujours  à  classer  Léopold  Ro- 
larmi  les  peintres  français,  à  se  rendre 
ant  agi  sur  son  talent,  de  la  tournure 
'action  qu'il  a  exercée  sur  sas  cootem- 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE, 
la  part  de  la  violence  des  eathousiasues  o 
0*301611»,  à  mettre  en  un  mot  Lcopold  Rob 
;.  Mieux  que  qui  que  ce  soit,  M.  Ch.  Cle: 
îf  de  cette  missioD.  Il  a  évidemment  voulu  i 
e  dont  il  a  éclairé  l'homme  privé  a  mis  en  j 
de  l'artisle.  Si  quelqu'un  se  laisse  tenter  p: 
i  appel,  sts  arrêts  n'auront  chance  d'être  ( 
que  les  éléments  d'information  auront  été 
de  H.  Ch.  aément. 

t  placé  définitivement,  il  y  aura  encore  à  pén 
L  suicide.  Les  causes  de  cet  événement  poun 
connues  ?  J'en  doute  fort.  Elles  appartien 
id  mËme  de  l'homme,  à  la  tournure  de  son 
1  esprit;  elles  constituent  l'essence  de  son  a 
at  été  le  charme  et  le  malheur,  et  ce  n'es 
épanchements  d'une  correspondance  incime 
i  les  découvrir.  Est-ce  l'excès  des  douleurs 
>s  déboires  de  la  renommée,  sont-  ce  les 
lur  malheureux  qui  ont  conduit  une  intellif 
épouvantable  détermination?  La  mort  a  em 
secret.  Le  voile  qui  le  couvre  ne  sera  y 

jujet  et  pour  ne  parler  que  de  la  forme  :  ce 
i  plaisir  qui  sera  paitagé,  j'en  suis  certain 
Il  est  écrit  dans  une  langue  pure,  correct 
la  légèreté  commence  à  me  porter  sur  les  i 
à  tout  ce  qui  me  repose  et  me  relève  du  mat 
in.  On  sent  chez  l'écrivain  un  homme  conva 
>ur  parler,  réfléchissant  avant  d'écrire,  et,  <\ 
ijet  sérieux,  voulant  le  traiter  sérieusement. 
Z  ici  l'éloge  du  critique  du  Journal  des  Dt 
ivais  l'honneur  d'être  artiste,  son  jugemen 
(  dont  je  ferais  état.  Il  avait  dit  le  demiei 
Prud'hon.  Il  vient  d'en  faire  autant  pour  Lé< 
lu  la  tâche  impossible  à  ceux  qui  viendront 
C.  R. 
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[u'il  avait  mis  au  concours  en  1869,  et  auquel 
es  amis  travaillent  avec  persévérance.  La  liste  préf 
.1  pages,  grand  in-4°,  a  été  imprimée  à  Mulhous 
Ique  incomplète  qu'elle  soit,  d'après  l'auteur,  elle 
idaot  2S00  noms,  et  l'indication  de  plusieurs  sérit 
et  de  seigneurs,  qui  fourDiront  encore  un  grand  noi 
Ses  derniers  feuillets  renferment  sept  notices  biogrj 
«dct/j^cf/nen, rédigées  par  MM.  Aug.  Stœber,  X.  5 
iolphe  Reuss,  N.  Wilhelm  et  G.  Stoffel.  Cet  ouv 
lument  historique  que  les  enfants  de  l'Abace  élêvi 
,  si  française  par  le  coeur,  et  toute  la  France  l'ace 
e  plus  vifintérSt. 

;1-Dullfus  nous  a  également  envoyé  une  Étude  su 
\lsaciennes  du  cabinet  de  Franee,  par  M.  Arthur  I 

Mulhouse,  1874,  in-8,  de  37  pages.  Cette  élude. 
it  Revue  it Alsace,  qui  continue  à  être  publiée  à  Be. 
magnée  d'une  planche  de  douze  monnaies  ou  méda 
t  la  description  de  23S  monnaies  alsaciennes.  Ces 

intéressante  de  l'histoire  d'Alsace,  traitée  avec  se 
telligentes  recherches. 

tENussAKCB  DB  l'hbll^ibiib  rt  Aldb  Manucb.  m. 
min  Didot,  helléniste  très-distingué,  comme  on  sai 

grand  et  savant  ouvrage  où  il  aura  consigné  les  pi 
Itats  de  ses  recherches  littéraires  et  philologiques  : 
ids  moteurs  de  la  culture  intellectuelle  en  Occident, 
modernes,  dit  M.  Didot,  furent,  on  le  sait,  la  Re 
lettres  et  des  arts  avec  t'invenbon  de  l'imprimerie, 
rs  inespéré  vint  sauver  et  propager  les  chefs-d'<euv 
.  Dans  cette  brillante  renaissance,  la  meilleure  pat 
[-être  à  l'influence  de  trésors  littéraires  de  la  Ht 

propagateur  enthousiaste,  Aide  Manuce.  »  Ces 
i  fait,   à  nos  yeui ,  le  plus  grnnd  honneur  au  b 
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CORRESPONDANCE  INÉDITE 

DE  LA  COMTESSE  DE  SABRAN 

ET  DU  CHEVALIER  DE  BOUFFLERS 

1778—1788 
BMuemie  et  pahllée  par  B.  D»  MAGWIBIT  et  Henri  PRAT 
Beaa  volume  iit-B,  enrichi  d'un  portrait  de  Sabran,  gravé  à  l'eau-for  le  par 
ftâJOHy  d'après  une  peinture  de  Mme  Vigée-Lebrun.  —  Prix.  ...    •  fr. 

Mmuwemîwm  de  la  «•w^climle   prlaeeese  d«  ■«««▼•■    (née 

Rohan-Chabot),  suivis  des  Kémolrea  ém  maréehal  prlBee 

4e  Be««Ta«,  recueillis   et  publiés  par  Mme  Standish   (née 
NoaUles]  ;  1  vol.  grand  in-8%  avec  2  portraits  gravés  à  l'eau- 

Tirage  à  200  exempt,  sur  papier  verge  des  Vosges,    ib  fr. 

Sur  grand  papier  jésus  (dit  de  Hollande) ,  portraits 

avant  la  lettre.  Tvré  à  50  exemplaires.  30  fr. 

Vie  de  Claire- ClémeBee  de  Halllé  -  BréEé ,  priaeesiie  de 
Geede  (1628-1694),  par  Charles  Asselineau;  i  vol.  m-i2, 
de  125  pages.  ^  ***• 

■edevolaelle  de  Seedéry,  sa  vie  et  sa  coirespondance,  avec 
m  choix  de  ses  poésies  i)ar  MM  Rathery  et  Boutron  ;  i  vol. 
grand  in-b**  de  viii  et  340  pages.  Prix.  8  fr. 

Grand  papier  de  Hollande,  tiré  à  50  exemplaires. 

Prix.  *^  ^''• 


»  diaeite  deiV99  A  «1M,  jusqu'à  la  loi  du  maximum,  par 
M.  E.  Dramard,  juge  au  tribunal  civil  de  Béthune;  brochure  m- 
8«  de  108  pages.  Prix.  ^  ^'-  ^^ 

I^s  De  Fenr  et  les  d'Eacrlvan,  verriers  provençaux,  par 
Robert  Reboul;  brochure  in-8  de  36  pages.  Prix.         3  fr.  30 

^•■Mai  d'ue  aalalatre,  œuvre  posthume  du  comte  de  Guemon- 
Ranville,  publié ,  au  nom  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Caen,  par  son  secrétaire  M.  Julien  Travers; 
Caen;  i  vol.  in-8  de  xiv  et  416  pages.  Prix.  7  fr.  50 

Vm  flis  de  Colbert,  étude  suivie  de  la  correspondance  du  mar- 
quis d'Ormoy  avec  son  père  concernant  les  bâtiments  du  palais 
de  Versailles  et  les  travaux  faits  dans  les  environs  (1663-1704), 
par  Pierre  Margry.  Paris ,  Imprimerie  nationale;  brochure 
gr.  in-8  de  70  pages.  Prix.  ^  ^  fr- 

Tiré  à  quarante  EXRMrLAiEES ,  tous  siu-  papier  velm  de 
choa. 


De  l'Éducation  des  fliles,  par  Fénelon,  suivi  de  ses  Dialogues 
sur  1  éloquence  et  de  sa  Lettre  k  l'Académie  française;   avec 
une  Introduction  par  M.  Silvesti*e  deSacy,  de  l'Académie  fran- 
çaise; i  vol.  in-12.  6  fr. 
Grand  papier  de  Hollande.                                     .  15  fr. 

Pensées  sur  divfrs  sujets  de  relI|[;ion    et  de  pnoraley  par 

Bourdaloue,  précédées  d'une  Introduction  par  M.  Silvestre  de 

Sacy,  de  l'Académie  française;  2  vol.  in-ii2,  br  Prix.     42  fr. 

Grand  papier  de  Hollande  (15  fr.  le  volume).         30  fr. 

Philippe  de  BomI,  sire  de  Beaumanolr,  jurisconsulte  et  poète 
national  du  Bcauvaisis  (1246-1  il96),  par  11. -L.  Bordier,  1869 
et  i  874;  2  part,  formant  1  vol.  gr.  in-8**  de  422  pages,  huit  pi. 

et  1  carte.  Prix.  12  fr. 

Tiré  à  deux  cents  exemplaires.  Voir  la  notice  du  BuUetin 
du  JBibtiophile^  janvier  1874. 

Vie  d'une  religieuse  du  Saeré-Cœnr  (1795-1843),  par  le 
prince  Augustin  Galitzin;  in-12,  br.  3  fr. 

Les  Roinaun  de  la  Table  ronde,  mis  en  nouveau  langage  et 

accompagnés  de  recherches  sur  l'origine  et  le  caractère  de  ces 

grandes  compositions,  par   Paulin  Paris,  de  l'Institut.  Paris^ 

1868;   3  vol.  in-12,  ornés  de  quatre  planches,  br.  Prix.  18  fr. 

Papier  vergé,  tiré  à  cent  exemplaires,  1 5  fr.  le  vol.  45  fr. 

SouvenJrN  de  Charles-Henri,  bar^n  de  Glelehen»  précédés 
d'mie  Notice  par  Paul  Grimblot.  Paris ^  1868;  1  vol.  in-12, 
broché.  Prix.  4  fr. 

Le  baron  de  Gleichen,  né  en  1735,  est  mort  en  1807. 

Mémoire»  de  Philippe  Bouilon,  sieur  de  la  Salles  (1626-1652), 
publiés  sur  le  manuscrit  inédit,  avec  notes  et  introduction,  par 
le  comte  de  Bâillon;  petit  in-  8°,  papier  vergé.  8  fr. 

Papier  de  Hollande.  16  fr. 

Jolie  publication  de  bibliophile;  mémoires  particuliers  re- 
latifs à  riiistoire  de  France  et  très-intcressants. 

Vie  de  madame  de  la  Fayette,  par  M""  de  Lasteyrie,  sa  fille, 
et  précédée  d'une  notice  sur  la  duchesse  d'Aven  (mère  de 
M-**  de  la  Fayette),  (1737-1807);  1  vol.  in-12.  5  fr. 

Une  Fabrique  de  faux  autographes*  ou  récit  de  laffaire 
Vrain-Lucas,  par  MM.  Henri  Bordier  et  Emile  Mabille;  in-4^ 
accompagné  de  14  fac-similé  des  principaux  documents  mis  en 
cause.  Prix.  10  fr. 

Répertoire  universel  de  blblioip*aphle,  par  Léon  Techener, 
oïl  Catalogue  général,  méthodique  et  raisonné  de  livres  rares 
et  curieux;  1  vol.  gr.  in-8'*  de  753  pages.  Prix.  10  fr. 

État  actuel  de  la  Maison  de  Franee;  lignée  des  princes  et 
princesses,  dates  de  leur  naissance,  leui^s  qualités,  leurs  al- 
liances, etc  ;  br.  in-12.  Prix.  0  fr.  50 

\jQ  Propriétaire- Gérant  :  Léon  TECHENER. 
Typographie  Lahure^  rue  de  Fleuras,  9,  à  Paris. 
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UN  PAMPHLET    LATIN 

CONTRE  RONSARD. 
1563. 


La  querelle  des  protestants  avec  Ronsard,  querelle  à  la  fois 
politique  et  religieuse,  est  assurément  un  des  épisodes  les  plus 
curieux  de  la  vie  du  grand  poëte  du  seizième  siècle.  Deux  causes 
amenèrent  cette  querelle  :  Tune  fut  la  publication  par  Ronsard  de 
son  Discours  des  misères  de  ce  temps i  la  seconde,  la  part  effec- 
tive qu'il  prit  comme  chef  de  bandes  dans  la  première  guerre  ci- 
vile qui  éclata  en  1562.  Ronsard  était  alors  curé  d'É vaille.  Irrité 
du  pillage  des  églises  et  des  dévastations  sans  nombre  que  com« 
mettaient  les  calvinistes  dans  le  Vendômois,  il  sentit  se  réveiller 
son  ancienne  ardeui*  pour  les  armes.  Il  se  mit  aussitôt  à  la  tête 
de  la  ùoblesse  du  pays,  et  fondit  Tépée  au  poing  sur  les  rebelles, 
dont  il  fit  un  grand  carnage.  De  Thou  a  raconté  le  fait  au 
livre  XXX  de  son  Histoire^  et  ses  parolies  méritent  d'être  repro- 
duites textuellement.  Nous  suivons  le  texte  de  l'édition  latine  de 
Londres,  1733, 7  vol.  in-f«  (Voy.let.II,  p.  189-190).  «....  Nec  m 
(c  Yindocîno  agro  melius  erat  ;  ubi  irrita  ta  plebs  ob^dejectas  pas- 
«  sim  insolenter  a  protestantibus  imaginer'  «  urbe  comitum 

«  ac  ducum   sepulchra  immani   feritate  ,  tantum  odium 

«  conceperat,  ut  non  mitius  cum  iis  quam  canibus  rabidis  sibi 
«  agendum  existimaret.  Et  vero  protestantes  tanto  furore  baccha- 
a  bantur,  ut  qui  inter  eos  plus  sapiebant  coacti  fuerint  ex  Ceno» 
cc  manis  militem  ad  eos  reprimendosevocare.  Quâex  re  commota 
a  nobilitas  arma  sumit,  duce  sibi  delecto  Petro  Ronsardo,  qui 
«  curionatum  Evaliiae  tenebat,  loci  amœnitate  aut  commoditate 
captus.  Neque  enim  is  erat  qui  libertatem  suam  atque  adeo 
licentiam  poeticam  sacerdotalis  muneris  necessitate,  tanquam 
cT  compede,  ad  gravitatem  eâ  functione  dignam  vellet  astringere, 
c  sed  homo  generosus  et  à  teneris  annis  inter  nobiles  pueros  Ca-> 
«  roli  Aureliani  ducis,  Francisci  I  iilii  in  aula,  et  postea  milita* 
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demeura  à  Ronsard.  Il  est  utile  de  donner  les  titres  de  ces  diffé- 
rents écrits,  aujourd'hui  fort  rares,  ceux  des  protestants  surtout. 
Et  ici  qu'on  nous  permette  d'ouvrir  une  parenthèse  et  de  for- 
muler un  vœu.  Il  appartiendrait  à  Tintelligent  éditeur  de  Ronsard 
(nous  avons  nonuné  M.  Prosper  Blanchemain)  de  réunir  et  d'as- 
sembler en  un  seul  corps  d'ouvrage  les  divers  pamphlets  calvi- 
nistes; ce  volume,  qui  formerait  un  appendice  tout  naturel  à  sa 
belle  édition  du  poète  vendômois,  serait,  nous  n'en  doutons  pas, 
bien  accueilli  des  bibliophiles.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  liste  de 
ces  pièces  de  vers  que,  pour  plus  de  clarté,  nous  groupons  sous 
deux  divisions  distinctes  :  V  Ecrits  de  Ronsard,  et  2^  Ecrits  des 
protestants  contre  Ronsard.  Nous  ne  citons,  selon  notre  habitude, 
que  les  éditions  que  nous  avons  pu  voir. 


i^  ÉCIUTS    DE    RONSA&IX 


Élégie  de  P,  de  Ronsard  vandomois  sur  les  troubles  d^Amboise^ 
15d0.  A  G.  des  Autels^  gentilhomme  charrolois*  A  Paris,  chez 
Gabriel  Buon,  au  clos  Brimeati,  à  Tenseigne  S.  Claude,  d562, 
avec  privilège  du  Roy,  in-4  de  6  feuillets  non  chiffrés,  sous  la 
signature  A-B. 

Discours  des  misères  de  ce  temps  à  -la  Roy  ne  mère  du  Roy^  par 
P,  de  Ronsard  vandomois.  A  Paris,  chez  Gabriel  Buon,  au  clos 
Bruneau,  à  l'enseigne  S.  Claude,  1562,  avec  privUége  du  Roy, 
iiMi  de  6  feuillets  non  chiffrés,  sig.  A-Bij. 

Autre  édition  :  A  Lyon,  MDLXIII  (1563),  in-8  de  6  feuillets 
non  cbiffirés,  sig.  A-Bij • 

Continuation  du  Discours  des  misères  de  ce  temps  à  la  Poyne^ 
par  P.  de  Ronsard  vandomois.  A  Paris,  chez  Gabriel  Buon,  etc..., 
1562,  avec  privilège  du  Roy,  in-4  de  10  feuillets  non  chiffrés, 
sig.  A-Cij. 

0  existe  une  édition  de  cette  pièce  à  la  date  de  1564,  in-4  de 
8  feuillets  non  chiifirés.  Elle  est  anonyme  et  sans  nom  de  lieu. 

Rssponce  de  P»  de  Ronsard j  gentilhomme  vandomois^  aux  injures 
et  calomnies  de  je  ne  sçay  quels  predicans  et  ministres  de  Genève 
sur  son  Discours  et  continuation  des  misères  de  ce  temps,  A  Paris, 
chez  Gabriel  Buon...,  1563,  avec  privilège  du  Roy,  in-4  de 
26  feuillets  chiffirés,  sig.  A-Gij  (imprimé  en  italiques). 
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I,  p.  88-94,  et  imprime  ù  part  d'après  l'édition  de 
e  titre  :  ie  Temple  de  Ronsard,  où  {a  légende  de  ta 
nent  descrite.  Nouvellement  imprimé,  1S63,  in-S 
^impression  faite  en  186S,  seinn  le  Catalogue  Tur- 
et  tirée  à  1S  exemplaires  seulement). 
la  Retponse  faite  par  messire  Pierre  Snnsard,jaÂii 
maat  prebsire^  à  ee  qui  lity  OBOit  etii  retpondu  mut 
le  tes  ditaiurs,  touchant  les  mlteret  de  ce  tempt, 
»ildin.  MDLXIII  (1S63),  in-4  de  S5  pages  (t). 

Lescaldin  est  un  pseudonyme,  ce  qui  est  fort  pos- 
iez peuvent  vouloir  designer  le  poète  calviniste 
s  ce  n'est  là  de  notre  part  qu'une  simple  conjec- 

est-ce  un  nouveau  masque  du  ministre  Cbandieu 
Chrestien.  Quant  à  la  pièce,  elle  est  écrite  d'un 
g;rave,  et  renferme  de  très-beaux  vers. 
!  A  la  Haine  mère  du  Rcgr  sur  le  Discours  de  Pierre 

mitères  de  ee  temps,  nouvellement  mis  en  lumière, 

rançoys  Le  Clerc,  1S63,  petit  in-8  de  30  feuillets 

lus  2  feuillets  blancs,    sous  la  signature    A-Diiij 

ues), 

Li  connu  et  des  plus  curieux.  La  rareté  de  ce  petit 

ge  à  eu  donner  quelques  fragments.  L'auteur  s'a- 

'd  dans  le  passage  suivant  ; 
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>  d'HcTCueil,  le  bonc  incriii^, 
me  ^tpmel  ton  trÎMe  chef  li^, 

I,  Tolapt<!i,  tel  éhai,  tei  d^licei. 

faian,  compa^on*  de  te*  TÏcei, 
connu),  Raniard,  et  le  laid  Bacehanal 
Ht  exerce  en  l'anlre  cardinal, 

geni  de  bien  que  tu  as  aim^  suirre, 
I  ounu  encor  paroissent  en  ton  lirre, 
ne  le»  arre»!*  des  grave*  parlemens, 
nages  «enr*  et  les  uints  jugemens 
BUTS  tounnens  les  plus  roides  tempeatei 

ou  du  feu  lanc^  dessus  leurs  testes. 

Uêlla  du  Bililiophile,  ann^  1855,  page  510. 


UN  PAMPHLET  LATIN. 
I  aa  jour  BU  pape  Nîcol««, 
lU  vif  )■  vie  dei  pr^ali. 
tia,  for*  la  raortelle  oRenM 
iage,  exécrable  ordoonance 
iBÛi,  dont  inGnii  malheur* 
iT  le  monde,  ont  coirompu  le*  moun? 
lebordà,  les  lalei  monastère*, 
orreuw  sou*  ombre  de  prières, 
['oraiion,  ont  bless<!  les  bonnenn 
le  l'âge  et  cent  mille  bon*  CŒurt. 
lit  beau  voir  qa'un  pap«,  qu'un  Saint  Pir 
DS  petits  ait  couché  l'adultère, 
eaux  permi*  le  truage  recen 
rheodose  est  tant  de  gloire  den 
boU 


'terre  de  Xontard,  geatiUtamme  vtutdonwgrSj  sur 
'téres  de  ee  temps.  Nouvellement  imprime,  1 9S3, 
s  non  chifirës,  sig.  A-G  3. 
«  oD  lit  : 

!iir  de  Pierre  tleBonsard,  epigramme  : 

Tut  DagueiT  un  poète  menteur 
lanter  sa  lire  bien  aonante, 

estre  veu  un  arare  flatteur, 

at  se*  Teri  de  toïx  bien  accordante. 

;  chanta  fut  d'une  ambition 

auM^  et  raison  caphard^, 

it  gentil,  de  droitte  afTection, 

renoncer  sa  pre*tri*e  fardée. 

itirique  renferme  deux  pièces  :  la  première,  en 
odore  de  Bèze,  est  presque  entièrement  ^rite 
mes  que  la  pièce  de  Ronsard  adre»^  ù  Guil- 
{Élégie  lur  Iti  troubles  d'Jmhoiie)  j  la  seconde 
In  Discourt  des  misères  de  ce  temps, 
ffènie  dun  homme  chrestien  pour  imposer  silence 
ruions  de  M.  Pierre  Bonsard,  sof  disant  non^em- 
f  aussi  maittre  de*  poetasires,  par  laquelle  Caue- 
■ne  episire  secrellement  mise  au  devant  du  recueil 


lU  BIBLIOPHILE. 
[ni[1S64],in-^de  ICreuUlets  non 
tnc,  sig,  À-Diij. 
Qt  Chrestien. 

arimées,  il  existe  au  département 
]ue  nationale  uq  grand  nombre  de 
.  Le  volume  de  M.  Achille  de  Ro- 
sart,  Paris,  1868.  in-16,  en  ren- 
;-mème  en  avons  publié  quelques- 
W  (n"  des!"  et  16  janvier  1872). 
phlet  latin  qui  fait  le  sujet  de  ceRe 
'roia  magiîtri  nostri  Nicolai  Mal- 
W.  Petrum  Ronsardiun  presbiterujn, 

et  est  daté  du  mois  de  novembre 
m  latin  rimé  comme  les  proses  de 
strof^es  de  6  vers  de  7  syllabes.  Il 
'endre  au  sérieux  le  nom  de  Nicolas 
nais  nous  avons  tout  lieu  de  croire 

de  Bèze.  Ce  célèbre  calviniste  ai- 
macaronique,  et  l'on  connaît  sa  fa- 

dirigée  contre  le  président  IJiet. 
son  importance  et  qui  vient  à  l'ap- 
connaissoDS  un  opuscule  intitulé  : 

concilia  Tridentino  factar  inter  S. 
un  nostrum  Kicolaum  Maillardum 
œrandum  decanum,  etc....  1364,  2 
s.  L'auteur,  qui  ne  se  nomme  pas, 

lui-même,  annonce  une  3*  partie 
"  partie)  qui  traitera  de  l'hypocri- 
ivement  à  la  réforjne  des  mœurs,  et 
ption  d'un  magnifique  banquet  de 
nsard,  l'archipoËte  papistique,  fera 
beaux  hymnes  sur  sa  lyre.  Matsci- 
r  ■....  In  fine  describitar  sumpluosum 
M.  Petrus  Ronsardus,  arehipoetapa- 
not,  -Deluti  €dter  Orpheiu.  Cet  achar- 
mtre  Nicolas  Maillard  et  Ronsard  a, 
e  de  caractéristique.  Nous  croyons 

s'agit  pejit  être  attribué  sans  trop 
ant. 
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I  n'est  pas  tout  ù  Tait  inconnu 
H.  Leber,  en  eUet,  en  a  cit^  quelques  strophes  il  y  a  dé}»  lor 
temps, daus  son  intéress:mt  ouvmge  :  De  l'étal  réel  de  la  /^etie 
âet  pamphleu  depuis  Françnii  I"  taïqu'à  Loiilt  Xlf,  Pai 
Tecbener,  1834,  in-8  (voy.  les  pages  89-90).  Pour  nous,  tu 
donnons  cette  pièce  en  entier,  d'après  deux  mannscrits  de  la  J 
bbothèqae  nationale  [n*  22  ^60,  vol.  A,  p.  33-3S,  et  Becueil 
Haurepas,  t.  I",  p.  133-Ul).  Nous  avons  ajouté  au  texte 
nombreuses  notes  explicatives  :  peut-Stre  les  trouvera-t-on  ti 
longnes.  A  ceci  notre  réponse  sera  simple  :  l'iroportance  et  la  ' 
leur  historique  de  ce  pamphlet  nous  faisaient  un  devoir  d'agir 
,  la  sorte  ;  là  est  notre  excuse. 

Il  nous  reste,  pour  terminer  ce  travail,  à  dire  quelques  mots 

Mcoks  Maillard,  sous  le  nom  duquel  Théodore  de  Bèze  a  si  pi 

umment  et  si  m alicieu sèment  fustigé  le  poète  Ronsard.  Nico 

Maillard  (1)  était  docteur  de  Soi4>onne  et  fougueux  catholiqi 

AU  fin  de  l'année  1568,  il  suivit  au  concile  de  Trente  le  can 

lul  de  Lorraine,  et  mourut  vers  l!i67.  Cest  à  peu  près  tout 

sait  sur  son  compte.  Les  protestants,  on  le  pense  bien, 

MS  épargné;  ils  ont  lancé  contre  lui  une  multitude  d'é| 

aes,  tontes  plus  piquantes  et  plus  sanglantes  les  unes  q 

ti«s:  elles  sont  pour  la  plupart  inédites.  La  Comédie  du  pe 

!r,  l'jépologie  pSûr  Hérodote,  de  Henri  Estienne  (1"  part 

13],  YHiitoire  eecléxiastique  dei  Églliet  réforméet  de  Tht 

de  Bèze  (édition  citée,  t.  I",  p.  80),  contiennent  aussi  I 

s  invectives,  et  dévoilent  sans  pitié  les  scandales,  vrais 

le  la  vie  privéedeHaillard[2].  Ace  torrent  d'injures  opf 

somme  antidote  ce  que  rapporte  de  lui  le  F.  Hilarion 

Le  Duchal,  dans  noe  note  de  X'jipelogit  pour  Hirodott,  i^dïti 
S,  t.  I",  p.  1&8,  et  dans  le  DutiUiaita,  1738,  ii>-8,  premi^pi 
83,  lui  donne  à  tort  le  prénom  de  Jian. 

T^éodan  de  Bèze  parle  en  cet  rennes  de  NlcoU*  Maillard  dl 
>ce  mÎM  en  l^te  de  te%  Poemala,  édition  de  Henri  PJtienpe,  F 
G9,  3  partiel  in-B  :  (  ....Mallarium  quem  vulgo  ipii  papistee  n 
ised  Gomorrhsnm  doctorem  Tocabant,  duobiu  abhinc  plui  min 
il  monniim,  Sorbonicte  caulee  Decanum,  qnii  tandem  Lntel 
iTit  Sodamite  renm  factnm,  nobili  accuiatore  tûi  undem  pre< 
nohif  delinîio,non  ■inemamfettaeoruminfamiaqui  théologie 
m  Toonl,  facullatii  bonori  me  hoc  [ribuiise  aperte  fatebanti 
lico  jadicio  exemptumP...  ■ 
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Goste  à  la  page  342  de  son  livre  :  Le  parfait  ecclésiastique ^  ou 
P histoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de  François  Le  Picart^  Paris, 
Sébastien  Cramoisy,  d  658,  in-8  :  <c  Nicolas  Maillard,  chanoine  de 
a  Nostre-Dame  de  Paris,  succéda  à  Monsieul*  d'Avranches  [Robert 
ce  (}œnalis]  au  doyenné  de  la  sacrée  Faculté,  et  en  cette  qualité  il 
ce  assista  au  saint  concile  de  Trente.  Il  prononça  dans  Téglise  des 
c  Blancs-Manteaux  Toraison  funèbre  aux  obsèques  de  Monsieur 
ce  Le  Picart,  comme  j'ay  rapporté  dans  la  X*  partie.  Jean  Grespin, 
(c  calviniste,  vomit  quantité  d'injures  atroces  contre  ce  bon  doc-. 
«  teur  dans  son  livre  de  son  Histoire  des  martyrs.  Dans  le  IV*, 
ce  il  appelle  les  docteurs  Picart  et  Maillard  les  fléaux  des  pauvres 
ce  affligez.  Ainsi  cet  historiographe  des  religionnaires  blasme  ces 
ce  hommes  illustres  qu'Estienne  Pasquier,  conseiller  du  Roy  et  son 
<c  advocat  général  en  la  chambre  des  comptes,  loue  en  ces  termes 
ce  (dans  le  chap.  xxxvi  de  son  livre  III  des  Recherches  sur  la 
ce  France)  :  Ces  deux  grands  archoutans  de  nostre  religion  catha^ 
«  liquey  nostre  maistre  Picart  et  nostre  maistre  Maillard  (1).  » 

Edouabd  Thigotel. 
Février  1872. 


PROSÀ  BfAGISTRI  N08TRI  NICOLAI  MALLARII  GOMORRHjEI 
SORBONtCIy  AD  M.  PBTRUM  RONSARDUM  PRESBITERUM 
POETAM   PAPALEM    SORBONICUM. 

i563. 

La  prose  contre  Ronsard  peut  estre  chantée  sur  le  ton  de  la 
ose  de  l'Epiphanie,  au  jour  des  Roys  : 


prose 


Ad  Jesum  accurrite, 
Corda  restra  subdite 
Régi  noTo  gentîom. 


(1)  Voyez,  dans  les  Œuvres  de  Pasquier  (Amsterdam,  1723,  2  volu- 
mes in-folio],  les  Recherches^  liv*  III,  chap.  43  (t.  1",  col.  323),  et  le 
Catéchisme  des  Jésuites^  édition  de  Villefranche,  1677,  in-12,  Hr.  HI, 
eh.  18. 


S- 


{. 


LATIS.  6 

t  octave  de  la  Pentecotte  : 


rtu/n  {prose  pour  les  grandes 


nda. 


)? 


députa  enToyfo  an  Concile  de 
ani,  de  1545  à  1563. 
iett  de  Ronsard  intitulées  Dli- 
im  du  niicouri  dm  misères  Je  et 
quait  avec  la  plas  TÏolente  ^ner- 
ièceï  dani  IVdîtion  det  OEuvm 
et  11-». 


LETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


clara  Lutetln, 
jam  raulla  ncgotia 

dominus  Ronsard  tu, 
poeta  Arlurut  (1) 
}n  feciufnt  opéra  ! 

te  catholique  et  prêtre,  ^lait  originaire  d< 
rand  nombre  de  pamphleli  en  proie  et  t 
3n  ignore  la  date  de  ta  naiiunce  et  de  sa 
.  qu'il  livait  encore  en  1578,  car  il  pul 
suivant  dont  voici  le  titre  exact  :  Le  «a 
uagt  eonltaant  ta  fia  tl  eoaiianmallon  de  It 
•  de  GuiUoI  le  Porclitr  sur  .Ut  miiirei  el  ea. 
V.  Arlia  Dairé.  AParif.pBrGuillBanieJu 
>r£*  le  collège  de  Cambraj,  1578,  avec  pri 
lus  un  feuillet  non  chilfré  (le  privilège 
te  œuvre  singulière,  mélèe  de  prose  et  d 
ous  le  nom  de  Galllel  le  Porcher,  ae  dit  an 
pcll  tout  blase.  En  voici  quelque!  vers  : 

iD  (par  la  gnce  de  Keu) 

t  «t  tant  de  diibla  ittthnatt 
liU  piï9  en  «toicBt  ettoanfs, 
plu  qu'eu,  poar  une  nngerie 


livi  plm  de  Tingl 
Dieu,  encore  me 

.a«.g*. 


'\ri  se  rendait  en  Espagne  auprès  du  r( 
requfte  adressée  k  ce  prince.  Dans  cette  i 
lagne  de  venir  au  secours  de  la  religion 
it  sur  le  point  de  succomber  en  France.  1 
■y'S^i  et  donna  des  ordres  pour  s'oppoi 
■lité  au  commencement  de  raar»  par  le 
ans,  il  fut  presque  auuitât  transfère  A  F 
la  Conciergerie  du  Palais.  Le  malheureux 
le  supplice  qu'il  redoutait,  il  écrivit  deu 
mtre  àla  reine  mire, dans letqaelles  il  den 
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nine  RonMrde, 
EU  bngarde, 
débet  Gallia 


condamné  quSi  une  priioii  perpétuelle  ou  aax 
i  jours,  afin  qu'il  pâl  faire  pénitence,  Touin 
an»  VJIUicire  t^elétiait'^ui  de  Théodore  de 
it,  MÎM  de  l'afTaire,  m  montra  moini  tévÏTe 
:i,  et,  par  nrrtt  du  U  jaillel  1561,  le  con- 
lorable  au  parqaet  de  J>  Cour.  Cet  arrêt  est 
L  Cour  le  proc^  crimiael,  etc....  Dict  a  esté 
mné  et  condamne  ledit  Désiré,  pour  raison 
it  procès,  à  faire  amende  honorable  au  par- 
nur  de  plaidoirie,  et  pour  ce  faire ,  y  estre 
ins  nne  lorcbe  de  cire  ardante  du  poix  de 
nt  ù  genoux,  dire  et  déclarer  que  letneraire- 
L  comme  maladvlsé  il  a  escrit  et  dresfé  la  re- 
rocè*  et  essajé  la  porter  où  bon  iaj  aurait 
t  et  en  requiert  mercj"  et  pardon  à  Dieu,  an 
tni  ladite  requeste  lacérée  en  sa  présence, 
l  conduict  au  monastère  et  religion  des  Char- 
aris  |K>ur  j  faire  pénitence  le  temps  et  espace 

juant  à  ladite  amende  honorable  et  lacération 
ndi  Id  jour  de  juillet,  l'an  1561.  Ainsi  signé 
esté  ordonné  que  ledit  Désiré  feroil  pareille 
s  table  de  marbre  et  sur  le  perron  des  grand* 
le  ladite  peine  pour  aucunes  considérations 

Dux  qu'il  fût, ne  corrigea  sans  doute  p»  Artu* 
,  le  roi  envoya  au  premier  président  du  Parle- 
ité  du  29  janvier  1563  (1564  nouveau  style), 
Q  suivante  à  l'égard  du  pauvre  rimeur  :  (  Sa 
tus  Désira  soit  banny  du  rojaume,  el  s'il  y 
et  vivement  chastié.  t  (Voy.  les  Xtmoim  ée 
,  p.  <i4'45.}  L'ordre  du  roi  fut  sans  doute 
HT,  dans  les  quelques  vers  que  nous  avons  ciléa 
irle  de  ses  voyages  ia  eiirengti  paii. 
ris,  nuis  nous  ne  savons  au  juste  en  quelle 
de  rimer  de  nouveaux  pamphlets  et  de  nou- 

9  seuls  renseignements  que  nous  possédions 
p  peu  connu.  Quant  à  ses  œuvres,  elles  sont 
iites  écrites  en  vers.  Elles  ont  paru  de  \li\i  à 
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Molco  plus  quam  Marotto  (t) 
Et  quam  Bez^  indocto  (2), 
Quando  icribis  talia! 


[  (G  ou  jet  dit  depuis  154a),  et  ne  méritent  point  le 
t  leur  ont  témoigne  l'auteur  de  la  Bibrioitiijae  fraa- 
'tign;.  Elles  soDt  pour  la  plupart  rares  et  curieiiaes, 
Ireisanis  détails  sur  les  mceurs  et  les  modes  du  temps. 
i«e  dans  U  Bibliothèque  françoiit  de  Goujet,  tom.  XIV, 
)  U  dernière  ëdttion  du  Manuel  du  liiraire  de  M.  Bru- 
«  627-631.  Ce  rimeur,  qui  a  insulta  les  protestants 
oleuce,  n'*  pas  été  m^agépar  ces  derniers.  Thëo- 
I  son  Paumant,  te  moque  de  ses  rimes  normande*: 
idit  du  pape  malade  (qui  est  «ans  doute  de  Bèze  lui- 
Dublié  non  plus  dans  ses  vers  satiriques  et  l'a  dépeint 

rtus  Désiré  :  La  Croix  du  Maine,  édition  Rigoley  de 
60;  Du  Verdier,  t.  I",  p.  167-16B;  Colletet,  rie, 
,  mss.  de  la  bibliothèque  du  Louvre;  Niceron,  Mè- 
Gonjct,  Biblicthèqae  francité,  t.  XUI,  p.  139-141  ; 
ux  mémoirei  d^hitloire,  de  critique  et  de  Ullérature,  t.  II, 
e,itimoirejdelittéra:ure,inb-nn,l.  II,  l"p«rtie, 
le  Le  Duchat);  Vio\iet-\e-Tiai:,Bmioihèque  poétique, 
1-3S4;  Lenient,  la  Satire  en  France  au  xvi'  t'àtU^ 
1866,  in-8,  p.  221-224  et  592,594;  Théodore  de 
iiiaitique  dei  Église,  réformée, .  1841-1842,  3  vol. 
,  p.  460-464  ;  de  Thou,  liv.  XXVJU,  année  1561  ; 
riaulx  iTexecutioa  tfieeax  coaire  maiitrei  Jean  Tangue^ 
'rancois  de  Soiierei  et  autres,  sans  date  (vers  1583)^ 
numéroté  à  tort  36). 

rot,  né  à  Cahora  en  1495,  mort  à  Turin  en  1544. 
raix  du  Marne,  édition  citée,  t.  I",  p.  156-157;  Du 
397-409  ;  St^évole  de  Sainte-Marthe,  Elogia;  CoUe- 
iùlionnaire  hUlorique;  Niceron,  Mémoires,  t.  XVI  et 
1,  p.  37-86;  Sainle-BeuTC,  Tableau  de  la  poésie  fran- 
<,  1848,  in-I3,  p.  19-33;  Viollet-le-Duc,  p.  178- 
j,  la  France  protetlante,  1846-1859,  10  vol.  in-6, 
;  Lenient ,  la  Satire  en  Franee  au  xn*  tîiele,  p,  25- 

a. 

!  Bèze,  pofite  latin  et  français,  né  i  Vezelay  en  Bonr- 
>rteii  1605.  Vo;.  La  Croix  du  Haine,  t.  H,  p.  424- 
t.  III,  p.  520-523;  idem,  Protopograpkie  ou  deterip- 
ulrei,  Lyon,  1603,  3  vol.  in-fol.,  t.  UI,  p.  2355  ; 
hjDielionnaire  (article  fort  curieux);  Goujet,  t.  XIII, 
,  p.  29-34  ;  Viollet-le-Duc,  p.  236  ;  Haag,  la  Franee 
>.  259-284;  Lenient,  oaTitige  cité,  p.  177-187,  303> 
-586  el  5B6-W4. 
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icebant  iioitroi 
.  lede  Bomi. 


tui  diMunui 
pa  abusui 
HagupDotlorum, 

■  bene  facù 
Ulonunl 


Hngaenottl 
bene  loti, 
kirbonicolK 
ne  precantur, 

n  «tios  mille. 


ira  Klegii  (3) 
a  de  AmbaiiR 


«DM  du  roj  trei  chralita  Charltt  IX  (OEu- 

L  IX,  p.  35-31). 

rJ   Pttndomo'u    lur    lei    Iroulila   itAmbiiUt. 

'lii.  Elle  e«t  reproduite  lou*  le  titre 

juruconittlle  exetUtnl,  duu  l'édi- 
t.  U,  p,  31-38. 
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Scribis  ad  Altarium  (1)  ! 
Tibi  movetur  bîlis 
Âd  nutum  cardinalis  (2), 
Et  ejus  imperium. 

10 

Quam  mirifice  dicis 
In  versibus  quos  facis 
Ad  populum  Francîae(3), 
Omnes  illos  (4)  monendo 
De  cito  revertcndo 
Àd  sinum  Ecclesiœ  ! 

11 

Huguenotti  attamen 
Dicunt  quod  tuum  carmen 
Factum  sit  prophetia, 
Et  quod  vere  scripsisti, 
Et  mortem  pracdîxisti 
Domini  de  Guysîa  (5). 


(1)  Guillaume  des  Autels,  né  à  Charolles  en  Bourgogne,  Ters  1529, 
Tivait  encore  en  1576.  On  a  peu  de  détails  sur  sa  Tie.  Il  était  cousin 
de  Pontus  de  Tyard  et  avait  pris  pour  devise  :  Travail  en  repos.  Guy 
Le  Fcvre  de  la  Boderie  fait  de  ce  poëte  un  éloge  exagéré  dans  sa  Gai- 
liade  (Paris,  Guillaume  Chaudière,  1578,  in-4,  feuillet  125)  : 

Aux  (leox  Jamins  donnez  da  sainct  amour  les  ailes 
Pour  porter  leurs  doux  vers  au  sein  des  damoiselles. 
Sur  un  autel  marbrin  y  luyse  Des  Autels, 
Et  soient  avecques  eux  les  chantres  immortels.... 

Voyez  sur  Guillaume  des  Autels  :  La  Croix  du  Maine,  Bibliothèipte 
françohe,  t.  I»',  p.  307-308;  Du  Verdier,  Bibliotlièque  française^  t.  II, 
p.  64-66;  Colletet,  mss.  ;  Niceron,  t.  XXX;  Goujet,  t.  Xll,  p.  343- 
353,  473-474;  Viollet-le-Duc,  Bibliothèque  poétique,  p.  261-262;  Le- 
nient  (ouvrage  cité),  p.  115  et  539. 

(2)  Le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  frère  de  François  duc  de 
Guise,  n  naquit  en  1525  et  mourut  en  décembre  1574.  Voy.  le  2>/c- 
tionnaire  de  Bayle  au  mot  Lorraine, 

(3)  Remonstrance  au  peuple  Je  France  (OEuvres  de  Ronsard,  in-12,  t.  IX, 
p.  44-70). 

(4)  lllot  désigne  les  protestants. 

(5)  François  duc  de  Guise,  assassiné  devant  Orléans  par  Poltrot  de 


( 
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Verum  bene  facerel 
Papa  (l),  si  tibi  (larcl 
Unum  episcopatum, 
Nam  pro  eju»  culina 
Facis  bons  carmina. 
Et  tu  laboras  miiltum. 

15 

Huguenotti  ampli  us 
Dicunl  quod  tu  melîus 
Tractarei  ludibria, 
Spurca  (2)i  sales  et  jocos 
Oscilla  vel  clegos, 
Qaam  sacra  vel  séria. 

16 

Et  dicunt  qiiod  Ronsard  us 
InccEpit  nimis  tardus 
Loqui  theologice, 
Et  quod  Eiangelium 
Sit  illi  ludil>riu[ii 
VÎTens  Epicurice. 

17 

Plus  dicunt  quod  Ronsardus 
Certo  sit  factus  surdus  (3) 


lintenant  douteuse  :  il  a  bien  certainement  été  cure  d'Évaillc.  Voyez 
;e  sujet  l'inléressaDt  ouvrage  de  M.  AchiJIe  de  Rochambeau  :  la  Fa~ 
tu  de  Roiiiorl,  Paris,  librairie  A.  Franck,  1868,  iu-IË,  p.  321-322. 

(1)  Le  pape  «taicplors  Pie  IV. 

(2)  Vo/ei  le  Dictionnaire  Ae  Bayle  au  mot  Roiuard,  remarque  N. 

(3)  Ronsard  était  erTeclivement  sourd,  mais  ses  ennemis  prétea- 
ient  que  cette  iolinnitë  provenait  de  ses  débauclies.  Voici  ce  qu'il 
L  a  ce  sujet  dans  sa  Respomc  à  quelque  miaiitre  (édition  in-13,  I.  IX, 
85): 

Lis  poem  premien  dont  li  gloire  ciigaouc 
AdiSéleoasaTuieDt  nuuvaiK  nue  : 
lliuDiie,  Timi«,  Homrre  et  «ituj  li 
Qui  m  prii  de  M>  jreiu  cootre  Beleoc  parla. 
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^t  sunmius  pEcdera»te«  (1)  ; 
)b  hoc  vobii  est  naïus, 
)b  hoc  Tos  Mt  tutatus, 


SI 

Vaac  ilesii  mirari, 
Dt  ciBpi  mciJitari 
îuod  eue»  Sorbonicus, 
Lt  hoc  eit  lodomila; 
ieà  prœatat  esse  ila 
iuamei 


23 
tfulla  de  te  dicebant 
Juœ  me  multum  Isedebant, 
}uad  tu  eras  athcus, 
Uendax,  leno,  perjurug, 
Ldulter  et  impîut 

=■«]  (2). 


33 
Kd  hœc  ego  tacebam, 
Et  nihil  respondebam. 
Credidi  esse  Terum  : 
Tua  vita  lestatur, 
Tua  facta  loqiiunlur  (3), 
Sed  hoc  est  valde  paru  m. 


Se  timeas,  Ronsarde, 
\udacler  semper  aude 

l'on  fait  ici  à  Ronaard,  reproche  très-probable- 
trouvc  reproduit  dans  le  Ttmple  de  Raniard,  de 
yarlitéi    bibliographique,,     Parii,     1863,     in-12, 

manque  dans  les  deux  manuscrits  que  nous  avons 

.  compter  que  pour  trois  syllabes  pour  la  mesure 


PAMPHLET  LATIN. 


elinque  séria, 
m  est  orBciuiD  : 

i(to  arridebit, 

us  te  commendabit. 

caveto  pncmiuin. 


a  Tncallas 
leit  mullas. 


r  j'aima  ï  farcir  mi  piasc... 

]uf  ces  railleries,  que  ces  sarcasmes  protes- 
!  pris  au  pied  de  la  lettre  ? 
1  :  La  Croix  du  Maine,  édition  ia~k,  lir.  II, 
,  i.  UI,  p.  117-118;  Niceron,  Mimoim, 
aire,  lettre  V;  Haag,  la  France  proleslanle, 
D);  Brunet,  Manuel  Ju  lihrairt,  t.  V,  col. 
Satire  en  France  ou  xri»  tiède,  p,  225-227, 
ce,  Commentaire!  de  Ceilal  de  la  religion  tl  de 
r.  Françoii  II  et  Cliarlei  IX,  Ht.  I«,  p,  25 
iraire)  ;  Théodore  de  Bèie,  ffùroire  ecelisiaitU 
.  U.  p.  100-102  ;  Maimhonrg,  Hiiloire  du  eel- 
in-13,t.  I", p.  151-159; Jean deLery.aîi/oire 
■re  du  Brésil,  etc.,  Mi'i'i,  in-8  de  22  feuilleU 
15  table  (figures  dans  le  texte  et  une  hors  texte); 
tu,  li»,  XVI,  annrfe  1555  ;  Verlot,  Hiitoire 
de  Sa'mt-Jean  dt  Jérusalem,    etc.,  5*  ëdîtioD, 

V,  p.    136,   191-196,    S09-2U,  261-2S3,  et 
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Qaod  eam  deffenderis, 
Oratqae  Papam  Deam 
Ut  tibi  det  pileum, 
Yel  mitram  pro  merîtis. 

30 

Cum  brevi  te  videbo, 
Sammarie  narrabo 
Quœ  fecimus  Tridenti, 
Intérim  vale  dico 
Tibi  meo  amico, 
Animo  prœlibenti. 


Ejusdem  ad  eumdem 
Carmen  porcinum. 

Presbitero  Pétro  poetœ  poemata  pango  : 
Pro  poesi  prosa  porcis  parantur  preciosa. 

NicolausMALLARIUS  Sodomo-Gomorrhieus  Sorbonicns, 
redux  a  concilîabulo  Tridentino,  faciebat  mense  no- 
yembri  1563. 


COMPLÉMENT 

DE    LÀ   NOTICE     SUR    TiTE    StROZZI    ET    SUR     HeRCULE 

SON    FILS. 

Voir  le  numéro  du  Bulletin  du  Bibliophile,  (Octobre-noTembre  187^.) 


Cette  Notice  serait  incomplète,  si  l'on  ne  consignait  ici  quel- 
ques renseignements  sur  la  princesse  à  laquelle  est  dédié  le  poème 
Venatio  et  sur  Tauthenticité  de  la  mèche  de  ses  cheveux  conser- 
vée à  la  bibliothèque  Ambrosienne. 


L 


miCV.  SUR  TITK  STROZZI,      B; 

étofTe  noiie,  laissant  voir  un  peu 
t  parée  d'un^  collier  de  perles,  l-î 
ne  finesse  extraordinaires, 
ari  dit  leVéronèse.  LucT^e  Bnrgii 
''éronèse  est  né  en  1530,  onze  an; 
it  bien  admettre  aassi  que  le  beat: 
'elopj>er  avant  sa  quinûéme  ann^e, 
s  premiers  tableaux  à  1S49.  Il  3 
Lucrèce  Borgia  était  morte.  II  es 
e  ait  pu  peindre  d'après  nature  U 

d'AlphoDsc  d'Esté,    duc  de  I-'er- 
it,  aucun  CHractère  d'authenticité, 

ant  d'épouser  Lucrèce  Borgia,  il 
iche  Sforça,  dont  la  sneur  Isabelle 
ilien,  après  que  celui-ci  eut  perdt 
urgogne,  ninrte.en1482,  à  l'âge  d( 
rès  la  mort  de  Lucrèce  Borgia,  It 
duc  de  Kerrare  reçut  pour  femme,  de  François  I",  Renée,  se- 
conde fille  de  Louis  XII,  née  le  25  octobre  1510.  Le  mariage  eul 
lieu  le  30  juillet  1927.  Cette  princesse  avait  donc  seize  ans  neul 
mus  et  cinq  jours.  Malgré  la  difTérence  d'âge  qui  existait  entre  ell< 
tt  son  mari,  elle  lui  donna  de  nombreux  enfants:  d'abord  deux  gar- 
çons, l'un,  Alphonse  d'Esté,  qui,  à  la  mort  de  son  père,  arrivée  en 
1SS9,  lui  succéda  dans  le  duché  de  Ferrare,  puis  le  cardinal  d'Esté, 
qni  fut  à  Rome  le  protecteur  et  le  défenseur  des  Français.  A  la  mon 
de  son  mari.  Renée  se  retira  en  France  dans  son  château  de  Mon- 
tais, ofi  elle  donna  asile  à  un  grand  nombre  de  seigneurs  calvi- 
nistes, car  elle  était  de  la  religion  réformée.  Elle  y  mourut  troii 
15  plus  tard,  en  1S62.  Elle  avait  aussi  labsé  trois  filles.  La  pre- 
ière  épousa  le  duc  de  Guise  ;  elle  était  appelée  Anne  en  souve- 
rde  son  aïeule  tnatemelle.  La  seconde  fut  mariée  au  duc  d'Ur- 
n,  ton  père  voulut  qu'on  la  nommai  LUCRÈCE  BORGIA.  EU< 
vtinua  à  être  ainsi  désignée,  quoiqu'on  ne  pût  lui  faire  aucun 
proche  du  cdte'  des  mœurs.  Mais  on  respecta  le  sentiment  d'Al- 
lonse,  qui  lui  avait  donné   ce  nom  en  souvenir  de  son  amour 
■ur  sa  deuxième  femme  (1).  La  troisième,  qui  ne  se  maria  pas, 


(!)  Brantâme,  édition  du  Panihéoii  Ihlèrairc,  lome  deiiiiiènie,p 
il.  3,  lig.  27. 


idn 
pes 


prc 
lair 


boi 
rei 
déi 


rnii 
iba 
pré^ 
[ues 
»d 
pie 
api 

raie 
leli 


prei 


)GIU  l'Hic*, 
le  d'Aldire  muettt 
personnage  muei 
eu  de  son  camp.  ] 
ou  d'être  faitprùt 


ins,  mais  il  ne  ri 


er  Aldire,  qu'il  a 
re  de  sa  flamme  : 
ouve  le  moyen  de  i 
ussi  unedesvictiu 


'pandn  In  sang 
icpcrci'  le  fîaiic  .*  ■ 

e  est  naturcllemt 
de  douleur  de  voii 
:>u  fait  semblant  c 
deux  amants,  et  s 


)uhainet,  fidèle  à 
tandis  que  Cassuir 
t  d'Aldire  et  fort 


un  sublime  rang, 
li  percer  le  flâne.  » 

è  de  la  révolte  < 
Uleup"  "u'il  ait  pri 
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et  comme  le  grand  prêtre  à^Athalie^  offrir  la  couronne  à 
Ali-Joas  : 

c  Vous,  Seigneur,  aux  Penitiu  donnez  un  sourerain 
Plus  juste,  non  moins  grand,  et  surtout  plus  humain. 
Comblez  Totre  bonheur  par  ]e  doux  hjmcnëe 
De  rillustre  princesse  à'  tos  vœux  destinée, 
£t  que  de  ce  tyran  la  fin  pleine  d'horreurs 
Épouvante  à  jamais  tous  les  usurpateurs.  » 

Exeunté  Ainsi  finit  la  tragédie  de  la  Mort  de  Nadir.  Si 
détestable  qu'elle  soit  au  point  de  vue  littéraire  et  même 
grammatical,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher,  en  termi- 
i^t,  de  faire  un  pénible  retour  sur  le  terrain  que  notre 
langue,  même  tant  soit  peu  estropiéci  a  perdu  depuis  le  dix- 
huitième  siècle.  Trouverait-on  aujourd'hui,  dans  une  gar* 
nison  de  Hollande,  un  dramaturge  français?  Trouverait-on 
surtout,  pour  son  œuvre,  un  public,  et,  ce  qui  est  plus 
grave,  des  souscripteurs  ?  Cela  est  douteux.  L'on  nous  dira 
peut-être  que  la  Muse  n'y  perd  rien  et  que  ses  fidèles  par- 
lent aujourd'hui  leur  langue  natale.  Nous  le  vouions  croire, 
et  nous  ne  tenterons  pas,  pour  cause,  d'approfondir  la  ques- 
tion. Nous  n'avons  parlé  qu'au  point  de  vue  français.  Et 
que  de  tristesses  !••• 

W.  O. 


REVUE   CRITIQUE 

DE 

PUBLICATIONS    NOUVELLES 


Aide  Manuce  et  rHellénisme  à  Venise,  par  Ambroise- 
Firmin  Didot,  membre  de  l'Institut.  Paris^  Firmin  Di-^ 
dot^  1875;  un  vol.  in-S*  de  lxyiii  et  647  pages. 


J'ignore  si  nous  sommes  en  progrès,  mais  je  suis  certain  que  le 
livre  dont  je  viens  de  donner  le  titre  aurait  eu  beaucoup  de  suc- 
cès il  y  a  trois  cent  cinquante  ans.  Je  doute  qu  il  en  rencontre 
aujourd'hui  ailleurs  qu'auprès  des  spécialistes.  Qui  s'occupe  des 
études  helléniques  ^t  de  ceux  qui  s'y  livrent?  Qui  étudie  Homère, 
Hésiode,  Pindare,  Thucydide,  Pausanias,  Aristote,  Platon  dans 
leur  langue?  En  1510  il  n'y  avait  pas  en  Italie  un  homme  du 
monde  qui  n'en  Ht  sa  lecture  favorite;  les  cols-cassés  du  temps 
les  savaient  par  cœur,  et  les  eocodettes  y  consacraient  leurs  loi- 
sirs :  ce  qui  ne  les  empêchait  pas  d'être  des  femmes  très-gra- 
cieuses, très-séduisantes,  et,  quand  il  le  fallait,  du  plus  grand 
caractère  ;  bien  au  contraire.  Les  romans  feuilletons  et  les  opérettes 
ont  remplacé  tout  cela.  Si  c'est  là  du  progrès ,  il  ne  s'agit  que  de 
s'entendre;  mais  qu'est-ce  alors  que  la  décadence? 

Je  ne  crois  pas  que  mon  excellent  collègue  à  la  Société  des 
Bibliophiles  français  se  soit  jamais  occupé  de  romans  à  quatre 
sous  et  de  vaudevilles.  Il  ne  s'inquiète  pas  de  pareilles  choses; 
mais  fidèle  aux  sympathies  de  sa  jeunesse  et  au  culte  de  la  littéra- 
ture classique,  il  traduit  Anacréon  à  livre  ouvert,  et  vous  parle 
de  son  premier  voyage  en  Grèce  en  1817,  je  crois,  avec  autant 
de  présence  d'esprit  et  d'enthousiasme  que  si  c'était  hier.  U  a 
dû  parcourir  la  Grèce  avec  un  Aide  dans  sa  poche;  et,  après 
soixante  ans,  son  amour  pour  le  vieux  typographe  vénitien  ne 
s'est  pas  ralenti.  Il  vient  de  consacrer  à  son  ancêtre  dans  la  ty- 
pographie et  le  philhellénisme  un  livre  qui  lui  ouvrirait  à  deux 


l:ATIONS  NOUVEl 
s  Inscriptions  s'il  n 

arisicns.  Parmi  tanl 
plus,  ce  soDt  les  i 
[  du  boulevard  ne 
dessus  d'eux,  de  I 
quelle  on  les  dëbal 
ir.  Ce  n'est  pas  poi 
ait,  je  suppose,  mè 
succès.  Il  n'en  est 
it  vécu  en  1310  à 
I  se  serait  passion 
.  Nous  soauue&  p* 

savant  et  comme 
lit  déjà  consacré  v« 
.fils  et  petit-fils;  il 
u  collectionneur  d'< 
le  plus  sOr  et  le  pi 
lerche.  H.  Didot  s'< 
:dit.  Il  suit  pas  à  p 
Sm«  le  Romain  (1 
'imprimeur.  Il  nou: 
*  151S,  consacrani 
its  à  réunir  les  mf 
'  par  une  critique 
s  qui  font  encore 
des  bibliophiles.  E 
tant  de  loisir  et  de 
ne  des  époques  les 
I  l'expédition  deCh: 
1  pour  l'unité  de  la 
■ence,  la  ligue  de  < 
sa  perte,  les  it 
préoccupations  de 
les  du  père  de  fan 
:  la  foi'ce  physique 
à  fin  une  aussi  é< 
ide  où  il  a  pu  en 
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;onscicncieux  qu' ait  rencon  tré  jusqu'ici  )'i 
Son  édition  in-8  d' André  Chénier  (1862 

(200  exemplaires  de  cette  belle  et  savî 
un,  avaient  été  tirés  sur  papier  de  HolL 

étaient  et  restent  jusqu'ici  les  meilleui 
ispensable  aujourd'Iiui  d'y  joindre  le 
le  de  187S,  qui  tient  encore  plus  qu'il 
a  effet,  non-seulement  la  critique  des 
1874,  et  plusieurs  documents  inédits, 
es  pièces  et  fragments  nouveaux  qui 
au  hasard,  et  souvent  pis  qu'au  basai 
,  dont  l'éditeur  est  pourtant  M.  Gabriel 
ven  d'André. 

>rame  les  femmes,  peuvent  être  à  la  fi 
;s.  Tel  est  le  cas  du  Virgile  de  J636,  à 
;trênie  incorrection.  Tel  est  le  cas  aussi 
'i,  déjà  épuisé,  et  destiné  à  prendre  pU' 
a  bibliographie,  à  cause  de  son  élégan 
a  polémique  qu'il  soulève  aujourd'hui. . 
qui  seul  doit  nous  occuper  ici,  le  librai 
n  reste  hors  du  débat.  Ce  libfaire,  sym 
ïmme  aux  bibliophiles,  est  un  de  ceuK 
ts  pour  relever  l'art  typographique,  et 
t  livres,  «  la  plus  délicieuse  chose  du 
■es  les  femmes,  les  fleurs  et  les  papilloi 
lée  d'adjoindre  ù  sa  gentille  collection  • 
1  Cbénîer  complet,  définitif,  ait  dû  s 
donné  tous  ses  soins  à  l'exécution  mat^ 

remettant,  pour  qu'elle  fât  aussi  bonne 
leveu  du  poète.  Il  a  pu  croire  que  pers 
quitter  d'une  tache  semblable  que  ce  pr 
des  traditions  de  la  famille,  et  gardie 
es.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et  ce  qui  s'i 
;tance  rappelle  la  situation  décrite  dar 
de  Piron  contre  Desfontaines,  l'attitude 

connue  un  épouvastail  entre  les  neu 

y  fait  rien,  et  nuit  à  qui  vpdI  faire, 

I.  Becq  préparait  son  édition  varioritm 
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s  llespérides,  mais  n 
l'or.  Aussi  il  a  bien 
,  jMiur  échapper  à  te 
tifier  pleinement  les 
:]uittc  à  son  honneur 
onaltrc  avec  lui  que 
s  dans  le  clnssement 
dont  disposait  le  noi 
>uter  au  desordre  or: 
li  lui  est  particulier,  ^ 
c'  ne  rencontra  d'ap 
itaiité  ne  puisse  se  I 
réservait,  dans  sa  pi 
ireil  à  celui  qu'inllig 

*ecom mandant  l'exan 
■es  des  remarques  de  ', 
,  et  permettent  de  ctt 
)lus  curieuses  se  rap| 
nent  de  1792,  se  n 
Uarie-Josepli.  M.  Ga 
ntre  œ  dissentiment, 
lage  non  équivoque, 
les  deux  .premières  s 
m  effet  applaudir  à  h 
Timatéon.  Mais  api 
esse  importune  ne  trt 
lisse  à  la  fois  la  scè 
é  poursuivait  ainsi  : 


>t  niperbp  fille, 

Dille 

[ui  Tcnenl  de*  pleurs. 

Féroce  caprice  ; 

a  traîne  lu  supplice, 

■ice, 

irds  menaçants  ; 

tBimglaHlée, 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  que  le  nouvel  ëditeur 
veut  absolument  voir  là  une  apostrophe  aimable  à  Marie-Joseph! 
On  ne  saurait  interpréter  cette  pièce  autrement  que  comme 
«  une  âpre  et  amère  ironie  »  ;  tellement  âpre  et  amère,  qu'on  se 
demande  si  la  politique  suffit  à  l'expliquer;  si  André,  ayant  alors 
presque  seul  le  sentiment  de  sa  supériorité,  n'était  pas  secrète- 
ment irrité  de  se  voir  si  fort  éclipsé  par  son  frère....  Genus  irri" 
tabile  vatum  ! 

M.  Becq  défend  avec  raison  le  premier  éditeur  d'André  Gbé- 
nier,  de  Latouche,  contre  des  récriminations  aussi  injustes  que 
violentes.  Il  prouve  que  de  Latouche  ne  fit  rien  qu'il  n^eât  le 
droit  de  faire,  étant  d'accord  avec  Daunon,  exécuteur  testamen- 
taire de  Marie-Joseph,  et  avec  les  autres  membres  de  la  famille 
Chénier,  parmi  lesquels  figurait  le  père  du  nouvel  éditeur.  L'ac» 
cusation  d'avoir  escamoté  et  retenu  indûment  les  manuscrits  ori- 
ginaux des  pièces  imprimées  pour  la  première  fois  en  1819,  ne 
soutient  pas  l'examen.  Si  le  dessaisissement  de  ces  manuscrits 
n'avait  pas  été  régulièrement  opéré  à   cette  époque,  la  famille 
eût  réclamé  publiquement,  et  M.  Gabriel  de  Chénier  lui-même, 
qui  se  plaint  si  vivement  aujourd'hui,  n'eût  pas  concouru,  comme 
il  l'a  fait,  à  la  deuxième  et  plus  ample  édition  publiée  par  de  La- 
touche (1833),  en  lui  fournissant  des  copies  d'une  partie  des  ori- 
ginaux conservés  par  la  famille.  Que  celle-ci,  en  présence  de  la 
réussite  inespérée  de  la  première  publication,  ait  regretté  de  ne 
pas  avoir  tiré  un  meilleur  parti  des  manuscrits  remis  en  1819, 
que  ce  regret  n'ait  cessé  de  grandir  en  proportion  du  succès,  que 
même  des  démarches  amicales  aient  été  tentées  pour  ravoir  ces 
pièces,  rien  de  plus  naturel  :  mais  on  ne  saurait  admettre  rien  de 
plus.  Aucune  réclamation  n'a  été  produite  du  vivant  de  Latouche  ; 
il  n'est  mort  qu'en  1852,  et  c'est  plus  de  vingt  ans  après  qu'on 
vient  charger  sa  mémoire  d'une  accusation  de  vol  !  Cette  imputa- 
tion est  bien  peu  vraisemblable,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 

M»  Becq  prouve  aussi  fort  bien  que  de  Latouche  avait  agi 
pour  le  mieux  dans  l'intérêt  de  la  réputation  d'André,  en  pro- 
cédant par  voie  d'initiation  graduelle,  en  ne  présentant  au  public 
de  1 81 9  qu'un  choix  des  œuvres  les  plus  finies,  de  celles  qui  s'é- 
cartaient le  moins  du  goût  alors  général,  et  en  y  corrigeant  avec 
intelligence  quelques  vers  restés  imparfaits. 

Parmi  les  œuvres  tout  à  fait  inéditeS|  publiées  dans  rin-18,  les 
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canevas  et  Tragnients  dramatiques  sont  peut-itre  U  partie  o 
cfiteur  a  fait  les  plus  bizarres  confusions.  Ainsi  il  a  pris  poi 
poème  la  Saiaille  dArminias,  indiquée  par  André  lui-i 
comme  un  projet  de  tragédie  lyrique.  Telle  qu'elle  est,  cet 
qnisse  fournirait  lui  beau  sujet  de  cantate  avec  choeurs,  po 
librettiste  et  un  musicien  allemands.  Il  y  est  trop  question  dei 
riers  germaniques,  pour  qu'un  compositeur  français  puissi 
inspirer  aujourd'hui. 

Le  nouvel  éditeur  s'est  également  fourvoyé  plus  d'une 
dans  les  projets  et  fragments  de  polmes.  Par  exemple,  nono 
l'indication  formelle  d'une  note  qu'il  a  rejetée  ailleurs  et  e 
oubliée,  U  transforme  en  une  pièce  séparée  sur  X Astraiton 
des  plus  beaux  morceaux  inédits,  qui  se  rapporte  à  une  % 
composition  projetée  sur  la  découverte  de  l'Amérique.  C'éta 
Aloozo  d'Ercilla,  l'auteur  de  X'Araacana,  à  la  fois  guerri 
po£te,  qui,  dans  un  banquet  d'indigènes,  chantait  au  dessc 
merveilles  du  ciel. 

Salut,  A  belle  nuit,  étincelaaie  et  «ombre. 
Consacrée  au  repos  !  O  Mlence  de  l'ombre. 
Qui  n'entend*  que  la  voix  de  me*  ven,  et  le*  crïi 
De  la  rive  aréneiue  où  m  briie  TMijt  ! 
Muse,  mme  nocturne,  apportt-moi  ma  lyrt; 
Comme  on  £er  m^t^re,  en  ton  brûlant  délire, 
lADce-toi  dan*  l'etpice;  et,  pour  franchir  le*  ain, 
Prends  le*  ailes  des  tcdI*,  les  ailn  des  â:l>in. 
Les  bond*  de  la  comité  sue  long*  cbeTenx  de  flamme  [ 
Mes  ver*  impatient*,  élancé*  de  laon  ime. 
Veulent  parler  aux  Dieux,  et  volent  où  reluit 
L'entbousiaame  errant,  fil*  de  la  belle  nuit. 

Sauf  l'hémistiche  apporte-moi  ma  fyre,  remplissage  qui 
(fisparu  dans  le  travail  définitif,  ces  vers  comptent  parmi  Ii 
beanx  d'André  Cbénier,  et  tout  le  reste  de  ce  morceau  i 
beat  à  la  même  hauteur. 

Dans  les  dernières  poésies  écrites  à  Saint-Lazare,  on  rec 
un  fragment  satirique  qui  n'a  rien  perdu  de  son  actualiti 
une  scène  de  réception  an  club  des  Jacobins.  Le  président, 
du  choeur  des  frères  et  amis,  interroge  le  néophyte. 

"Qu'est-ce  qu'un  *ani-CuIotte?  en  deux  mou.  —  C'e*t  eein 
Qui  n'a  rien,  mai*  qui  veut  avoir  le  bien  d'autrui. 
—  Cest  ça,  pardieu  ! 
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>ar  Irop  visible  de  sa  [lersonnalité.  Le 
allé  a  été  fin,  spirituel,  même  un  peu 
nouveau  collègue,  sans  toutefais  dépa»' 
■toisie  académique.  On  a  beaucoup  re- 
ttnique  de  l'alternative  dans  laquelle  se 
intre  l'Antonj'  de  Dumas  père,  prêt  à 
et  celle  du  Claude  de  Dumas  fils,  non 
I  elle  ne  résiste  pas.  On  a  souri  de  la 
e,  de  cette  contrée  si  familière  au  récl- 
]nnt  les  bords  ne  sont  nullement  escar* 
it  pu  ajouter  que  néanmoins  on  ne  peut 
■  qu'en  payant  de  fortes  rançons.... 
lé  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  sens 
lais  radicalement  fausse,  par  laquelle 
expliquer  les  sévérités  de  Rîcliclieti  à 
Ile.  Suivant  lui,  le  grand  cardinal  crai- 
4  ne  déterminât  cheK  nous  une  recru- 
jMgnol,  et  que  Tceuvre  de  l'unité  fran- 
promise.  C'est  là  un  anachronisme  dei 
iconque  connaît  bien  l'état  de  la  société 
!t  le  caractère  de  Bichelieu. 
politiques  diffèrent  sur  quelques  points 
dlle,  nous  avons  applaudi  au  succès  de 
'.  juvénile  »,  si  éveillé  d'esprit,  malgré 
fauteuil  académique.  Nous  y  avons  ap- 
itiers,  que  les  indiscrétions  du  célèbre 
>us  ont  révélé  que  l'historien  de  Pie  VII 
xtnserve  avec  un  respect  religieux  les 
!  de  Montmorency,  d.itécs  de  1S29,  avec 
velours  nacarat  reliaussé  de  broderies 
es  que  M.  Ambroise-Firmin  Didot,  bon 
raint  pas  d'attribuer  à  Jean  Cousin.  Le 
:nt  bien  des  fois  ces  Heures  dans  ses 
tait,  à  l'issue  d'un  combat,  les  cbarita- 
savez.  Mais  on  ne  s'attendait  guère  à 
le  chez  un  des  partisans  les  plus  zélés 
tîonnel,  dont  les  pratiques  ne  ressem- 
le  connétable, 
que  foudroyante  de  Paul  Foucher,  a  été 
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2.  C. 


O  sotte  engeance  romantique, 
Plats  admirateurs  du  gothique, 
Jusque  par-dessus  la  tête,  ô 
Que  je  voudrais  tous  voir  dans  l'eau  ! 

3.  R. 

£h  quoi  !  misérables  perruques, 
Grimpes  sur  vos  règles  caduques, 
Vous  croyez  nous  arrêter,  quajtd 
Nous  marchons  à  pas  de  gëant  ! 

4.  C. 

Pauvres  insensés  dont  Taudace 
Croyait  effondrer  le  Parnasse  ! 
Le  Parnasse  est  solide,  plus 
Que  vous  ne  pensez,  boucs  barbus  ! 

5.  R. 

Pâque-Dieu  !  des  routes  crottées, 
Neuf  vieilles  Muses  édentées. 
Voilà  votre  Parnasse,  qui 
Ne  nous  tente  pas.  Dieu  merci  ! 


6.  C. 
I 

D  vaut  pourtant  bien  vos  sorcières. 

Vos  bourreaux,  vos  crânes,  vos  bières. 

Nous  croyezp-vous  bien  tentés,  en 

Lisant  l'histoire  du  grand  Han  ? 

7*R. 

O  Han  !  beau,  sublime,  excentrique! 
Devant  Han,  à  genoux,  classique  !  I 
Non,  rien  n'est  beau  comme  Han,  ni 
Poétique  comme  Hemani, 


BIBUOPMILE. 


TaU-toi,  canaiUe  ! 
—  Racaille  !  ! 
ang-autang  !  —  Chien 
ripon!  —  Vaurien  ! 

B.  E. 
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DRAMATIQUE. 

La  Fille  de  Roland,  drame  en  quatre  actes  et  en  vers, 

par  M.  Henri  de  Bornier. 

Le  15,  la  Comédie-Française  a  représente  la  Fille  de  Roland^ 
drame  en  quatre  actes  en  vers,  de  M.  Henri  de  Bomîer.  Depuis 
longtemps,  il  n'avait  pas  été  donné  aux  honnêtes  gens  d'éprouver 
une  aussi  vive  jouissance  littéraire.  Par  une  singulière  coïncidence, 
cette  fête  en  a  suivi  de  très-près  une  autre,  moins  édifiante.  Nous 
voulons  parler  de  cette  séance  de  rAcadémie  où  Ton  a  entendu  le 
coryphée  de  la  littérature  dramatique  contemporaine  émettre  les 
théories  les  plus  étranges  sur  le  théâtre,  sur  son  but,  sur  ses 
moyens,  et  souffleter  presque  officiellement  un  art  dont  il  y  a  rare- 
ment une  aussi  solennelle  occasion  de  célébrer  la  grandeur.  L'art 
dramatique  ne  s'occupe  que  des  individus!  Voilà  ce  qu'a  osé  dire, 
en  face  des  bustes  de  Corneille,  de  Racine  et  de  Molière,  l'écrivain 
qui,  en  i  875,  passe  pour  le  représentant  du  drame  français  au- 
près des  lettrés  des  deux  mondes. 

Eh  bien,  c'est  absolument  le  contraire  qui  est  exact.  Non  que 
le  théâtre,  à  notre  avis,  doive  être  assujetti  à  ne  se  mouvoir  que 
dans  le  domaine  de  l'abstraction,  tout  supérieur  qu'est  ce  do- 
maine. Il  s'y  meut  à  certaines  époques  de  la  vie  des  peuples,  lors- 
qu'ils ont  atteint  l'apogée  de  leur  civilisation  et  de  leur  gloire.  A 
ce  moment,  i]  naît  ou  plutôt  il  se  révèle  autant  d'hommes  de  gé- 
nie qu'il  y  a  de  notes  à  faire  entendre  dans  le  concert  des  facultés 
humaines.  Cet  instant  est  court,  plus  court,  en  général,  que  la  vie 
de  ceux  qui  y  marquent,  et  qui,  voulant  le  prolonger,  ne  par- 
viennent qu'à  s'altérer  eux-mêmes  en  se  répétant,  car  ce  sont  les 
hommes  qui  se  produisent  pour  les  circonstances  et  non  les  cir- 
constances pour  les  hommes.  Au  théâtre,  le  rôle  de  Corneille  a 
duré  quatre  ans,  celui  de  Racine  et  de  Molière  dix  années.  En 
1640,  en  1673,  en  1677,  ces  grands  esprits  n'avaient  plus  à  par- 
ler à  leur  pays.  L'un,  après  Polyeucte^  ne  pouvait  plus  rien  pour 
son  nom,  si  ce  n'est,  aux  yeux  de  ses  contemporains,  de  le 
diminuer  ;  le  second,  après  Phèdre^  ne  devait  qu'élever  un  ma- 
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BO, 
que  du  théâtre  ^Cail  bieQ  terminée,  et  Loub  XIV, 
Gomëdie-Fraoçaise,  n'enMadit  cr^er  qu'un  théâtre 
Avait-il  raison  d'arranger  les  choses  de  telle  sor 
courant  ne  pût  s'établir  ?  Nous  ne  le  discuterons  p: 
Toujours  est-il  que,  plus  l'art  s'éloigne  de  l'abstri 
il  devient,  A  restreindre  son  champ  d'observatiot 
riser  ses  types,  à  ne  prendre,  dans  les  grandes  div 
petites,  et,  dans  celles-ci,  que  des  subdivisions,  li 
tique  arriye  à  ne  plus  intéresser  que  des  fractions  « 
fait  plos  de  théâtre  national.  Bien  plus,  il  fait  du 
tional,  car,  en  cessant  de  contempler  la  réalité  toi 
perd  entièrement  de  vue  ;  à  ne  créer  que  des  indiv 
par  les  prendre  pour  des  types  ;  à  force  de  s'int^ 
particuliers,  il  ne  sait  plus  voir  les  faits  généraui 
aux  espèces,  aux  individus,  pour  lesquels  il  décla 
dejustiGer  ses  œuvres,  que  l'art  est  inventé.  Et, 
vidua,  lesquels  choisît-il  fatalement  ?  Les  plus  ami 
dividu  n'offre  d'intérêt  qu'à  titre  d'être  pensant  ou  i 
l'esprit  relégué,  reste  l'action,  qui  défraye  ce  que  e 
laieot  la  comédie  d'intrigue  et  ce  dont  on  préten< 
d'hui  le  principal  élément  du  théâtre.  Obligé  d'amu 
teor,  le  dramatui^ese  complatt  à  lui  faire  voir  le  pittc 
ea  s'écriant,  —  car  il  faut  bien  sauvegarder  sa  [ 
monde  :  —  c'est  pour  mieux  lui  apprendre  à  le  fi 
pornographie  sous  prétexte  de  psychologie.  S'il  es 
il  montre  qu'il  est  un  piètre  connaisseur  du  cœui 
prouve  qu'il  en  ignore  la  faiblesse.  L'homme  étant 
leor  moyen  de  le  moraliser,  au  théâtre  (puisque 
qu'on  se  propose),  est  de  généraliser  son  objectif, 
présence  de  l'idéal:  idéal  de  la  vertu,  qu'il  ne  peut 
à  laquelle  il  peut  tendre  :  idéal  du  crime  ou  du  vi 
peut  atteindre  non  plus,  mais  auquel  il  ne  désire 
voit  te  mal  dépemt  avec  l'intensité  qui  le  met  hc 
débarrassé  des  flenrs  qui  lui  prêtent  du  charme.  C 
le  système  apte   à  produire  cette  émotion  purgi 
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rigù 
large  envergure,  ni  ia  griffe  d'uirain  du  vieux  Pierr 
grinds  noms  mis  à  part,  nous  déclarons  que  sa  pièce  i 
vrede  premier  ordre  et  qu'elle  est  constamment  irave 
KHifDe  cornélien. 

Ce  qui  y  domine  et  éclate  dans  chaque  parole  des  p< 

dans  chacune  de  leurs  pensées,  et  ce  qui  peut  faire  assin 

TTageàceaxdel'auteurdu  C/if  et  des  Horaees,  c'citl'af 

la  supériorité  da  devoir  sur  lapassion,  et  c'est  surtout  la 

et  le  naturel  de  tons  les  personnages  dans  cette  affirma 

k»,  régénéré  par  l'aspea  de  son  fils  et  par  trente-cinq 

mords,  ne  dément  plus    un  seul  instant  son  nouveai 

et,  puri&e,  semble  plus   grand  que  pur.  La  terreur  q 

pour  lui,  mais  pour  Gérald,  que   cetuir-ci  n'apprenne 

DOO  de  ioa  père  ;  son  pèlerinage  à  Roncevaux  et  cette 

tion  qui  lui  fait  entendre  la  voix  de  Roland  ;  la  joie  qu 

de  pouvoir  risquer  sa  vie  pour  Berthe  ;    cette  pudeur 

sonoppodtion  A  l'amour  de  son  fils  pour  la  fille  de  ! 

la  détennination  qu'il  prend  de    fuir  avant  le  mariag 

Gérald  :  autant  de  traits  qui  montrent,  au  point  de  vi 

tre,  un  caractère  conséquent  avec  sa  donnée,  et,  au  pi 

moral  —  ceci  est  à  noter    spécialement  chez  M.  de  I 

ooe  délicatesse  d'esprit  qui,  unie  à  la  noblesse  de  la  pc 

ses  personnages  humains  et  vrais,  presque  plus  vrais  q 

héros  de  Corneille,  chez  qui   l'ostentation  des  vertus 

Datnrel.  Cette  remarque  doit  être  faite  à  propos  de  li 

très  rôles,  même  de   celui   de   ce  prince  saxon   qui, 

Berihe,  la  sauve  à    son  tour,  puis,    par  haine  légitim 

arrache  son  fiancé.   Daiw  tous    les  incidents  de    1' 

rsonnages  se  montrent  inspires  à  la    fois  par  l'hom 

logique  ;  c'est  dire  qu'ils  sont  poétiques  sans  ttre 

es.  Hais,  hélas  I   combien  de  réflexions  ne  snggèn 

ivre  toute  parsemée  d'allusions  aux  derniers  événei 

situation  actuelle  de  notre  pays  I  Quel  trouble  cett) 
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ûé,  son  dernier  est  une  pa- 
roumit  le  trait  le  plus  Mil» 
de  Ganelon,tous  le  savent, 
me,  de  leur  amitid,  de  leur 
plus  à  souffrir  de  la  trahi- 
le-même  lui  prend  la  main, 
t  le  célibat.  Cesl  le  d^noA- 
indiqué,en  18(i3, parH.de 
re.  Nous  ignorons  si  M.  de 
ut  cas,  c'est  le  seul  possî- 
EÎgences  du  devoir  et  de  la 
|ue  nous  venons  de  citer, 
u'il  était,  ainsi  que  Guillem 
ir  la  vérité  historique  :  c'é- 
int  de  Tue  de  la  véritë  mo- 
issi,  a  bien  fait  d'adopter  ce 
■ëgions  de  la  morale  la  plus 
□e  temps,  il  a  trouvé  —  ou 
iéùts  les  plus  dramatiques 

interprètes,  comme  la  mer 
Filie  de  Boland  a  été  bien 
t  celui  de  M,  Duponl-Ver- 
marquable  intelligence,  s'est 
'autant  plus  difficile  à  tenir 
li  une  question  de  nuances 
lituations  analogues.  Impos- 
ètre  plus  déchirant  dans  le 
i  dans  la  scène  de  l'aveu  à 
çon  plus  poignante  le  per- 
le Amaury.  M,  Duponl-Ver- 
e  sa  voix,  qui  n'a  pas  toute 
contenir  tes  éclats  avec  un 
;cessaire.  C'est  nn  comédien 
fixé  sur  le  choix  de  son  em- 
ger  à  Monvel  qui,  sans  tous 
acteurs  illustres,  les  a  sur- 
OD  intelligence  et  la  passion 
y  s'abandonne  toujours  à  la 
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tniuformadons  successives  de  leurs  noms.  Pour  plusicu 

u  il  a  mSme  proposa  des  modificadous  orthograph 

ieD  que  fondées  hisMriquemeot,  n'ont  pas  eu  le  nwind 

^  devait  être. 

Il  y  a  quelque  temps,  U  tombe  entre  les  mains  de 
aire  toute  moderae  d'un  notaire  de  Nogent-le-Rotr 
ixit  l'entête  lithographie  portait  :  Nogent-le-Afvti. 
Dz  champs l  Pourquoi  cette  orthographe?  Son  bagage 
îque  ne  lui  fournit  aucune  explication  valable  de  ce  ch. 
Infîn,  n'y  tenant  plus,  il  prend  le  parti  d'écrire  à  ce  no 
li  demander  les  raisons  de  cette  substitution  de  voj' 
resse  de  lui  produire  les  chartes  et  autres  document! 
uis  doute  induit  à  déroger  ainsi  à  l'usage  local. 

Pas  de  r^ionsel 

H*"  attend  :  il  attend  longtemps,  il  attendrait  encort 
roavé,  dans  la  viUe  qu'il  habite,  un  notaire  de  ses  ami 
it  bien  consentir  à  adresser,  à  son  confrère  de  Nogent 
ppelle,  en  style  bureaucratique,  une  lettre  de  rappel. 

La  réponse  arrive  enfin  et  elle  porte,  en  substani 
hangement  de  Rotrou  eu  Retrait  provient  uniquement 
adresse  du  lithographe.  Quant  à  la  lettre  de  M'",  s'il 
té  répondu  plus  tôt,  c'est  qu'elle  n'a  pat  paru  sérieuti 

Ingrat  métier  que  celui  de  savant  |  Voilà  l'incident  < 
avez-Tous  ce  que  disent  les  railleurs  de  la  petite  ville 
l'est  que,  tout  en  attendant  la  réponse  qui  n'arrivait 
vait  essayé  de  pénétrer  les  raisons  étymologiques  de  ( 
HDt  d'o  es  e,  et  qu'il  y  était  psesqdk  parvenu. 

Noos  avons  pensé  que  cette  historiette  toute  récent 
nent  authentique  et  inédite,  croyoos-nous,  délasserait  i; 
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.....  oaie-Seirott, 


BOBATIOH.  ^  M,  1 
ind  du  dramatuTj 
!ue,  à  Paris,  avec 

maraderie  raconi 
reux  collaborateu 
disait-il,  on  m'ap 
nniuo;  mais  mon 
le.  Nous  nous  pt 
nous  plaisent  le  f 
1  arrêté  et  le  colli 
il  étend  comme  I 

d'un  troisième  o 
M. 

;dies  il  n'en  va  p 
se  pour  établir  le 
•t  la  moindre  cbo 
|ui  peuvent  modi 
x  les  Contes  de  i 
se  comédie,  et,  ei 
i  figure  pas  mèl< 
acl£,  Legouvé  a<i 
oûment  tragique, 
I  ne  pûmes  nous  < 
in  cinquième  acte 

choix.  On  accep 
beaucoup  de  rena 

prêta  de  la  meilli 


PUBLICATIONS    NOUVELLES 


CORRESPONDANCE  INÉDITE 

DE  LA  COMTESSE  DE  SABBAN 

ET  DU  CHEVALIER  DE  BOUFFLERS 

1778— 178S 
BeovttUlie  «t  pubUëe  par  ■.  DS  HAONIBT7  et  Henri  PRAT 

Beau  volume  in-S,  enrichi  d'uo  portrait  de  Sabran,  gravé  à  Teau-forte  par 
Rajon,  d*après  une  peinture  de  Mme  Vigée-Lebrun.  ^  Prix.  ...    8  fr. 


^•■▼eMlra  de  la  maréchale    prlaeeaae  de   Beavvaa    (née 

Rohan-Chabot) ,  suivis  des  ■^■nnlres  da  maréelial  prlaee 
de  Beaavaa ,  recueillis  et  publies  par  Mme  Sipudish  (nëe 
Noailles)  ;  1  vol.  grand  in-^*,  avec  2  portraits  g<*avës  à  l' eau- 
forte.  iO  fr. 
—  Tirage  à  200  exempt,  sur  papier  verge  des  Vosges.  16  fr. 
•—  Sur  grand  papier  jésus  (dit  de  HoHande),  |K>rtraits 

avant  la  lettre.  Tiré  à  50  exemplaires.  30  fr. 

¥le  de   Claire- CléineBee  de  ■aillé -Brésé,   prlaeeaae   de 

Ceadé  (1628-1694),  par  Charles  Asselineau;  i  vol.  iD-12« 
de  12S  pages.  3  fr. 


Bialselle  de  Seadéry,  sa  vie  et  sa  correspondance,  avec 
un  choix  de  ses  poésies  par  MM.  Rathery  et  Boutron  ;  1  vol. 
grand  in-8**  de  viii  et  540  pages.  Prix.  8  fr. 

«^-  Grand  papier  de  Hollaînde,  tire  à  50  exemplaires. 

Prix.  25  fr. 

La  dleette  de  1 989  à  f99S,  jusqu'à  la  loi  du  maximum,  par 
M.  E.  Dramard,  juge  au  tribunal  civil  de  Béthune;  brochure  in- 
8*  de  108  pages.  Prix.  3  fr.  50 

Lee  De  Ferry  et  lea  d'Eaerivaa,  vemers  provençaux,  par 
Robert  Reboul;  brochure  in-8  de  36  pages.  Prix.         3  fr.  59 

dearaal  d*BB  ailaUlre,  œuvre  posthume  du  comte  de  Guemon- 
Ranviile,  publié,  au  nom  de  TAcadëmie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Caen,  par  son  secrétaire  M.  Julien  Travers  ; 
Caen,  1  vol.  in-8  dexivet  416pages.  Pi-ix.  7  fr.  50 

Vm  Ma  de  Calbert,  étude  suivie  de  la  correspondance  du  mar* 
quis  d*Ormoy  avec  son  père  concernant  les  bâtiments  du  palais 
de  Versailles  et  les  travaux  faits  dans  les  environs  (1663-1704), 
par  Pierre  Margry.  Paris,  Imprimerie  nationale;  brochure 
gr.  in-8  de  70  pages.  Prix.  8  fr. 

Tiré  à  quabante  BXsiiPLAiaBS ,  tous  sur  papier  vélin  de 
choix. 


J 


Hossnet.  Élévations  à  Dieu  sur  tous  les  mystères  de  la  Religion 
chrétienne.  Edition  revue  et  publiée  par  Silvestre  de  Sacy,  de 
l'Académie  française.  2  vol.  in-lS,  brochés.  12  £r. 

Plèccft  fvfrttlTes  pour  servir  à  l'JHIatoIre  4e  Fraacet  collec- 
tion petit  in- 8,  papier  vergé  [en  souscription)  : 

1  °  Lb  siège  de  Pébonnb  {ne  se  vend  plus  séparément)  ; 
â*^  La  prise  de  Thérouamne  et  de  Heddin,  en  1553  (réim- 
pression de  la  pièce  latine  et  de  la  réimpression  française)  ; 
2  parties  en  1  vol.  Prix.  12  fr. 

Il  vient  de  paraître  : 

3*  PuH^R ailles  cBLéBRÉBs  A  Paris  pour  l'enterrement  du  corps 
du  Roy  Charles  VIII,  en  1448  (réimpression  annotée  par 
M.  Francklin  sur  le  seul  exemplaire  connu  de  la  bibliothè- 
que Mazarine).  Prix.  6  fr. 

Isoyrapliie  des  hommes  célèbres,  ou  Collection  de  fac-similé 
de  lettres  autographes  et  de  signatures,  dont  les  originaux  se 
trouvent  à  la  bibliothèque  du  Roi.  Paris ^  1843;  4  vol.  in-4, 
d.-rel.  mar.  125  fr. 

A  cette  édition  on  a  joint  une  Table  alphabétique  indiquant  les  prix 
auxquels  ont  été  portés,  dans  les  ventes  publiques,  depuis  1820,  les 
autographes  ou  signatures  des  personnages  célèbres  dont  le  nom 
figure  dans  risographie. 

Xaïde,  histoire  espagnole  par  Mme  de  Lafayette.  Paris ^  Didoi^ 
1814;  2  part,  en  1  vol.  in-18,  cart.  en  toile  anglaise,  non  ro- 
gné. 12  fr. 

Édition  précédée  d'une  notice  par  M.  Auger,  de  J^Académie 
française,  très-joliment  imprimée  sous  le  patronage  de  Mme  la  du- 
chesse d'Angoulême  et  qui  restera  comme  un  des  plus  gracieux  spé- 
cimens de  Pierre  Didot,  le  plus  célèbre  imprimeur  de  notre  époque. 
Exemplaire  en  papier  vélin,  lavé  et  encollé. 

JoL  princesse  de  Glèves,  suivie  de  la  Princesse  de  Montpensier, 
par  Mme  de  Lafayette.  Paris ^  imprimerie  Pierre  Didot ^  1815; 
2  tom.  en  1  vol.  in-16,  cari,  entoile,  non  rogné.  12  fr. 

Très- jolie  impression;  exempt .  en  papier  vélin. 

Histoire  aBecdotIqiie  de  1»  Jeunesse  de  Mammrlii,  trad.  de 
l'italien  par  M.  Célestin  Moreau.  Paris^  1863;  1  vol.  in-12, 
br.  3  fr.  50 

Détails  intimes  et  curieux  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs. 

Ia  France  an  temps  des  croisades,  ou  Recherches  sur  les 
mœurs  et  coutumes  des  Français  aux  xi*  et  xii*  siècles  ;  par  le 
vicomte  de  Vaublanc.  Paris^  1848;  4  vol.  in-8,  pap.  vél.,avec 
80  vig.  sur  bois,  d.-rel.  mar.  rouge,  dorés  en  tête,  non  ro- 
gnés. 56  fr. 

Ouvrage  rempli  de  faits  curieux,  de  recherches  intéressantes,  qu'on 
ne  retrouve  nulle  part  ailleurs  ainsi  réunis. 

Le  Propriétaire- Gérant  :  Léon  TECHENER. 


Typognphit  Lahore,  me  de  Ftoomt,  0,  k  Paris. 
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ET  DU  BIBLIOTHÉCAIRE, 

RETUE  MENSUEXLB 
PUBLIEE  PAU  LEON  TECHENEU 

4TB0  I.B  GOHCOURt 

D*  MM.  Cbablu  Amuaiiau,  de  U  bibliothèque  Masan'ae;  L.  BàmsiKS,  ad- 
aunistnittv  k  h  bibliothèque  du  Louvre  j  Éo.  di  BARTHa.BMT;  Baddrill4]it, 

\  d«riattîtnt;PM.  BiAUin;  PftotPKmBLAiiauiiAiiis  Jolis  Bonmauxei;  J.  Bovlt- 
mut;  Ap.  BmiQiJmT(  Cuit.  Bkdhkt,  de  Bordeaux;  J.  Cabraudit,  bibUuth. 

•  de  Chanmoiit;  E.  CAiTAioict,  bibliotfaéc.  à  ABgooléme;  PaiLA&irB  Cbaslju, 
eoBterrateor  à  la  bibliotbiqne  Maurine;  F.  CouncAiir,  profieateor  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Douai;  Pueab  CiiMurr,  de  Plnstitut;  comte  Ciiiuirr  db  Ris, 
.  de  la  Société  des  Bibliophiles;  CimLLUB-FLaumT,  de  rAeadémie  française; 
docteur  DasaAUBiAUX-BsBiiÂ&o,  de  Toulouse;  Émilb  Discbamm;  A.  Disrou- 
ons;  FmoM  Didot,  de  la  Société  des  Bibliophiles;  baron  A.  ^aiiouv;  Fin- 
txtstàMD  DoiiSy  administrateur  à  la  bibliotlièque  Sainte^OeneTièTe;  Al.  db  La 
Ff«»"^««i  Altaid  Fbahblir,  de  la  bibliothèque  llazarinc;  marquis  on  Gail- 
,té>9i  Jf^ce  AoGUsnif  GALiruir,  de  la  Société  des  Bibliophiles;  J.-Eo.  Gab- 
dbt;  7.  DB  Gàullb;  Cn.  Gibauo,  de  Tlnstitut;  Alt.  Gxbaud,  de  Blois;  Jdlbs 
Jaiob,  deTAcadémie  française;  P.  Lacboix  (BuLioraiLE  Jaoob).  conscTTateur 
à  U  bibliothèque  de  l'Arsenal;  Lb  Roux  db  Limct,  de  la  Société  des  Biblio- 
philes; P.  KUnoBT;  Fb.  MoBAHD^de  Boulogne^ur-Mer;  Padldi  Pabis,  de  l'In- 
stitnt;  Louis  Pab»;  Gasion  Pabis;  baron  J.  Picnoir,  président  de  la  Société 
des  Bibliophiles  français;  Ratbbbt,  conservateur  à  la  Bibliothèque  nationale, 
Bovabd,  biUoth.  d'Aîa^  StLTSSTBB  db  Sact,  de  1* Académie  française;  SAurra- 
Bbutb,  de  FAcadémie  française;  Éd.  Tbiootbl;  Yallit  db  Vibitxllb; 
Fbabcis  Wet,  etc.  ^ 

GO!rrE!fAirr  des  notices  bibliographiques,  philologiques 

HISTORIQUES»  LITTÉRAIRES. 


QUARANTE-DEUXIEME   ANNEE. 


MARS. 


•<^  ON  SOUSCRIT  A  PARIS, 

CHEZ  LÉON  TEGHENER,  LIBRAIRE, 

.RUE  DB.L^RBRE-aEG,  52,  PRÈS  LA  COLONNADE  DU  LOUVRE. 

1875. 


LIVRAISON  DE  MARS. 


CATALOGUE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  M.  LE  COMTE  DE 
LURDE  (Suite). 

PUBLICATION  NOUVELLE  DE  M.  SILVESTRE  DE  SACY,  de 
TAcadémie  française  (Élévatio/u  à  Dieu  sur  tous  les  mystères  de  la  rtf- 
ligion  chrétienne). 

REVUE  CRITIQUE  DE  PUBLICATIONS  NOUVELLES  :  -  lettres 
du  cardinal  Matarîn  pendant  son  ministère.  —  La  Maeette  du  sieur  de 
rBspine,  — -  Publication  de  la  Commission  historique  municipale  de  Bor-» 
fléaux.  —  Le  bailliage  du  Palais-Royal  de  Paris, 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE, 

£A  nOOVDB  PnBU0ATtO>-«&BIB  PAB  liûV  TmCHBVKE  IB  COMPOtt  DB  l 

1865.  — -  32«  année,  un  Tolnme. 

1866.  —  33*  annëe,  — 

1867.  —  34»  année,  — 

1868.  —  35*  annëe,  — 

1869.  —  36<>  année,  — 

1870.  —  37*  année,  ) 

1871.  ^38- année,  l'^^^''^^- 

1872.  —  39«  année,  — 

1873.  —  40«  année,  — 

1874.  —  4le  année,  — 

1875.  —  42*  année  {en  souscription). 

L'abonnement  est  de  1 2  (r.  par  an  pour  Paris,  14  fr.  pour  les  départemenU 

et  16  fr.  pour  l'étranger. 

Aucune  lieraison  ne  peut  être  vendue  séparémmi. 

Let  ouTragei  dont  U  sera  enroyé  deux  bxxmpzjobbs  seront  annoncés 
d'abord  ;  plus  tard  il  en  sera  rendu  compte,  s'il  j  a  lien. 


CATALOGUE 
n  u  laumiaii 

M.    LE    COMTE    DE    LCRDË. 


155.  Le^  oeuvres  de  Théophile,  divisées  en  troia  parties.... />drù, 
chez  Nicolas  Pepingui;  1662,  Z  part,  en  un  vol.  in-12,  mar. 
ronge,  fil.  à  froid,  Ir.  dor.,  dent,  ml^rieure.  {Bautontiet~ 
Trauli.) 

156.  Les  oeuvres  du  sieur  de  Saint-Amant,  reveuEs,  corriges  et 
de  beaucoup  augmentées  en  ceste  dernière  édition.  Jmpriméei 
à  Orléans  et  se  vendent  à  Paris  chez  Gvillaume  de  Lvjme, 
libraire;  1661,  avec  privilège,  in-13,  mar.  bleu,  fil.,  tr.  dor., 
dos  orné,  dent,  intérieure.  {Sautonnel-7>auu.) 

157.  Les  amours  de  feu  M.  Tristan  et  autres  pièces  très-curieu- 
ses. Paris,  ches  Gabriel  Quinei;  1662,  in-12,  firont.  gravé, 
mar.  bleu,  tr.  dor.,  d«it.  int.,  chifires  siy:  le  dos  et  sur  les 
plats.  [Trautz-Bauzonnet,  1864.) 

158.  Poésies  et  lettres  de  M.  Dassoucy,  contenant  diverses  pièces 
héroïques,  satiriques  et  burlesques.  Paris,  chez  J,  S.  Lojrson; 

ec  privilège,  tn-12,  front,  gravé,  mar.  rouge,  tr.  dor., 
:.,  chiffres  sur  le  dos  et  sur  les  plats.  [lYaiUz-Bau- 
1866.) 

rimes  redoublées  de  monsieur  Dassoucy.  Paris,  de 
erie  de  Claude  Sego  sur  la  terre  de  Cantbrof;  1671, 
niége,  in-12,  front,  gravé,  mar.  rouge,  tr.dor.,  dent, 
Bires    sur  le    dos   et  sur  les   plats.    [Trautz-Bauion- 

5.) 

res  galantes  de  M.  Cotîa  tant  en  vers  qu'en  prose. 
iet  Estienae  layion,  1669,  avec  privilège;  2  vol.  in- 
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ge,  fil.  à  frmd,  dei 
M,  18S9.] 
îlierîer.  Biemplure 

risë  eu  quinze  lirr 
iS  ;  pet.  in-S,  dut. 

Il  Tenu  SuDt-Aibin. 
uvra^  en  vers  di 
ierryr....  et  Claude  . 
in-8,  mor.  bleu,  tj 
les  plaU.  [Trauts-. 

'ente  Honmerqué,  i 

par  M.  de  la  F 
Saint-Jacques,  et 
c  privilège  du  roy 
laque  fable;  mar.  1 
et  sur  les  plats.  ( 

Fontaine.  Le*  fable 
nt  ici  pour  la  premi 

éaumiré»  pu  Bra 
IV'  de  167B,  le  V> 
nteor,  I&5   millimit 

es  de  M.  de  la  Fou 
vec  privilège  du  w 
t6te  de  chaque  fab 
or  le  dos  et  sur  li 


i  par  H.  de  la  1 
^entées  de  nouvei 
cArt  ffeitry  Fan  £ 
liune  pet.  iihS,  fig. 


IN  DU  BIBLIOPHILE. 
ïRèrenl.  Cepeadant  voici  deux  h 
1er  :  dans  la  bonne  édition  la  préfi 
ilement  gravé  sur  bois  et  la  premi 
U  contrefaçon  la  préface  n'a  pat  < 
>ntient  quinze  lignes. 

hes  de  la  Fontaine;  in-4,  mar.  '. 
eut.  int.,  cbiRres  sur  les  plats. 

ice*  »iuTant««  : 

ien  l'homme  est  iuconuant,  divert 
Tiocul  avec  Alcibiadet.... 
Me  :  A.  «on  souper  on  glouton.... 
ayant  fait  un  poapoa.... 
U   :    Deux    avocats    qui   ne   l'aoc 

.■  Une  montagne  en  mal  d'enfant.. 
L'avarice  perd  tout  en  voulant 

I  :  Un  baudet  chargé  de  reliqaet.., 


madrigaux,  poéiiei  gaillanUi  et  bm 
chantoiu, 

s,  par  le  sieur  d'Esternod,  reveu 
logne,  ckec  Jean  d' Escrimer ie,  . 
iOi  in-12  de  174  pages,  front, 
lor.,  dos  omë,  dent,  intérieure 

la  cour.  S.  l„  1623  ;  in-8  de  3J 
ron,  fil.,  tr.  dor.,  dos  orné,  d 
onna,  ISSS.) 

>e.  (Note  de  M.  de  Lurde.)  Il  est  i 
e»  pages  de  ce  volume  sont  impi^ 
seize  premières.  Le  volume  cooti 
ndrins,  U  Satyriqae  Je  la  court,  V 
dt  la  court  pour  apprtndre  à  diicour 

contre  des  cocus  à  Fontainebleat 
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!s,  gro*  caract.  iul.,  mar 
it.  inlérieiire.  {Traut^Bau- 


ïDs,  corrige  et  augmenta  d< 
1624;  in-lS  de  14  pages 
dent,  iotërieure.  {Troua 

jûre  de  la  vente  Libri,  relii 
lied*  contre  pluiîeiin  penon- 


185.  L'eiventail  satyrique.  S.  t.,  1625;  iD-12  de  16  pages,  ca 
racl.  ita].,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.,  dos  orttë,  dent,  ia 
t^rieure.  (£aiaonaet-7>wii£.) 

EiempUire  de  la  rente  Tripier. 

V<ùci  la  description  de  celte  pièce  peu  connue  ;  le  titre  cï-deuiu  ;  1 
tnte  commenee  k  li  pige  3  ;  le  Tohune  contient  quatre  pièce*  difK' 
notes;  Vtivtntail  satyrique,  A  la  plia  lotte  tt  dttiaigiuiiie  beauté  tt 
mndt,  Epigranimt  tCun  peicheur,  Epigrammt  pour  un  Baeehut  lur  tut 
faitaiiu;  il  ne  porte  ni  nom  d'anteur,  nï  adieré  d'iniprinier,  ni  priri' 
1^,  ni  adrcMe  d'imprimeur. 

186.  Les  satyres  du  sieur  du  Loreas  divisées  en  deux  livres 
Parit,  chet  Jacques  Fillery,  1624,  avec  privilège  du  roy;  in-l 
de  2  ff.  non  paginas,  202  pages  et  tu  feuillet  pour  le  privi 
lége;  mar.  bleu,  tr.  dor.,  dent,  int.,  chiEDres  sur  le  dos  et  su 
les  plats.  [Traitti^Bauzonnet,  185S.) 

édidon  originale. 

17,  Les  satyres  de  M,  du  Lorens,  président  de  Chasteauneni 
Paris,  chez  Antoint  de  SommovUle ^  1646  ;  ill-4,  mar.  bleu,  tr 
d(H-.,  dent,  int.,  cbî&es  sur  le  dos  et  sur  les  plats.  [Trtiui* 
Boioonnel,  48S0.) 

Exemplaire  de  Charles  Nodier  arec  son  ts-4ibrii  et  des  annotation 
i  w  nuin.  (Note  de  H.  de  L.) 

18.  Satyres  du  sieur  D....  (Despreaux  dit  Botleau).  Parts,  che 
Louis  Billaine,  1666,  avec  privilège  du  roi;  ia-12  de  4  Ef 
préliminaires  et  71  pages;  fi^int.  gravé,  mar.  rouge,  tr.  dor. 
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tfir),  1660;  in-12,  mar.  rouge, 
rar  le  dos.  {TraM^Bautonnet.) 
iuiue,  reli^  dq>ui>. 
it  la  cour,  contenaDt  une  histoire 
e  Saint- Germain  entre  un  grnnd 
■nommées  courti»anes  de  Paris, 
mar.  orange,  fil.,  tr.  dor.,  dos  . 
el-Trautz.) 
:  Hm  tr-Uirii,  non  rogne,  icliet^ 

les  de  M.  Scarron,  Paris,  thet 
M  Foppe/u),  1655;  trois  par- 
ant, gravé,  mar.  orange,  fil., 
titre  rouge  et  bleu.  {Ti-aiiti~ 


lurlesques  (par  Martin] .  et  duo 
iguenotico  [auctore  B.  Belleau), 
^ntissimi  Baldi.  Suivant  la  copie 
lej-de,  chez  les  Eltevier),  16S1  ; 
inge,  fil.,  tr.  dor.,  dent.  înl. 

millimètret;   largeur,   73.  Acheté 

riesques,  contenant  les  galante- 
leur  Berthaud ,  augmentées  de 
lain  par  le  sieur  Scaron.  Paris, 
12  de  8^  pages;  mar.  rouge, 
le  dos  et  sur  les  plats.  {Trautt- 

relié  depaii. 

mde  partie  de  la  Ville  de  Paris,  ■ 
Foire  Saint-Laurent,  etc....  (par 
Antoine  Raflé,  1666;  in-12  de 
dent,  int.,  chiffres  sur  )e  dos  et 
r,  1869.) 

relié  depuî*. 
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is  DouTeaux  de  la  cour,  escrits  par  N.  Jarry.  Id-6*,  re— 
Dosalque  à  fonds  de  mar.  citron,  avec  compart.  ea  mar. 
fert  et  rouge,  oniéa  de  dessins  dorés  à  petits  fers,  doublé 
t.  rouge  à  compart.,  chiflïes  sur  le  dos  et  sur  les  plats. 
i'Batuo/utet,  18S4.] 

lit  »ur  TJIîn,  écrit,  parolet  et  murique,  par  N.  Jarrj.  Toutei 
topt  eDtouréei  d'un  filet  d'or,  et  les  lettrei  initialei  lont 
i  or  et  en  couleur.  Sur  la  première  page  od  toÏi  les  arme*  de 
irc7.  Volume  acheté  à  ta  vente  de  de  Bore,  qni  l'aTait  p»yé 
19  «ois  à  la  Tente  du  baron  d'H....  {d'Heiu),  à  Parii.en  1785. 
M.  de  L.) 

nne  reliure  Aait  en  trop  manTai*  état  pour  ponToîr  être  cod- 
ais  la  doublure  la  représente  exactement  telle  qu'elle  avait  été 
Le  Gatcon. 

■uT  une  feuille  ajoutée  au  volume  ;  •  Le*  airs  de  la  cour, 
rit  Jarry,  appartenant  à  M.  le  comte  de  Lurde,  est  la  reliure 
donné  le  plus  de  satisfaction  et  je  la  regarde  comme  une  de 
illeurei  productions.  G.  Tbadtz.  » 

joli  recueil  ou  histoire  de  la  querelle  littéraire  où  les  au- 
'amusent  en  amusant  le  public.  J  Genève,  chet  leilibrairet 
s  det  oeuvres d»  grand  Koltaire^  1760;  iD-8%  mar. rouge, 
'.,  fil.,  dos  orné.  [Reliure  molle  ancienne.') 

originale  d'un  recueil  de  pièces  de  Voltaire.  Il  contient  : 
MM.  les  Parisiens;  le  plaidojer  de  Ramponeau;  le  Russe  à 
Vanité  ;  le  Pauvre  diable  ;  le*  Quand,  le*  Si  et  les  Pourquoi  ; 
lUK  Quand,  aux  Si  et  aux  Pourquoi. 

3*  Poim  iiauxn,  ■spaoaou  xr  pobtuoiis. 

«ni  e  conzom  dl  diversi  antichî  autori  Toscani  in  dieci 
iccolte,dt  Dante  Alaghieri,  diM.Ciiio  da  Pistoia,di  Guido 
lOti,  di  Dante  da  Maiano,  di  Fra  Guittone  d'Arezxo,  di 
canzoni....  (à  la  fin)  Firenia,  per  li  lieredi  di  Pkilippo 
tta,  a  di  VI  del  mese  di  Luglio,  1S27i  in-8°  de  148  ff., 
ert  d'eau,  fi].,  tr.  dor.,  dent,  iut.,  chiffres  sur  le  dos 
les  plats.  {Baïuonnel-Trautz.)  ^ 

originale. 

terze  rime  di  Dante.  Venetiii,  in  adibus  Aldi,  1502; 
-8°  de  244  fi*,  non  chifirés,  y  compris  le  titre  et  un  feuillet 


LE  COMTE  DE  LUBDE. 
le  PuTf^toire;  nur,  rouf 
chiffres  sur   le  dos.  (_Ba 


ie  pour  la  première  fois  ;  c 

I  Fenegla,  nella  botlega  d 
«tit  iii-12  de  3S2  pages, 
t.,  dos  omé,  titre  rouge 


ucheaate  o  canti  cama& 

del  magnîGco  Lorenzo  ve< 

1-8*  de  10  ff.  pi^l.  elde 

lar.  bleu  foncé,  fU.    à   f 

lié  de  mar.  rouge,  large  d 

■Trault.) 

la  garde  du  Tolome  : 

Lasca  cîtala  dtlla  Cnuca. 
semplare,  per  Don  euer  tl 
i  taglio  délie  cane  compre 
iteoeati  li  Caati  di  G.  BatL 

p«r  aTere  ■  *uo  luogo  il  C 

la  copia  di  questi  Canti  se 
o  ;  per<ihi  cHcndo  pochiui 
io,  rarà  qnaai  impossibile  il 

idovico  Arîosto,  ornato  <J 
canto.  Venetia,  per  Gio 

,   1954;    in-4*  sur  2  col 

liffrés,  sans  compter  \'eip 
30  ff.  non  chiffrés;  inar. 

■■  rouge,  chiffres  sur  le  de 

1898.) 

bibliothèque  des  comtei  de 
édition  qu'un  exempUîre  i 
MT  Melû.  (Note  de  H.   de 


!  cODtieoen  toi 
iimente  anadît 
tta,  1604;  in 

tant  lur  Ici  pla 
r  de  l'autre  cdti 
note  manitscrit 

ransportë  en  i 

rata  de  como 
jrtM.  5.  /.  n. 
Bl.,  tr.  dor. 


ncipe  dospoet 
etit  in-12,  m 

.) 

ex-lliru. 

i  George  de  B 
1692;  in-12  é 
é.  [Bauxonnet- 

g»  Jiaqu'à  Corm 


epperel,  deme 
del'BscttdePi 
rouge,  fil.,  tr. 
Srieure.  {Baut 
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au  verto  du  titre  une  seconde  gra- 
u  feuillet  3  par  cet  en-téte  Ifmtire 
et*  non  chiflWi,  dÎTiaé*  par  cahier* 
;e;  à  la  fin  de  la  denliire  feuille  le 
le  kk'  feuillet  e*t  occupa  an  recto  et 

estitué  à  soD  naturel,  —  he  graut 
—  Le  loyer  de  folles  amours.  — 
e  Bvnnemere,  IB33!  petit  in^"  de 
ides;  mar.  orange,  fil.  cintrés,  tr. 
lar.  rouge,  compart.  et  dessins  à 
■Bauimaut,  1851.) 

le  eat  un  présent  de  M.  Trautl. 

loétiques  d'Estienne  Jodelle,  sieur 
leFiielier,  1583,  avec  privilège; 
i  et  295  S.  chiffres  ;  mar.  citron, 
sur  le  dos  et  sur  les  plats,  doublé 
int.  avec  chiffres.  (Tmult-Bait- 

DQtei  lei  piîce*  ajont'ei  Ainmër^e* 
ètrea;  largeur,  76. 

Gamier,  conseiller  du  roy,  lieute- 
ége  présidial  et  seneschaussée  du 
■ie  de  Rnphaet  da  Petiteal,  1599; 
de  Polongne,  in-12,  mar.  rouge, 
omë.  {Bau2onael-Trautt,) 

e  dans  cette  édition,  quoi  qu'en  di*e 
tragi-comédie  de  Bradamante  et  oc- 


revin  de  Clermont  en  Beanvoisls. 
Ite  princesse  Madame  Claude  de 
le.  Ensemble  la  seconde  partie  de 
■ye.  A  Paris,  chez  Vincent  Ser- 
Barbé,  JS62;  avec  privilège,  petit 
dent,  int.,  dos  orné  à  la  Da  Seuil. 
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tr.  dor.,   dent,  int.,  chiffre 
-Baaxonnet,  18SI.) 
ot,  relié  depni*. 

(par  Boisrobert,  Corneille, 
n,  d.,  petit  in-12,  front, 
dent,  int.,  dm  orn^.  [Ba 


•mière  partie.  Intimé  à  l 
de  Sommafille,  164(ii  in-1 
chiffres  sur  le  dos  et  sur  le 

tUé  depoii. 

CorDeille.  Il  coDtieot  :  MétUe 
I,  la  StùroBlt,  la  Plae»  Kafol 
le  cette  première  partie. 

le,  reveu  et  corrigé  par  l'a 
:  Parti  chez  Augustin  Courht 

3  Tol.  in-8  carre,  front, 
uge,  tr.  dor.,  dent.,  int.. 
Traulz-Baummtet,  1860.) 

relié  depuii. 

par  Pierre  Corneille].  Pa. 
is  date  (l'achevé  d'imprimei 
le  4  ff.  préliminaires  et  8S 

tr.    dor.,    dent,    int.,    < 

Il  in-lS. 

!mie  françoise  sur  la  tragi-( 
Camiuat,  1638,  avec  pri 
te  cette  exergue  ;  Tegit  t 
fil.,  tr.  dor.,  dent.  inL, 
Tel,  1848.) 
dea  vente*  Pelliston  et  Villen 

Corneille).  Paris,  cbet  A 


CATALOGUE  DE  M.  LE  COMTE  DE  LURDI 
seules  piècei  de  Corneille  qui  aient  ^I^  imprimée*  p«r  11 
Voyei  l'article  luÎTant. 

230.  Sertorius,  tragédie  par  M.  Corneille.  Suivant  la  ei 
née  à  Paru,  à  la  Sphère  {Lejrde,  Eltevir),  1662;  | 
mar.  bien,  tr.  dor.,  dent,  .iat.,  chiffres  sur  le  dos 
plats.  {Trautz-Bautonnel,  1899.) 

Volume  acheta  broche  à  la  Ha  je,  reli^  lur  brochure. 
Hauteur  136  millimètrea,  non  rogaj  *nr  le  e4t^. 

231,  Bemerctment  au  Roy  {par  Pierre  Corndlle).  Pa 
m-lt  de  quatre  rf.,  mar.  rouge,  tr,  dor.,  dent,  int.,  < 
les  plats.  {TrauU-Bautonr.et,  18S9.) 

Edition  originale.  Exemplaire  rëputj  unique  de  cette 
Rcmercttnent  composé  par  Conieille  en  1663,  pour  rendr 
roi  de  l'aroir  compris  dam  le  nombre  dei  ioixante-deu: 
l'Europe  auxqueU  il  «Tait  accordé  des  gratificationa  en  166: 
obtint  pour  sa  part  nue  pension  de  2000  livres.  Cette  piice 
primée  en  1666,  1667  et  1669  à  la  suite  du  poème  aur  le* 
rai,  mais  il  faut  descendre  jutqu'aun  éditions  contemporai 
iTon*er  comprbe  dans  les  teuTres  complètes  de  Corneille. 

Le  gimtreùnent  au  Rojr  est  imprimé  d'après  le  présent 
dans  la  nouTelle  i-dition  des  murres  de  Corneille,  publiée 
•on  Hachette,  t.  X,  p.  175. 

S32.  Thomas  CoBifBiLLB.  —  Don  C^sar  d' Avales,  Suiva 
imprimée  à  Paris,  au  Quarendo  {^Aouterdam,  Abrai 
gant),  1676;  front,  gravé.  —  La  mort  d'Achille,  il 
front,  gravé.  —  Le  comte  d'Essex,  ibid.,  1678,  frc 
—  Trois  pièces  en  1  vol.  in-lS,  mar.  rouge,  fil.  à  fi 
int,,  chiffres  siu"  le  dos.  [Bauzonnet-Trautt.') 
Exemplaire  non  rogn^. 


233.  Les  ceuvres  de  M.  de  Molière,  reveues,  corrigées  i 
tées,  enrichies  de  figures  en  taille-douce  (publ.  p; 
Lagrange).  Paris^  ehcLDenyï  Thierry,  1682  ;  8  vol. 
mai.  rouge,  tr.  dor.,  doublé  de  mar.  olive,  dent,  in 
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chez  Jean  Ribou^  1668,  avec  privilège  ;  in-12  de  %  ff.  prël. 
et  91  pages  de  texte;  mar.  rouge,  tr.  dor.,  fil.  à  froid, 
dent,  int.,  chiffres  sur  le  dos.  [Trautz^Bauzonnet^  1851.) 

Édition  originale. 

Cette  pièce  est  la  première  où  Tauteur  se  soit  fait  appeler  de  Molière, 
La  particule  lui  avait  déjà  ëtë  donnée  dans  la  lettre  de  Neuf-Villenaine 
et  dans  les  privilèges  des  Fdclieux^  de  tÉcoie  des  femmes  et  de  ia  Crid» 
que  de  P École  des  femmes. 

L'achevé  d*imprimer  est  du  9  mars  1668. 

241.  Le  Festin  de  pierre,  comédie  par  J.  B.  P.  de  Molière,  édi- 
tion nouvelle  et  toute  différente  de  celle  qui  a  paru  jusqu'à 
présent.  Amsterdam^  1683,  petitin-lS,  front,  gravé,  2  ff.  préU 
et  72  pages  de  texte,  mar.  rouge,  fil.  à  froid,  tr.  dor.,  dent, 
int.,  chiffres  sur  \edos\  [Trautz-Bauzonnet^  1852.) 

Hauteur  de  cet  exemplaire,  132  millimètres  et  demi.  —  Première 
édition  détachée  de  cette  pièce,  qui  parut  pour  la  première  fois  dans 
rédition  de  1682;  elle  contient  en  entier  la  scène  du  pauvre  et  celle 
qui  la  précède  (scènes  i  et  n  de  Pacte  III).  Ces  deux  scènes  renfer- 
ment dans  cette  édition  des  passages  qui  ne  se  trouvent  même  pas 
dans  les  deux  ou  trois  exemplaires  non  cartonnés  que  Ton  connaît 
de  l'édition  de  1682.  La  plupart  des  exemplaires  eux-mêmes  de 
cette  édition  d'Amsterdam,  1683,  ont  été  aussi  cartonnés.  (Potier, 
Catal.  la  P^iUestreux,  n^  256.)  Le  présent  exemplaire  ne  contient  aucun 
carton  ni  aucune  suppression. 

242.  Le  Misanthrope,  comédie  par  J.  B.  P.  de  Molière.  Paris^ 
chez  Jean  Ribou^   1667,  avec  privilège;  in-12,  front,  grav., 
11  ff.  préi.  et  84  pages;  mar.  rouge,  fil.  k  froid,  tr.  dor., 
dent,  int.,  chiffres  sur  le  dos.  {Trautz-Bauzonnet^  18S1.) 
Édition  origipale.  L'achevé  d'imprimer  est  du  24  décembre  1666. 

243.  Le  Médecin  malgré  lui,  comédie  par  J.  B.  P.  de  Molière. 
Paris  y  chez  Jean  Ribou,  1667,  avec  privilège  ;  in-12  de  3  ff. 
préliminaires  dont  un  blanc,  front,  gravé  et  152  pages;  mar. 
rouge,  fil.  à  froid,  tr.  dor  ,  dent,  int.,  chiffres  sur  le  dos. 
(TrautZ'Bauzonnetj  1848.) 

Édition  originale.  —  Le  caractère  change  à  la  page  145  et  devient 
plus  fin.  —  L'achevé  d'imprimer  est  du  24  décembre  1666. 

44.  Le  Sicilien  ou  TAmour  peintre,  comédie  par  J.  B.  P.  de 
Molière.  Paris ^  chez  Jean  Ribou^  1668,  avec  privilège;  in-12, 
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!  de  3  IT.  prël.  et  9S  pages  de  t 
:r.   dor.,  dent,  int,,  chifTres  s 


0  décembre  1672. 

r  Molière.  PariSy  chez  GuiSaiu 
663;  in-4  de  4  fT.,  mar.  rotig< 
les  plats.  [Trauit-Saïuonnet,  1 

HmcDt  adreuë  au  roi,  par  Mo 
(Tojei  ci-deisui  le  n"  231);  elle  ( 
et  M.  Paul  Lacroix  lui-même  oe 
sxiMeitce  en  donle.  Le  Remercùm 
de  1682,  t.  n.  p.  139. 


»,  chex.  Claude  Barbia,  ]687, 
nt,  gravé  en  t&te  de  chaque 
Esther,  tragédie  (par  Racine), 
;  fig.  —  Athalie,  tragédie  (p 
privilège;  fig.,  2  pièces  eo  1 
;  mar.  rouge,  tr,  dor.,  dent. 
!es  plats.  {Traïa^Bauzonnet,  1 

est  la  première  qui  renferme  P. 
lite,  appartiennent  à  l'édition  ori 

e.  Imprimé  par  ordre  du  Roy 
le  Dauphin:  Parii,  de  timprt 
vol.  in-S  ;  mar.  rouge,  fil.  à  I 
es  sur  le  dos.   [BauioTwet-Tri 


ères  ennemis,  tragédie  (par  Ra 
!64,  avec  privilège;  in-iS  de 
t  un  feuillet  pour  le  privilège; 
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lète,  comédie  en  vers  et  en  cinq 
mt^e  pour  la  première  fois  sur  le 
vier  1738.  Paris,  cha  le  Breton, 
Q-k*;  mar.  rouge,  tr.  dor,,  dent, 
sur  les  plats.  {Trautz-Bauzonnet, 


onsieur  Lesage.  Paris, ehft  Pierre 
k  fT.  pr^.,  106  pages  de  texte  et 
iviWge  et  la  critique  de  Turcaret 
rouge,  fil.  à  froid,  tr.  dor.,  dent. 
et,  1888.) 


ard,  nouvelle  édition.  A  la  Haye, 
:  2  t.  in-12  reliés  en  un  vol.,  mar. 
int.,  chiffres  sur  le  dos.  (TVnufs- 

!  eIzéTiriens.  Il  est  i  remarquer  qun 
28,  le  Kcond  de  1729;  c'eit  cepen- 
tlu  iitraire,  en  d^riTant  cette  (hlilion 
à   ces    deux    Tolome*   que   la   date 


lâtre  étranger. 

S  à  la  mode  des  anciens  comiques, 
langue  tuscane  par  les  professeurs 
nmée  Introaati,  depuis  traduite  en 
e.  Paris,  par  Estienne  Groulteau, 
:  olive,  fil.  à  froid,  tr,  dor.,  dent. 
z.) 

e,  relié  depuis. 

mno  Noiano,  achademico  di  nulla 
.  Pariggi,  appresto  Gugleimo  GiU' 
prél.  et  de  140  ff.  de  texte;  mar. 


set 


ir.  J 


OMTE  DE  ] 


Lt  prÎTilëge  du  roi  e*t  daté  du  6  toit  1&50;  la  déi 
Odel  de  ChatilloD,  du  38  janvier  1552,  cl  Tache 
même  jour.  —  Exemplaire  régie. 

2^6.  Les  Œuvres  de  M.  François  Rabelais,  doc 
contenaot  la  vie,  faictz  et  dictz  héroïques  de 
son  fils  Panurge,  avec  la  prognosticatioa  pai 
{Paris),  lîfS3;  in-16i  mar.  citron,  fil.,  tr.  do 
dos  et  sur  les  plats,  dos  orné,  doublé  de  mar, 
btérieure.  (Trault-Baiaonnei,  1853.) 

Edition  Drigioale  collective  dei  quatre  premiers  U 
fUbelaii  ;  elle  occupe  932  pagei  et  10  FT.  pour  la  tab 

Cet  exemplaire  appartenait  au  comte  Camerat 
en  18Ô3. 

1S7.  Les  Œuvres  de  M.  François  Babelais,  doct 
Dtenant  la  vie,  faictz  et  dictz  héroïques  de 
D  fils  Pantagruel,  avec  la  prognostication  pai 
56;  iD-16,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.,  dent, 
dos  et  sur  les  plats.  {Trautz-Baaionnet,  1B< 

conde  ^ditipn  collectiTe  dea  œuTm  de  Babel 
lages.  La  Snece  Jeelaralion  e«t  à  la  fin  du  t( 
iges  non  numérotée). 

Les  Œuvres  de  M.  François  Rabelais,  de 
ut  à  la  page  suivante,  augmentées  de  la  Tie 
lelques  remarques  sur  sa  vie  et  sur  son  hi 
ication  de  tous  les  mois  difficiles.  S.  l 
msierdam,  L.  et  D.  £ltei-ir],  1663,  2  vol. 
ive,  fil,  à  froid,  tr.  dor.,  dent,  int.,  ch 
yauiz-Bauzonnet,  1856.) 

lateuT,  133  millimètres;  largeur,  73. 

I  pagination  des  deux  volumes  se  suit  :  t.  I,  1 
le  litre  et  la  vie  tle  Rabelais,  k&S  pages  de  texti 
ta  utble.  —  T.  II,   I  feuillet  pour  le  titre;  tex 

6,  k  n.  non  chiffrés  pour  la  table. 
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'rançois  Rabelais,..,  aveci 
(de  J.  le  Duchat  et  B.  de 
r  Bordtiius,  \1\\  ;  6  t.  ( 
chiffres  sur  le  dos  et  sur 
rouge,  large  dent.  int. 
i2.) 
ipier  r^glé,  acheta  ù  la  K 

inçois  Rabelais;  édition  i 
^marques  de  Le  Duchat,  di 
ivres  de  Rabelais  (par  le 
lésarde  Missy],  de  ses  letl 
vec  un  avertissement  de 
Jean-Frédéric  Bernard, 
de  B.  Picart,  mar.  rouge 
'ure  ancienne.) 
'  Mme  de  Pompailour  tur  te 

i  dame  Hetisenne  de  Créa 
ises  qui  procèdent  d'amou 
;  le  Songe  de  la  dite  dai 
13;  un  fort  vol.  în-16,  noi 
euil,  angles  dorés,  dos  or 
dite   roulette   ChamiUarà 


[arde  :  t  La  première  dditioi 
e  eu  de  la  main  de  La  Moi 


lix-t^tlime  et  du  dù^aitiimt 

16  de  Jean  Lannel,  escuye 
ibort.  Paris,  Tousiaint  di 
vol.  io-S  de  J119  pages, 
chiffres  sur  le  dos  et 
63.) 
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tr.  dra-. 


vit,  eh 
■tihnini 
lires  » 


ir  le  d( 

«bdfti 

de  Sei 
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299.  Histoire  amoureuse  des  Gaules  (par  Roger  de  Rabutîn, 
comte  de  Bussy).  A  JJége  (Hollande^  MUevier)^  s.  d.  ;  in-i2, 
mar.  rouge,  dent.  Int.,  chiffres  $ur  le  dos  et  sur  les  plats. 
{TrautZ'Bauzonnet,  485S.) 

Exemplaire  non  rogne,  de  la  vente  Renouard,  reH($  depais.  Édijdon 
de  259  pages,  plus  nn  feoiUet  pour  le  titre  et  un  autre  pour  la  clef  des 
noms  propres 
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M.  SILVESXp:  DE  ^ACY 

de  rAcadémie  Crançaisa. 


On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

••       .  *     '  • 

La  librairie  Techener,  rue  de  rAr{)re-Seç,  met  en  vente  deux 
nouveaux  volumes  de  la  Bibliothèque  spirituelle  de  }!.  Silvestre 
de  Sacy.  Nos  lecteurs  comiaissent  cette  belle  collection  où  sont 
rëunisy  avec  un  goût  si  sûr  et  si  délicat,  les  chefs-d'œuvre  de 
réloquence  chrétienne  et  les  meilleurs  livres  4^  piété  4ont  s'ho- 
nore la  littérature  religieuse.  C'est  à  Çossuet  que  M.  de  Sacy  em- 
prunte encore  un  ouvrage.  X^es  4^v^tions  à  Dieu  sur  les  mystères 
viendront  naturellement  se  placer  à  côté  des  Sermons  choisis^  des 
Lettres  à  la  Sœur  Comuau.  du  Traité  de  la  connaissance  de  Dieu 
et  de  soi-même  et  du  Traité  de  la  concupiscence  qui  ont  fait  Tob* 
jet  de  précédentes  publications.  Ce  dernier  traité  se  rapproche 
beaucoup  des  Élévations  par  la  forme  du  style,  d'une  incompara- 
ble magnificence,  et  par  la  grandeur  de  l'inspiration;  il  les  pré- 
pare, il  semble  en  quelque  sorte  les  annoncer.  M.  de  Sacy  expli- 
que, dans  une  préface  qui  est  elle-même  un  modèle  d'éloquence 
et  de  critique  religieuses,  quels  motifs  l'ont  engagé  ^  pub^^  une 
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oiu.  Dans  la  penstte  de  Bosfluet,  ce 
|«9  de  pratique  et  d'usage  quotidien 
chent  un  aliment  pour  leurs  prières 
grand  évêque  avait-il  eu  soiu  de  le 
!s  ;  chaque  semaine  contenait  un  cer- 
i  »e  t^rmin^ent  sur  cb^qiie  iqystère 
iQrales  dont  le  d^yelqppement  était 
piét^  du  lecteur.  Par  malheur,  Bos- 
terer  ^t  de  pubUer  lui-mSmc  sou  ou- 
rut,  vingt  ans  après  )a  mort  de  l'au- 
relle  sur  la  bulle  Unigenitiu,  A  la  foi 
IX  jours  du  dix-septième  siècle  avait 
overse,  précurseur  de  l'esprit  de  ré- 
à  éclater.  I^  passion  est  sujette  a|ix 
ille  emporta  les  journalistes  de  Tra- 
iter qon  pas  l'authenticité  de  l'ouvrée 
eût  été  trop  évidente,  ^-  mais  ççlle 
ges  que  l'on  suppoMÏt  avoir  été  inter- 
nain étrangère,  afm  de  mettre  sous  la 
ropositiods  suspectes  et  entachas  de 
ite  en  détail  cette  curieuse  polémique 
t  du  Parlement  de  Paris,  déclarant, 
I,  que  l'ouvrage  tout  entier  était  bien 
ite  le  livre  lui-même  dans  une  pnge 
ous  sauront  gré  de  mettre  sous  leurs 

ounet,  inrait  pu  écrire  cet  adinirablc 
'j  a-i-îl  pu  apposa  la  plus  irrécusable 
nie,  et  les  air^ti  de  toni  Ict  Parlement* 

de  force  pour  nt  Aablîr  l'anthenticil^ 
riie  an  bâtard  et  \ae  derant  le  bribanal 
goe*  mdesses,  quelques  crudités  de  Un- 
réei?  La  itatae  n'a  pas  re;n  partout  ion 
r  reconnaît  le  ciseau  de  Phidias.  Entre 
nde  partie  da  Duccurt  lur  rHiiloirt  luii- 

e*t  sensible.  Ce  sont  deux  KBun  qui  k 

Les  iUratiem  i  DUa  ont  lear  phjaio- 
lt-#tre,  ploi  que  dans  ce  dernier  fruit  de 

ton  et  la  forme  de  md  Aoqnence  :  ui- 
bnqne,  a'ëleTant  josqae  dans  le  tein  de 


SILVESTEtE  DE 
u  rauon.A  doiui 
ndear  mire  e(  ■ 
>ir  «nteodun  de 
lieu  de  latitfair 
iple  plua  admira  b 
»  :  cehii  de  l'obi 
ince  dana  une  •> 
;  quel  fèie  il  a  i 
monde,  te  Uiua 
mine  k(  parent 
la  boutique  d'un 

la  »ie  éternelle, 
I  ouvrier  galiléen 
empteurdumond 
lier  U  scie  et  le  r 
les  prophète*,  la 
ne  naturelle,  te  ù 

langue,  celle  du 
:herche  comme  i 
t  qu'il  humilie, 
'abaitter  ainiï  c'i 
Je  où  il  reste  pi 
r  le  moul  Siuaï. 
ilTet,  est  un  Dieu 
mëes;  ïl  ne  parle 
I  une  forme  humi 
eau  Testament  m 
ie  chair  comme 
Dt  ;  il  aime  la  mm 
lërahles,  et  conv< 

il  n'enfle  pas  sa 
elle  des  prophèu 
en  comme  un  ai 
luceuret  desimpi 
lus  grand  des  ta 
Dse  d'extraordina 
'  dont  l'écho  se 
i  ration  mbne  pc 
débat  du  quatrij 

>^ie  si  giadeoM 
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pr^Miiter  ea  Im-méme  l'oWÙMiice  et  W  dhine  dmpKdrf  d«  ttk  de 

]tbri«?» 

Tel  est  ce  livre  des  Élévations,  un  des  plus  éloquents  qui  soient 
sortis  de  la  plume  de  Bossuet.  Avouons-le  cependant  :  c'est  aniri 
celui  qui  nous  étonne  le  plus.  «  Nous  sommes  bien  Icfin,  hélas! 
de  la  foi  de  Bossuet,  âàt  M.  de  Sacy,  plus  loin  peut-être  encore  de 
sa  foi  que  de  son  éloquente;  »  Les  meiUeufSj  aujoard'lml,  stat 
chrétiens  par  tes  sentiments  et  phitesdphes  i<ar  leS  idées  ;  mais  M 
cHristiailismé  du  cteùl-  a  quelque  jieinë  à  s'accdmmoder  de  U  n- 
ridité  deà  mystères  et  àtirtdùt  de  là  itaidèi-e  dont  feossuet  semble 
preiidre  àfibàL  en  lés  exposant,  de  blesser  la  raison  Humame, 
de  la  <iésespérerlnW».«aiîfo?dre  sous  ses  affermatioiu  écra- 

sanies.  «  Je  suis  par  momentsT^"»"  **'  ^\^J^  ?  *T 
que  l'inflexibUité  de  Bossuet  étonne,  Ite"^*"***'  jalhus  dire  ré- 
volte! »  On  voit  que  M.  de  Sacy  ne  '«^"'^'^1^2^ 

oue  les  Éiéiuitioni  risquent  de  produS^  ^  ^       «    . 

1  _  .-  .  ^ .       , .    "^  At«it<k  ^nttt'  nu  air  ae 


sion 


lue  soffte  on  awr 


l'incr^daKtë  enveloppe,  et  qui  respire  en  queL^  ,  .        ^ 

sèetiticisnié;  iiais,  toute  mystërieusè  que  soit  la^  ^.  ^J'!^^.  ^   •• 

t-il  pas  dé  ses  dogmes  les  plus  idcotnpIrehensiblesV  .4 

ëclaire  l'âmë  hùinaine,  qui  en  pénètre  tous  les  relP    '  ^,     .«_ 

j    i  i. -ti       %;  une  lumière 

raison  de  tdutes  ses  erreurs,  de  toutes  ses  faiblesse^*     .    .      j 

sans  laquelle  nous  serions  bientôt  plongés  dans  1^ 

profonde? 

■né  116  ve  â^^ 
€  \ttfùïï»i  en  irttetfdaùt;  ftî  lès  mfÉtètei  dû  cfaristiâùQlislî'         ^itrtc- 

tingaehdenit  pâft  de  cetTx  de  toùtei  lèi  autres  religion^  Pm^w  htiù^ 

tète  propre  :  leur  morvlité ;  pkt  letlr  harinoUie  avec  toasi^.     ferifil- 

lëgititties'  du  cœur;  leerf-  «ecret  accord  ateè  j'ordrè  èf  là'  paix^  ,,.  ^  ^ 

Ie«,  avec  là  liberté,  la  tranquillité  publique,  àveè  tout  èe  qtA     .  ^, 

eitiiMit  la  nature  humaine?  C'est  ici  que  BôMuet  fa-ioMph^^^^^j^ 

perçant  Tombre  my^érieuse  du  dogme;  il  y  àper^oh  et  ùotfs 

be  qu*fk  ù6us  imp6!lte  le  pha  d*y  trouver  :  la'  règle  de  notre  vie, 

ton  de  âos  devoirs,  la  seule  digue  que  le  vice  et  tous  letf  so'plusm 

Gttur  et  de  la  pasKkm  ne  surmonteront  jamais.  Sojèz  donc  vains 

gùeilieux  àuprèi  de  la  crèche  t  Refusez  de  tftftiffrir  et  de  voUaf  imïti 

^'û  le  faut,  pour  vtff  semblable«  auprès  de  la  croix  )  Plaignez-votis' 

charpentier  de  Nazareth  de  Thumilité  de  votre  condition  ?  Bbuleve 

la  société  dans  Tespoir  d*an  chimérique  bonheur  que  vous  interdit 

cfame  originelle,  au  HeU  dé  travailler  à  vous  améliorer  vous-mdmes  et^ 

voitf  cnrr^ir  la  porte  de  ce  royaume  de  Dieu,  q^i  n'est  pas  de  ce 

monde  }  Bostuet  aurait  pu  imholer  son  litre,-  et  petft-éére  Tauràit-il  hi- 


àd 
ut- 


ïk 
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lemp*  :  let  mjttèret  dt  la  nligian  chrilUmiu  juit'tfiét  par 
I  morahif  ou  le  degmt  ramttU  à  la  praliqtu.  Aprèi  l'avoir 
eanconp  A  ■pprendrc,  tout  *i  l'oa  Teut,  uir  cm  terriblei 
Toadiait  m  pénétrer  le  fond,  rien  pour  en  tii«r  la 
pur  de  toute*  le*  Tertui, 

loin  encare.  Suppoaoni  qa'il  d';  aîi  ri«n  île  riei  dao*  lei 
bi  chr^lienae.  Le  tableau  qu'en  a  tracé  Bouuet  d'une 
ue  en  •erait-3  moini  inagni£(]ae,  inoîni  digne  d'altî- 
et  l'admiration  dé  loua  lei  eiprîta  lérienx  ?  Je  laîue 
B  it^Iè  et  Tt^loquence  ;  je  ne  prend*  ^e  le*  cliotet.  Eb 
Dieu  qui  a  crit  le  monde  et  qui  le  gottrenie  par  m 
fit*,  ce  Vertw  de  Dieu,  qui  ■  aimé  le*  hommei  et  bo- 
!  jofqa'l  te  l'ataocier  en  prenant  une  chair  aeinblable  à 
leur  prfoher  la  >ageiae  de  >a  bouche,  jutqu'à  le*  appe- 
àioafTrir,  à  mourir  pour  eux;  cet  Esprit  laint,  cet  ea- 
de  Write,  l'oincle  dei  prophète*,  l'âme  de>  apdtre*,  le 
tfn  ;  ce*  angel,  no*  protecteurs,  dont  le  trdne  de  Dieu 
qui  portent  juiqu'à  lui  notre  enceni  et  iio*  prière*; 
il  les  ordre*  et  de  tonte*  les  classeiqui  peuplent  lepa- 
rnf  t^le,  et  du  haiit  de  leur  gloire  compatïsaent  k  Do» 
tnent  démier,  la  ne  itirare,  no*  sacrement*,  et  ce  cou- 
da ciel  aTec  l>  terre  pour  pardonner  ou  pour  punir, 
invention  de  notre  esprit!  Monde  idâl  crëri  par  notre 
nple  miroir  où  *e  reflètent  nos  dMn,  no*  alpïmtion*, 
noa  eapi^raoce*  !  L'homme  *eut>  est  là,  je  le  tcox,  je 
elle  icieiiGe  aoni  importe-t~ii  donc  plu*  d'<!tudier  et 
ce  n'e«t  la  science  de  l'homme  7  A  quelle  histoire  uon* 
us  si  ce  n'est  à  celle  de  notre  intelligence  et  de  toai  ce 
Quel  soleil  et  quelles  étoiles  brillent  d'im  ^lal  pareil  i 
piriluel,  tout  moral,  tout  intelligible  7  Étudions-j'  an 
!,  puiiqu'U  en  est  la  plus  belle  et  la  plus  pure  produc- 
ndronaà  oe  triste  monde  extérieur  quand  nous  aoron* 

:r  qu'il  n'est  pas  hien  *ûr  que  ces  choses  qu'il  notii 
eules  réelles,  parce  qu'elle*  Trappeat  no*  sens,  ou  én- 
l'elle*  forcent  notre  conTictîon,  aient  une  existence  ail- 
lo*  senution*  et  dans  notre  raison  elles-m^mes,  et  ne 
un  monde  de  fantômes  créé  par  notre  &ntai*ie.  Non* 
e  :  notre  raison,  nos  sens,  notre  jugement  et  no*  jeux 
le  moule  par  lequel  le*  cboses  passeront  nécessairement 
à  notre  connaissance,  et  qui  sait  si  ce  n'est  pa*  le 
doime   la  forme   son*  laquelle  elle*  noua  apparais- 
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lnt  bon  hikistAi 

BHUEL.  Tome  I". 

l'bistoire  de  ¥r 

it  eus  la  France, 
g  l'ordre  chronoloi 
:e  de  travail.  Li  pi 
plebement  sur  o 
qu'il  est  permis 
e  révèlent,  non-seu 
et  leurs  pensées, 
:lîvité  que  la  Proi 

oplète,  de  Richeliei 
lément  a  doDud  ui 
i  in-quarto  ;  M.  C 
uirin,  a  soin  de  noi 
ad  nombre  et  qui 
analyse  succincte. 
I  reconnaissant  qu 
les  papiers  de  M 
ent  quatre  cent  so 
perses  dans  diffère 
s  et  la  bibliothèque 
s  lettres  de  Maiar 
ti,  k  l'Institut,  à 
.  côté  de  cette  cor 
H«  les  eamett  n  ci 
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i  étudiés  par  M.  V.  Cousin;  ces  carnets  se  (MHuposent  de 
Le  petits  volumes,  où  Mazarin  écrivait  de  sa  main  et  parfois 
rayon  ses  pensées  les  pliis  iniinies,  ordinairement  en  itali«). 
quefois  en  espagnol,  enfin  en  français  dans  les  dernières 
ies, 

>s  extraits  que  nous  donne  H.  Chéruel  sont  donc,  il  en  coa- 
ti bien  peu  dé  chose  comparés  aui  volumineux  manuscrits 

laissés  Mazarin;  et,  pourtant,  le  volume  in-quarto  de  mille 
n  que  nous  avoDS  sous  4es  yeux  commence  au  mob  de  dé- 
ire  1644;  il  embrasse  donc  un  laps  de  temps  de  dix-huit 
;  seulement. 

;  t'est  ^as  là,  Il  s'éti  f^ùt,  l'^poquë  h  plus  intéressante  de  là 
ie  Mdzarhl.  Sous  prétËxle  «  qu'il  s'agît  loi  de  documetîb  liis- 
pifis  Et  non!  d'ilne  biographie  »,  M.  Chéhiel  n'a  compris  dans 
édition  que  les  lettres  ëerites  pendant  le  ministère  de  Maz»- 

J'ignore  si  ce  plan  lui  a  été  imposé  par  le  ministère  de 
tructlon  publique,  sous  les  auspices  et  aux  frais  duquel  est 

la  publication;  mais  ses  avantages,  je  l'avoue,  me  frappent 
■coup  mtHQS  que  ses  inconvénients. 

'abord,  la  vie  de  Hazarm  appartient  à  l'histtdre  bien  avant 
>ur  où  il  fut  nommé  premier  ministre;  il  n'est  point  indlSi^ 

de  savoir  comment  il  négocia  la  paix  à  Casai  et  comntent  il 
lit  à  la  France  Pignerol  et  Sedan.  Ensuite,  je  ne  crois  pas 

l'on  puisse  regarder  comme  une  curiosité  superflue  le  désir 
^jQoattre  les  débuts  du  plus  fin  politique  qui  ait  jamais  guu- 
lé  notre  paj'S.  Par  suite  de  quelles  circonstances  le  fils  de 
ro  Uazxarini,  l'humble  homme  d'afTaires  des  Colona,  se 
ive-t^il  à  vingt  ans  capitaine  d'Infanterie,  et  à  trente  ans  le 
I  droit  de  Richelieu,  c'est  ceftainedtent  là  de  l'histoire.  On 
ive  ces  détails,  je  le  sais  bien,  daûs  uïi  fort  beïu  livre  de 
Cousin;  mais  M.  Cousin  n'a  guère  fait  qli'anatysJer  des  pièces 
t  on  voudrait  précisément  trouver  le  texte  en  tête  de  ce  VO- 
e.  N'oublions  pas  que ,  si  les  éditeurs  de  la  correspondance 
Vapoléon  I",  par  exemple,  avaient  adopté  le  [n-inci|)e  qui  a 
^alu  ici,  ils  eussent  CMnmencé  leur  travail  en  1804  et  su^ 
aé  tous  les  documents  antérieurs  à  la  proclamaticHi  de  l'Em- 

A  camparaisoD  est  exacte  ;  car  des  homineS  tels  que  Haaà- 
sont  rares,  et  une  nation  peut^  hélas  I  les'  appeler  fcmgteaips 


UBLICATIONi  NOUVELLES 
Ir.  Dans  les  TOhunes  siiitani 
tn  conduisant  tu  malm  lei 
icfues.  En«  noui  le  tncntrera 
[oi  resta  \oogtetnpS  outtres: 
mfane  <ful  ait  jamdts  (Miu-sni 
e  ;  DOQS  te  vertotu  foir,  eii  j 
e  :  a  II  ne  lue  reste  pas  un 
;idé  toutes  lès  frontières;  à 
acctteilli  avec  eUtbOusiasdie 
AiÂS  attpàravmt;  on  âfTr^lt 
que  brrerait  a  mort  tm  vif 
l'ho),  il  aoas  faol  revenir  ai 
ler,  par  conséquent,  dit  atin^ 

Itait  rektiveDretit  tranqUlle  a 
lât  dire  alors  au  cardinal,  da 
e  rCavoir  pas  connu  :  a  L'en 
ielqu«  )oar  en  France  ntie  i 
iple^  et  partout  oA  il  se  tron 
à  bout  de  tout  ce  qu'il  entre; 
uir  l'orafe,  mais  î)  redoutait 
Dts.  On  Kt  en  effet  dans  ses 
te  remède,  le  Parlement  e 
■Ittf;  »  et  pins  IcAn  ;  «  Le  I 
lears  de  province  et  le  pa^ 
rire;  sous  de  spécieux  ptéU 
1er  règne  pouf  affermir  l'au 
;  vendraient  ramener  les  c 
,  gouvernée  en  apparence  p 
dique.  ■> 

élk  à  bpposer  les  unes  aua  i 
grandes  maisons,  et,  heuTei 
^ien,  donnait  â  Gaston  dTOi 
i  chargées  d'assiéger  Grave 
nombreux,  riche,  fier,  qui  c 
I  l'armëe,  dans  la  magistrati 
sta  fidèle  à  la  politique  d'Hei 
er  le  libre  exercice  du  cull 
e  justice  dites  Chambres  de  t 
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De,  poëme  satirique 
des  plus  beeuix  vers 

introduction  par  Ë. 
>;  gr.  in-18, 
ication  une  importance 
er  que  le  petit  poème  i 
jcurer  une  élégante  re 

de  la  littej'ature  du  : 
>nt  le  nombre  est  gran 
Idilions  de  ce  poêle,  v 
neur  qui  le  précède  d 
lière,  et  n'est  pas  trop 

part,  nous  avons  assi 
ttions  littéraires  qui  ne 

e  sur  le  mérite  de  ce 
isposé  à  lui  reconnaltr 
mot  de  la  notice  dont 

devrait  être  le  titre  i 
;nier  et  éditeur  heureu 
ourbet,  non  content  d 
artraia  l'essai  de  l'Esp 
11  mot,  à  débrouiller  . 

corruptrice  o  et  à  en 
:lée  AcanthU  dans  les 
Amours  d'Ovide,  nous 
da  de  Richard  de  Fou 
it  à  un  moment,  dans 
tresque  complète,  et,  ap 
i  fieilU  Courlisaiu  roi 

encore  quelques  trait 
Les,  au  Dteppois  Jean 
type  et  en  dit  le  den 
'est  l'éditeur  qui  en  fi 
tes  les  créations  litt^r 
aux,  les  aspirations  lég 
rices  de  l'humanité. 
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Le  dernier  mot  sur  Macette  appartient,  avons-nous  dit,  à  Rcr 
gnier  :  d'où  Ton  se  demande  si  la  publication  du  poème  de  TEspine 
était  suffisamment  justifiée.  La  question  ne  saurait  faire  doute 
pour  les  amateurs  de  la  langue  poétique  du  seizième  siècle,  habi- 
tués à  ne  pas  se  laisser  rebuter  par  une  forme  un  peu  fruste.  Nous 
n'ea  youlons  d'9^\T^  preuve  que  ces  quelques  vers  qui  donneront 
au  lecteur  une  idé^  de  la  macère  et  du  style  de  notre  auteur. 
Écoutons  Mîfcette  parler  d'un  poêt^  qui  courtise  h  jeune  fiUe  k 
laquelle  elle  adresse  ses  pernicienx  conseils  : 

C  Je  ne  m'étonne  plus  de  ce  qu'il  nous  disoit 
Qu'une  nlmpbe  jadis  Apollon  mesprisoit. 
Le  fuyoit  comme  on  roit  la  génice  peureuso 
^▼iter  du  Ljon  )a  gri|]fe  yénimeu^ç* 
Luj  presse  vivemept  du  désir  qui  le  poipt  : 
Ârreste,  disoit-il,  Nimphe  ne  t'cnfuy  polpt; 
Belle,  je  suis  le  Dieu  qui  chante  sur  la  lire, 
Permets  que  devant  toj  ma  peine  je  souspire  : 
Mais  la  Nimphe  à  ces  mots  fuyant  comme  le  vent, 
Lui  mîst  la  poudre  aux  yeux  plus  yiste  que  devant  ; 
Enfin,  tonte  lassée,  elle  eut  plus  cher  de  prendre 
La  forme  d'un  laurier  qu'à  son  touIoît  se  rendre.  » 

Si  nous  avons  choisi  ces  vers,  c'est  qu'ils  pous  ont  tenté  par  un 
rapprochement  que  nous  n'eussions  pas  soupçonné.  A  les  lire, 
nous  sentions  s'éveiller  confusément  en  nous  un  souvenir  qui  a 
mis  quelque  lenteur  à  se  dégager.  Il  y  a  si  loin,  littérairement  par- 
lant, du  seizième  siècle  aux  deux  suivants  et  de  l'Espine  à  Fonte- 
nelle  qu'il  nous  a  fallu  du  temps  pour  nous  rappeler  le  sonnet  de 
ce  dernier  : 

«  Je  suis,  crioit  jadis  ^pollon  à  ^«yihiié 


Je  suis  ^e  Dieu  des  vçrs,  je  fuis  bel  esprit  né  : 
Mais  les  vers  p'étoienç  ppiijt  le  chaume  de  la  beHç  ; 
Je  sais  jouer  du  luth,  arrestçz  !  ^9gafelle  ; 
Le  luth  ne  pourvoit  rien  sur  ce  cœur  obstiné  ; 

J.e  copnois  les  veitys  de  la  moindre  ^acjne.  j| 
Etc. * 

Qui  npus  (lira  s'il  y  a  rencontre  ou  réminiscence  ?  Nous  pen- 
cherions pour  cette  ^emière  opinion,  attendu  que  dans  le  poème 
de  l'Espine,  U^ç^Ue  a  soin  de  dire,  et  cela  en  termes  assez  gros- 
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siers,  que  la  nymphe  fuyait  4^polloa,  prévoyant  «  qu'elle  n'en 
auroit  rien  »,  et  que  telles  sont  prëcisëoient,  avec  quelques  dé- 
vdoppemei^ts,  les  conclusions  de  Fontenelle  : 

c  Mais  f'îl  «ât  dit  :  royez  qaelle  est  Totre  conquête  ; 

Je  ftoifl  un  jenne  Dieu,  beau,  gtlant,  Ubéral; 

Daphn^,  sur  ma  parole,  auroit  tourna  la  tête.  • 

W.  O. 

• 

Publications  de  la  Çonuuissipn  {ij^^rif}];^  ipupicîp9le  d^ 

Bordeaux.  Bordeaux^  Gounouilhou^  1874-1875;  3  vol. 

i^l-4^ 

La  municipalitë  bordelaise  donne  un  exemple  que  toutes  les' 
villes  devraient  imiter  :  elle  fhit  publier  les  documents  les  plus 
importants  de  ses  archives.  Or,  dans  un  temps  où  les  accidents 
sont  si  fréquents,  où  les  révolutions  se  traduisent  par  de  si  terri- 
bles excès,  ces  publications  devraient  être  la  première  préoccupa- 
tion des  villes  intéressées,  ce  nous  semble,  par-dessus  tout  à  sau- 
ver  leurs  titres  de  noblesse.  Déjà, 'avant  la  guerre,  la  municipalité 
de  Bordeaux  avait  fait  imprimer  le  Livre  des  Bouillons^  l'un  des 
plus  îoiportaots  recueils  de  documents  de  ses  archives.  Depuis 
quelques  mois,  elle  a  repris  ces  publications,  et  nous  donne  à  la 
fois  <t  le  registre  de  la  jurande  »  pour  les  années  1406  à  J409  et 
topt  un  volume  de  M.  Léo  Drouyn  sur  la  topographie  de  Bor- 
deaux au  milieu  du  quinzième  siècle. 

La  jurande  était  le  nom  de  Tantique  municipalité  bordelaise, 
composée  des  maires  et  des  jurats.  Ils  tenaient  exactement  regis- 
tre de^  leurs  délibérations,  et  le  volume  que  nous  avons  sous  les 
yeux  comprend  les  trois  seuls  registres  anciens  qui  aient  survécu 
a  \sL  rivalité  de  1548.  Cet  important  document  nous  fait  connaître 
l'organisation  municipale  de  Bordeaux  à  cette  époque,  son  rôle 
politique  pendant  trois  années  et  l'activité  vraiment  extraordi- 
naire déployée  par  les  administrateurs  électifs.  C'est  un  chapitre 
de  notre  histoire  municipale  en  France  d'une  haute  valeur. 

M.  Léo  Drouyn  s'est  livré  à  un  travail  considérable  en  cherchant 
à  reconstituer  le  vieux  Bordeaux  vers  1450.  Tout  en  s  aidant 
beaucoup  des  recherches  de  Tabbé  Beaurein  dont  la  ville  possède 
le  manuscrit,  il  a  surtout  mis  du  sien  dans  ce  beau  volume  qui 
comprend  la  description  de  l'état  primitif  de  Bordeaux  ;  puis,  la 
première  enceinte,  la  seconde,  la  troisième,  après  les  accroisse- 
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sssifs  ;  de  nombreuses  pièces  justificati' 
les  du  livre,  divises  en  autant  de  souS' 
ères  à  traiter  :  portes,  tour»,  rues,  por 
,  églises,  clochers,  maisons,  etc.  Cest  i 
i  d'une  trentaine  de  dessins  et  de  plans 
s-grand  plan  de  restitution, 
répéterons  en  finissant,  ces  publicatioi 
palitë  bordelaise,  et  il  serait  à  souhaite 
struction  publique  engageât  par  des  pri 
s  les  villes  où  des  travaux  analogues  : 
:  de  nos  origines  municipales  y  gagner: 
I  prédeux  documents  seraient  pour  touj< 
tards.  E.  de  E 

[e  du  Palais-Royal  de  Paris,  par  Ch, 
'  des  anbquites  de  la  noble  et  triomf 
?aris,  par  Gille  Corroiçt  (1 532),  pub 
e  Janet.  2  vol.  de  la  coUectiou  des  de 
listoire  de  Paris,  Paris,  Wiltem,  18 

ux  curieux  volumes  d'une  curieuse  coll 
des  détails  intéressants  non* seulement 
lais  bien  aassi  pour  l'histoire  générale. 
>rrozet,  libraire  lettré  et  énidit  du  sel 
eux  ouvrages  aux  annales  de  Paris  :  le 
Les  antiqiùtez,  histoire  et  singularités 
,  tandis  que  le  premier,  antérieur  de  di 
ignoré,  Cest  cependant  le  premier  tra 
I  moins  publié  sur  l'ancien  Paris,  et  à 
té  d'être  tiré  de  l'oubli,  s'il  n'avait  en  < 
st  à  la  fois  un  résuma  historique  —  da 
\  l'auteur  montre  une  critique  peu  sévèr 
trangers  du  temps.  M,  Paul  Lacroix  j 

lazes  nous  donne  l'histoire  du  bailliage  ( 
s-complet,  très-nouveau  et  qui  éclain 
■.w%  ou  même  inconnus.  11  n'y  a  pas  à  f 
■■  l'honorable  magistrat  qui  sait  si  biei 
s  nous  devons  le  remercier  et  le  piw 
ches  pour  lesquelles  il  est  si  eipert. 
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CORRESPONDANCE  INÉDITE 

DE  LA  COMTESSE  DE  SABRAN 

ET  DU  CHEVALIER  DE  BOUFFLERS 

1778—1788 

BaâuaiUle  et  publiée  par  B.  DM  MAGNIIIXT  et  Henri  PRAT 

Beau  Tolume  in-8,  enrichi  d*un  portrait  de  Sabran,  gravé  à  Teau-forte  par 
Râjor^ d*après  une  peinture' de  Mme  Vigée-Lebrun.  —Prix,  é  .  .    8  fr. 


Somvealrs  de  la  naréehale   prlaeeaee  de  Be»«va«    {née 

Rohaii-C3iabot)y  suivis  des  Hémolree  d«  maréelial  prlaee 
ém  Beavvaa,  recueillis  et  publies  par  Mme  Standish  (née 
Noailles)  ;  i  vol.  grand  in-S**,  avec  2  portraits  graves  à  l'eau- 
fwrte.  .  10  fr. 

—  Tirage  à  200  exempl.  sur  uapier  vergé  des  Vosges.    16  fr. 

—  Sur  grand  papier  jésus  (dit  de  Hollande) ,  portraits 
avant^la  lettre.  Tiré  à  50  exemplaires.  30  fir. 

¥le  de   Glaire*  Glémenee  de  Maillé -Brésé,   priaeeeee   de 

Cendé  (1628-1094),  par  Charles  Asselineau;  i  vol.  in-12, 
de  125  pages.  3  fr, 

■ademelselle  de  Seodéry,  sa  vie  et  sa  correspondance,  avec 
un  choix  de  ses  poésies  par  MM.  Rathery -et  Boutron;  1  vol. 
grand  in-8®  de  viii  et  540  pages.  Prix.  8  (r. 

—  Grand  papier  de  Hollande,  tiré  à  50  exemplaires. 

Prix.  25  fr. 

La  disette  defV89  à  i799,  jusqu'à  la  loi  du  maximtim,  par 
M.  E.  Dramard,  juge  au  tribunal  civil  de  Béthune;  brochure 
in-8*  de  108  pages.  Prix.  3  fr.  50 

Les  9e  Ferry  et  les  d'Eserlvaa,  verriers  provençaux,  par 
Robert  Reboul;  brochure  in-8  de  36  pages.  Prix.         3  fr.  50 

Jlenraal  d'aa  ministre,  oeuvre  posthume  du  comte  de  Guemon- 
Ranville,  publié,  au  nom  de  TAcadémie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Caen,  par  son  secrétaire  M.  Julien  Travers; 
Caeo,  1  vol.  in-8  de  xiv  et  416  pages.  Px'ix.  7  fr.  50 

Ca  flis  de  Golbert,  étude  suivie  de  la  correspondance  du  mar- 
quis d'Ormoy  avec  son  père  concernant  les  bâtiments  du  palais 
de  Versailles  et  les  travaux  faits  dans  les  environs  (1663-1704), 
par  Pierre  Margry.  Paris ^  Imprimerie  nationale;  brochure 
gr.  in-8  de  70  pages.  Prix.  8  fr. 

Tiré  à  QUAaAKTs  bxbmplaiieSi  tous  sur  papier  véiin  de 
choix. 


MémolrM  dn  narqnis  de  Choiippe*,  lieutenant  général  des 
armées  du-reif  suivis  des  J^iëmoires  du  duc  de. Na vailles  et  de 
la  Vallette,  pair  et  maréchal  de  France  (1630-1682),  revus, 
annotés  et  accpmpagnés  dè'pièces  justificatives  par  C.  Moreau. 

1  vol.  in-8,  br:  7  fr.  50 
Grand  pnpiei*  yevgé^                                                        ,     ^      ^  fr. 

^   Grand  papier  de  Hollande,  20  fr. 

Ces  mémoires  contiennent  beaucoup  de   détails  sur  TalTaire  de 

Chalais,  sur  les  campagnes  du  grand  Condë,  sur  la  journée  de  FH- 

bourg,  sur  la  campagne  de  Guienne,  sur  l'incapacité  et  Tinsubordi- 

Qation  de  Marcliin,  la  confiance  aveugle  du  prince  de  Condé  en  lui, 

lur  la  ruine  des  affaires  du  prince,  etc.,  et  beaucoup  d*ëclaircisse- 

■  ments  aux  Mémoires  de  La  Rochefoucauld.  Ce  volume  doit  s'ajouter 

..à  touJtes  Jes  collections  de  Mémoires  sur  Thistoire  de  France. 

liM  CSrandes  ChromlqneB  de  Salni-Denli,  publiées  avec  notes 

,  'et  commentaires,  par  Paulin  Paris,  membre  de  l'Institut.  Paris ^ 

Jos  Techcner^  1836-38;  in-fol.  mar.  fil.  comp.  tr.  dor.  [Étég. 

r  reL,  dorure  à  la  Dusseuil  par  Niedrée,)  130  fr. 

Cette  édition,  publiée  sur  plus  de  TÎngt  manuscrits  lus  et  compa- 
.  rés  entre  eux,  donne  le  texte  définitif  le  plus  exact  et  le  plus  com- 
plet de  ce  récit  original  des  gestes  de  nos  premiers  rois.  Elle  contieiit 
aussi,  de  plus  que  Tes  éditions  anciennes,  de  nombreuses  notes  et  des 
éclaircissements  historiques.  Ce  format  in-fol.  n'a  été  tiré  qu'à  petit 

*  nombre  pour  figurer  dans  les  bibliothèques  à  la  place  des  éditions 
anciennes,-  imprimées  en  caractères  gothiques  et  devenues  fort. rares., 

Manuel  d«  Blblleplille,  on  Traité  dn  ehols  des  llvrea,  par 

•  Gabr.  Peignot.  Dijon,  1823;  2  vol.  in-8,  d.-rel.  24  fr. 

Contenant  des  développements  sur  la  nature  des  ouvrages  les  plus 

propres  à  former  une  collection  précieuse  ;  la  liste  raisonnée  des  édi«. 

-   lions  les  plus  belles  des  principaux  auteurs;  la  manière  de  disposer 

•  une  bibliothèque,  de  préserver  les  livres  de  toute  avarie,  avec  des 
deuils  sur  les  formats,  sur  les  différents  genres  de  reliure,  etc. 

Annales  de   l'imprimerie  des  RIsevIer,    par   Ch.    Pîeters; 
'   2«  édit.  corrigée  et  augmentée.  Gand^  1858;  1  vol.  gr.  in-8  à 

2  col.,  br.  1»  fr. 

L'auteur  a  recueilli  des  faits  tout  à  fait  nouveaux  pour  Thistoire 
des  Elzevier,  prouvés  par  des  documents  authentiques.  On  y  trouve 
le  catalogue  de  tous  les  livres  imprimés  par  les  membres  de  cette 
famille,  pendant  129  ans,  avec  la  liste  de  ceux  qu'on  leur  attribue  et 
de  ceux  qu'on  annexe  à  leur  collection. 

Ileeherehes  sur  le  eemmeree*  la   fabrication   et  Tusage  des 

'   étofies  de  soie,  d*or  et  d'argent,  et  autres  tissus  précieux,  en 

Occident,  principalement  en  France,   pendant  le  moyen  âge 

(dédié  à  M.  Yéméniz),  par  Francisque  Michel.   Pttris^  1852; 

2  beaux    vol.   petit  in-4,   papier   vergé    de  Hollande,  bro* 

.  chés.  50  fr. 

Publication  faite  avec  soin  et  supérieurement  exécutée  dans  Pim* 

*  primerie  Crapelet.  < 

Le  Propriétaire-Gérant  :  Lkon  T£CH£N£R, 

Typographie  Lahnre,  me  de  Fleanu,  9,  à  Paris. 
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REVUE  MENSUhXLE 
PUBLIEE  PAR  LEON  TEGHEIXER 

AVEC  LE  CONCOURS 

De  MM.  CHAmuu  Asseunbau,  de  la  bibliotlièque  Mazarine;   L.   BABBUm,  ad- 
minniratenx'  à  la  bibliothèque  du  Louvre;  Éd.  de  Bartbéulmt;  Baudmi.labt, 
d«  riastitut;  Pa.  Bkaurs;  Prospkr  Blanchemain  ;  Jules  Bohnassies;  J,  Boul- 
msa;   A*.  Briquet;   Gust.  Brohet,   de  Bordeaux;  J.  Carvardet,  biblioth. 
de  Chaumont;  E.  Castaiore,  biblioUiéc.  à  Angoaléme;  Phimkbtr  Chaslrs, 
oonaerratenr  à  la  bibliothèque  Maauirine;  F.  Colincamp,  professeur  à  la  Facolté 
des  lettres  de  Douai;  Purrb  Clément,  de  Tlnstitut;  comte.  CLimirr  or  Ris, 
de  la  Société  des  Bibliophiles;   Cuvillier-Fleurt,  de  l'Aesdémie  française; 
docteur  Dbsbarreaux -Bernard,  de  Toulouse;   Emile  Deschamps;  A.  Destou- 
CMES;  FiRMiif  DiDOT,  de  la  Société  des  Bibliophilet;  baron  A.  Ernoup;  Fer- 
suvRifD   DEiflSy  administrateur  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève;  Al.  db  La 
RjsEuiRB;  Alpred  Fratvklin,  de  la  biMiothèque  Mazarine;  marquift  db  Gail- 
ion;  prince  AoGUtTUf  Galitzin,  de  la  Société  des  Bibliophiles;  J.<Ed.  Gar- 
dkt;  I.  SB  Gaulle;  Cb.  Giraud,  de  Tlnstitut;  Alp.  Giraud,  de  Blois;  Jules 
jA.irnr,  deTAcadémie  française;  P.  Lacroix  (Bibliophile  Jacob),  conservateur 
à  la  bibliotlièque  de  l'Arsenal;  Le  Roux  db  Lirct,  de  la  Société  des  Biblio- 
philes; P.  BIargrt;  Fr.  Mobano,  de  Boulugne-sur-Mer;  Paulin  Paris,  de  l'In- 
Rtiftiit;  Louis  Paris;  Gaston  Paris;  baron  J.  Pichon,  président  de  la  Société 
des  BilUiopliiles  français;  Rathery,  conservateur  à  la  Bibliothèque  nationale; 
RoiTABD»  bibloth.  d'Aix;  Siltestre  de  Sact,  de  TAcadémie  française;  Sainte- 
BstTTRp    de   TAeadémie    française;    Ko.   Tricotel;    Yallet    dp.   Viritillb; 
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1868.  —  35»  année,  — 

1869.  —  36«  année,  — 

1870.  —  37»  année,  ) 

\  un  volume. 

1871.  -  38«  année,  \ 

1872.  —  39»  année,  — 
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L'abonnement  est  de  1 2  fr.  par  an  pour  Paris,  14  fr.  pour  les  départemenu 

et  16  fr.  pour  l'étranger. 

Aucune  li¥rauon  ne  peut  être  vendue  téporément^ 

Les  ouvrages  dont  il  sera  envoyé  dbux  bxemplaibbs  seront  annoncés 
d'abord  ;  plus  tard  il  en  sera  rendu  compte,  s'il  y  a  lieu. . 
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aa  irif 

iCULES  TRÈS-RARES 

R  ALDE  L'ANaSN 

r  1497 

MOSCBIT  N"  6508  SD  FONDS  LATIN 
THÈqUE  KATICMALE. 

—  EUE  DEL  MEDIGO. 
.A  MJRJNDOLE. 


ahie,  il  n'y  a  point  de  rectiRca- 
lis  que  cette  opinion  est  partagée 
;  des  lectears  du  Bulletin.  Les 
snt  probaLlement  gré  de  ce  que 
!  dont  la  deacriptioti,  tant  par 

laisse  assez  notablement  à  dé- 
ion  et  inspiré  l'idée  première  du 
t  auquel  la  force  des  choses  m'a 
lattendue. 

1  échappé,  c'est  fort  concevable, 
iciencieuse  et  si  bien  faite  de 
le  des  richesses  de  notre  Blblio- 
lassé  sous  le  n"  14248.  C'estuu 
origine  en  vélîn,àgrande marge 
,  imprimé  en  lettres  rondes  avec 

J'ai  été  conduit  à  en  demander 

iaxar'au.  Pari»,  ISGO,  petil  ui-8. 
ai  todIu  moir  ce  livre,  et  bien  m'eo  a 
d'an  double  qne  poM^e  ion*  le  même 
:.  Ce  Mcoud  exemplaire  a  éié  relié  Tcn 
e  K  rencontreul  lur  let  margei;  il  eit 
I  par  le  relieur. 
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p'DÛ  le  lùéijetia  Uniciao,  caDOniaé  plat 
iriibi  te  martyre  à  Rarenae  et  aé  en  ] 
EppoCasô^  (1662-1723).  Mais,  bien 
fivré  â  d'inutteoiei  recherches,  ttfnt  dai 
daâg  leï  manuscrits  de  collections  pfibli 
été  t^b-TÎte  désappointé  eA  Voyant  sdr 
n'y  a  pfoï  à  ésçèiei  de  riëo  Iroirter  ani 
combine  il  rdp^èlte,  et  ce  qu'il  ftous  a 
inr  s6V  compte  ie  réduisant  d'ailleurè  à 


nrati,  bui*  )n  enj^ranteot  t  d'autréf  mokm 
SliiriadellaUlteraluraitaliana,AGi'aMima.ai,Jiu>i 
Biagnpiûe  M'idiaad,  qui  fait  UBÏtre  Maioti  k  Aui 
Mgt  «igmal  des .^nna/i  (GtnM,  1537,  iâ-folio], 
car  c'cM  dan*  Angutin  Giattiniuii,  GODtem|>on 
la  wlref  paraiueDl  «voir  puiié.  Sealcmeat  elle 
n  indtqnant  1597  comme  l'anoés  où  parurent 
tvat  en  diMnt  r^e  H  Ùt  gtadibtii  mtdieinaru 
Scot,  —  la  même  annte  que  diei  Aide,  choi 
moint  fort  iaTraUemblable, —  et  nne  trôiiième 
didoD  de  1803  d»  Annaltt  de  RenonarCf  (qui,  d 
ti^  pitu  tard),  que  le  De  gnuTiita  fût  impriatt 
futtio  aux  traia  d'Audré  d'Aiola.  Lei  arlidci  d 
Vfatt  Z  ;  ils  ont  lur  Jôcher  l'arantage  de  ne  pai 

wnt  propot'Uioaum;   l'iiD  (feux  UÎhc  croire' q 

■«M  d'tntrCt  olMt^. 


HBuoGaAi'mQtie£. 

IQ  divio  Hercule  d'&rte»  n  ai 
nr  des  beiux  <wprits. 

Genueimt  (1)  vir  ipprùoe  docti 
)  Ferrariv  puUic»  noadoef»  *tj 
itaque  eit  wnatus  moritms  ut  Q 
racipuequf  divo  Herculi  bteiu 
ils.  9 

Boip  de  mettre  p»r  «wit  set 
lfu  libmut  et  «np  la  inéde< 
irit  qae  eoinme  ipvtièn  de  h 
pour  eue  inprinM,  (on  cm 
■e  répandu,  mais  dont  le  Btyli 
ilae. 

imenda  scita  quidem  perdigna 
te  exomata.  » 

l'éveiller  ses  icnipules  de  pui 
r  que  les  formules  eonsaerée 
tant  jusqu'aux  tournures  de  p 
Forcément  barbare^.  Spn  pre 
ET  l'écrit  k  son  auteur  en  lui 
éniste  et  tin  latiniste  de  pren 
moi  cela  en  bon  latin  et  rap 
le  l'imprimerai  qu'à  cette  ec 


1  ipse  prunum  rogavique  ut  ex 
estare  posset  (Est  enim  et  grx 
ad  me  mitteret.  » 

pnnell^  et  4Q)ica]e  de  Maipli, 
le  ses  élèves  et  aeg  qipis  lui 
me  publication  immédiate,  ] 

Ifaiolj  répit*  lai-néiiie  dm»  U 
I  épltTM  dédicaWim,  tnuahc  diSa 
■MÎiMiiae.  Cain  qui  l'ont  Eût  ntl 
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trricî«re  de  tous  les  arts,  vi 
trea  natiom  son  aneiea  em{ 
ilicationB  bavardes  des  sopb 

3  gnecia  boDamm  artimn  d 
ililate  pêne  ioterierat,  tua  cur 
geada  pristinom  imperium  obtioebit.  » 

Chacun  doit  donc  de  ia  reconuaîssanoe  à  Aide,  et  ti 
veni  l'avouer  s'ils  ne  veulent  être  ingrats.  Pour  1 
proclame  hautement  :  Atde  lui  a  été  d'un  puissant 
et  il  serait  bien  ingrat  s'il  ne  l'en  remerciait.  Mais  i 
TTa  eocore  davantage,  s'il  veut  s'occuper  de  faire 
aussi  vite  que  possible,  par  les  admirables  moyens  q 
sède,  ces  quelques  ouvrages  sur  la  dialectique  et  1 
Sophie. 

a  Ego  vero  me  tibi  debere  ingénue  palam  Tatebor.  Si 
abste  maziine  adiutus.  Essem  itaque  nisi  gratias  agerero 
«mus.  Sed  tibi  in  posterum  magis  debebo  si  dederis  o 
quamprimum  tuo  admirabili  aitifido  quxdam  nostra  in  < 
et  philosophia  publiceutor.  ■> 

H  CCCC  LXXXXII.  *  Le  eaiaetin,  bcanoonp  plat  gros  que  < 
j  CM  d'une  ncneté  extraordinaire  et  iafiDimeot  plui  agriaUi 
ptoi  lisible;  l'oicre  eitplni  noire  itplas  brillante,  et  ta  qua. 
ment  bien  meilleure  do  papier  jnsiifie  l 'appréciation  da  grand  i 
liwu  connaÎMeur  A.  A.  Monteil  (t.  I,  p.  194  de  «on  Traité  lU 
mtaiiicriu.  Para,  183S,  S  toI.  in-8)  aor  la  tapinmiUL  dei  ai 
pien  ItalieDt.  Ce  Miperbe  incunable  fait  partie  dn  tecaeil  de  c 
■  14136  de  la  Bibliothfapie  Mazarine.  Je  recommande  auui 
nji  U  belle  marque  typographique  qu'il  porte  à  la  fin  et  q 
rettcr  l'abteoce,  pour  le«  marque*  étrangèret,  d'un  USTail  aua 
ae  celai  de  L.-C.  SilTcitre  aar  cellei  des  imprimeurs  qni  oi 
D  Fraooe,  L'ou-rrage  de  Frédéric  BotbscboU  :  Theiaurui 
m,  etc.,  Nuremberg,  1730,  in-folio,  ne  contient  qn'un  cho 
■oini  heareux  de  cet  S/miola  exprimé*  par  un  graTeur  qu 
'toe  de  premier  ordre.  A  la  Térilé,  nous  aToni  Difadin;  mai 
e  DODi  donne  qae  ce  qu'il  juge  le  plus  beau,  et  *e*  litres 
'ailleur*  par  leur  lyrîime  ovtié,  ne  «ont  pa«  i  la  partie 
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de,  le  priant  et 
lublio  le  irait  di 
Tection  auprès  d 
qae,  désormais, 
a  Traie  langue  t 
leat  hardiment 
ux  qui  aiment  1' 

lifteras  rogaos  ob 
Uija  aai}C  i^raiiiDi 
I  e\^^nt^r  scripsp 
thac  me  nihil  ip  11 
ur.  Scis  quo  iure 
-  Vale.  » 


ilement  fort  bal 
noiinit  paqvre*, 
imrne  nous  }e  M 
ai  déplpisaif  ^1 
portant  1^  paro|i 

élevait,  de  sf  r 
m  4  toutsher  pvf 
4p  le  yojr,  ep  e| 
loyer  le  tPrme  ■ 
Ht  être  nieu^  cç 
'avait  é<}i0  qap  < 
î  seul  Qrgqnon 
)readre  par  son 

commençant  ei 
e  sept  certain  i 
1  Tn^Qie  teofps;  1 
'logique  ■  quo  ji 
ir  la  pureté  du  I 
pi)  la  sieniie  pfp 
a  pioB  lAra  oati 


RAPHIQUI 

....   bene 

def  qaab 
B  l'onvrag 
.  qu'en  doi 
ique  expii 
je  m'éteat 
t  pour  r< 
connaître 


s*- 

œteiî  ven 

!S  feuilleti 
que  Reooi 


fUMcamqm 

i  très-nob 

)  prœsuli  < 

ts  sur  et 
laesque  p 


?(  tiV  filBLIOPim 
t  A'tm  Tolame.  M 
ion,  fort  précise  t 
lanoe,  nuis  que  }> 

in  des  Fîeschi  dt 

Explique  par  la  va 
m  suBte,  denx  [ 
it  LoKÏs  parmi  b6 
tout  célèbre  par 
e  de  Lavagoa,  ea 
',,  â  l'âge  de  dix-s 
té  de  ses  goAts,  - 
irtie  (3)  à  l'italiei 
!,  le  plus  graad  at 


)blMeito  lie  Fieiqac.  i 
ûre  hhtorijat,  t.-  V,' 
le  diiCDt  pretqoe  rio 
bat  bieatôt  parler,  ■ 
et  ctiâtolu  apparûm 
la   120  DOin*  iuïtîi 

Ile  in  ivrij  ttmpj  da 
ti  iraiaiciaho.  tint 
iâé  âe  quatre  frérei, 
[>  i  la  tAe  de  cinq  n 
I  tuJdill  taoi  anuaUlti 
'iielei  lUtèrairu  de  U 


r.IJ 

MO  de  la  phthiiie.  J> 
ite*  et  deiint  cunérie 
ir  de  rhétorique  an  c 
ie  deg  hamoriiiei  et 
»,  Soll  £e  vo'Mrefiie. 
tavajt  ie'modàer  ni 
11  lieu  tant  il  était  cri 
iMMt  teat  vicei  et 
expmiion  qui,  h 
rrée  daal  leur  langue 
lilieii  du  dix-huittèi 
Jais  :  Maicardi,  noui 
w  DEBAÛClïJflt  g 
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tfor,  o'eat  que  StUneif  l'a  ttlUii 
ae  de  Flesque,  vue  de  tes  teaiiti 
nit  de  Don  Carlos  et  des  pita 
oette  paftkularilé'  qu'it  pféittdt 
de  pins  échefelé  dit»  fios  uMIc 
ird  ds  crinte^ 

tÛBttniographe  :  le  TtaUtUo  deli 
Mf™»  Sigrtore  Federico  Fetléric 
I  aeins  d'Ugd  Fietco  (l]i  CeM-c 
ctioQ  dn  Cabinet  des  Eeuropt 
Atonie  analogue  à  celtfl  de  Cron 
lateur  et  général  de  l'Année  d 
fait  coHQàftre,  dans  M  Uttera  é 
Federiei  était  membre  du  SénS 
feine'  à  tèmàt  tout  ce  qui  Uettà 
ianalle^  Dhoït*  tottt  de  flatte  qo 
i  ;  Federrti,  eu  se  donDant  a 
[tient  un  but  beaucoup  plfis  é\tn 
préable  à  de  puissants  amîs.  ht 
Eorment  phts  de  la  moitié  de  so 
'crittttre  importante  per  la  fom. 
précieux,  tant  pour  rhistoiire  ci 
vile  de  Gènes  que  comme  peinture  de  mœurs.  J'en  citen 
pou  mbI  exemple,  pages  170-171,  une  convention  è 

«  Inter  Domiaum  Petrum  de  Campo  Fregoso  dueem  Geoun  i 
ma  parte  et  Dominmn  lo.  Phili{^um  Fllscum  (2)  comitem  Lavi 
mz  afa  altéra  parte,  ■ 

■Dterrenue  sur  sentence  arbitrale  du  duc  de  Milan,  Franco 
Sforze.  Cet  ancicra  eoodotuere  ^  que  Louis  XI  s'attacbs 

(1)  Pnuo  Gio,  Jf,  Paroiû,  *.  i.,  in-folio. 

(3)  Le  père  de  notre  H^rblet  oo  peat-ém  Km  Mm  ■!«£.  Le*  duag 
menu  de  prénom  des  birilien  direou,  h>r*  d*  leur  priie  So  poMCuio 
mpédwot  qu'on  mil  à  eM  égard  an»  eenknde  mtoi  tidM  de  minuiicDi 
ncberclie*. 
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ge  sont  du  de§sinateur  Domenico 

loDclusion  que  SébaBtien  VouHle- 

en  1644  est  donc  tout  proche.  A 

nfinîment  de  raison  M.  G.  Duplea- 

non  hypothèse,  que  lea  deuios  de 

s  à  Rome  pour  y  £tre  graréB.  La 

question  sera  peut-être  résolue  quelque  jour',  il  n'est  pas 

mauvais,  en  attendant,  de  la  poser;  tout  comme  il  ne  m'a 

pas  semblé  inutile  de  dire  quelques  mots  du  Trattalo  delîa 

famlglia  Fiescci,  que  peu  de  bibliographes  semblent  avoir 

connu,  et  qui  mérite  de  l'être  à  aussi  juste  titre  que  bien 

des  sujets  d'articles  du  Manuel  du  Libraire. 

Federici  consacre  une  assez  longue  notice  i  Hjblet,  qa'il 
appelle  Obietto  (1).  Si  intéressaute  qu'elle  soit,  il  n'y  a  pas 

(1}  Il  n'y  a  point  de  uint  dn  nom  d'Hybletui  dani  le  Catalogue  de 
Vitm  Ac  Nalalii,  qui,  trèi-certai Dément,  réiumait  tonte  l'hagiograpliie 
coDone  en  Italie  ao  quinzième  ùècle.  Podt  tlcher  de  découvrir  qai  a 
bint  pn  être  le  patron  d'Hjiblet  Pieaco,  j'ai  compulié  —  je  ne  m'en 
pliinj  pu  —  le*  «oixanle  Tolnmei  io-foUo  de  la  collection  dei  Âeta 
Smctonm,  lan*  rien  trouver  dam  le*  lablo  aux  moti  Hibletni,  Ibletu*, 
Ohiectu)  on  Ybleiai.  Tea  «lii  donc  réduit  k  conjectarer  ; 

1°  Ou  qae  taÎDt  Hyblet,  l'il  exiile  on  laînt  de  ce  nom,  figure  an  Cb- 
ififgat,  dreué  par  tes  nonveanx  Bollandùte*  et  qu'il»  n'ont  pa*  rendu 
public,  dei  bienheureux  dont  la  fête  tombe  de*  demicra  joun  d'octobre 
■a  31  décembre,  mais  dont  1m  ^cfcj  ne  verront  le  jour  qu'en  bien  faible 
partie  du  vivant  de  no*  enfant*  ; 

3°  Ou  qnlljbleto,  latiniié  par  Hybletu*  on  Ibletui,  eti  une  eorrnp-  . 
tion  de  Obietto,  nom  qui  lerait  lui-même  identique  i  Obizio  ou  Obicio. 
S'il  en  ot  bien  ainii,  non*  aurions  le  pied  lur  nn  terrain  *olide, 
UT  il  a  eaiité  de*  personnages  hiitorîqnei  ayant  ponr  prénom  Obizio  et 
letone  IQ  des  Acia  Sanetorum  nom  donne,  k  la  date  do  k  février,  un 
Commeittarlut  hUtorîcui,  extrait  en  grande  partie  dcSîgoniu*,  deSancIo 
OUtia.  Ce  saint  était  un  chevalier  brescîan  qui ,  en  1 192,  dans  un  com- 
bat contre  les  Bergamasques,  lut  laissé  pour  mort  et  qui,  retrouvé  après 
an  temps  assez  long  et  rendu  li  la  vie,  raconta  sa  descente  aux  enfers.  A 
dater  de  ce  moment,  il  quitta  la  vie  mondaine  pour  les  mnvret  de  la 
plai  grande  piété.  Quand  il  mourut,  on  vint  en  foule  prier  sur  son  lom- 
beao  et  il  s'y  opéra  des  miracles.  Ce  saint  ne  figurait  cependant  pas  du 
Mnps  de  B^aud  au  Caialogae  de  l'église  de  Biescîa. 

Le  nom  d'Hjblet  te  trouve  encore  sons  une  autre  forme  dans  Pb.  de 
Comminei  (p.  198.  éd.  Bnehon)  :  il  l'appelle  Hessire  Breto  de  Fliaco;  et 
oSdH.  Léo,  1. 1,  p.  598,  orthographie  ce  nom  Ubîizo. 
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ODner,  ici,  mâine  un  court  ré 
l'inacription  qui  la  termine 
Dtaphe,  dans  ane  chapelle  di 
a  cathédrale  de  Gènes  ;  la  vo 
«  sîgles,  dont  l'iaterprétatii 
[wnr  celui  qui  n'est  pas  épigi 

i».STATV.  vixrr.  in.  qvo.  : 

:0.  FLISCO.  AP.  p.  PAC. 
KO.  LIBERALIT.  PIET.  ABSTI 
.  ABMIS.  AC.  RELIG.  INCLIT 
Q..  EXERC.  DVXIT,  ROM.  GE 
GIM.  ALIISQ:PVB.  AC.  PRIV 
IBERTATIS.  VINDEX.  VARU.  I 
3RIS.  DECESSIT.  ANNO.  tSXt 
NO.  LXII.  LAVREN.  FL.  BK\ 
P.  P. 

cas  ou  jamais  de  dire  : 
phe     ».    Celle-ci     a    pour 

piété    ou   à    la  jactance   | 

c  la  jactance  i  parcs  que  la  i«Dti 
npire  mr  loi  Fieichi.  Hjblet,  notai 
le  ion  humeur  batailleoie  —  Feda 
ra  de  sa  TJracîtË  —  par  les  querelle 
ige  de  la  succesùon  de  lenr  père  . 
Kunbat  lirré  prti  du  bonrg  de  Ri 
hUam,  aoni  de  Génea,  areo  deux 
titan*  de  la  maÎMii  d'Aragon  coud 

Utard  Fr^tino  et  Hjblet,  abai 
aine,  non*  tayoni  Gotardo  Fîe«co. 
«mine  ohef  de  la  famille,  dan*  le* 
aé  dn  déwr  de  combattre  «on  ùh 
■  oppo«£i.  (Voir  Emile  Vioceni,  H. 
,  18U,  3to1.  in-S,  t.  n,p.326;t< 

Grypbia*,Lyon  lSei,3TDl.in-IS 
uement  détailUe  la  façon  de  w  rel 

fblet,  façon  tonte  primîtÏTe,  wae  i -_ __, . 

fet,  n'toit  gain  de  nature  i  Ikire  que  ce*  gen*  tin*«eal  bon 

[<ne  fnnçai*e  et  le*  attaqnei  de  l'infanterie  aDÏMe.) 

DU*  en  iomme*  *nr  Jean-Louia  (Gothard)  Fie*i|De,  il  y  t  d* 
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rent  (1)  Fieico,  désigné  dans  le  tableau  généalogique  de 
la  fuDÎlIe  comme  évéque  de  MoDtereale  et,  ici,  comme 
ér^que  de  Bru(ndusiiim  7).  Notons  que  Laurent,  tout  en 
appartenant    au    clergé    anisi    bien    que    son    père  (2), 

bien  renurquabla  rapproche  menti,  loat  à  fait  canctJriidquM  de  cetlt 
époque  bonIe*eriëc  et  qui  boulerene  auui  loulei  aot  idèei,  k  faire  à  loi 
mjet.  Noat  Tenons  de  le  toit  notre  aaxiliniTe  i  Rapallo  en  1494.  L'an^ 
née  d'iprèt,  il  commande  lei  troape*  qui  nooi  infligent  an  mfane  endroit 
OM  défaite  sjrienie.  Pnii,  il  lalt  te  remettre  li  bien  arec  la  France  qu( 
LmisXninî  lert  nne  peniion  de  6000  ^cuid'or  etje  fait  cheralier  di 
Salnt-Micbel .  S'Imagine -t-on  le  comte  de  Moltke,  je  ne  dii  pai  décon 
(ne  qui  n^eugage  i  rien  et  pourrait  bien  arriTer  quelque  jour)  mail 
pouioiuié  parle  gonTeroemenl  fran^ii? 

(1)  Le  dc^e  Bartolonunco  Senarega  qui  était  contemporain  et  a  écrii 
ime bîitoire  de  nbia  Gtnatmibui,  de  1448  à  Mi\k,  qu'on  IroUTe  dan*  !■ 
recoeil  Srriplara  rerum  Itaiiearum  de  Huratori ,  donne  an  fili  d'Hjble 
le  nom  de  Rolandino*  Atcc  la  tendance,  dont  noui  aTOni  plut  d'un 
picnie  ici  mfme,  qu'aToient  les  Italiens  à  faire  Tarier  chacun  à  sa  fan^ 
taiiie  l'énonàation  et  l'orthographe  des  nomi  pxipres,  il  est  1  peu  prè 
emaiii  que  c'est  de  Laurent  qu'il  s'agît  :  il  y  a,  en  cHet,  trop  de  con- 
nexité  entre  Oriandinns,  Bolandinua  et  Laureoiinus  pour  qn'on  ei 
doute.  Néanmoins,  œa  detrx  noms  Roland  et  Laurent  sont  Traisembla- 
Uement  cause  qu'il  a  été  dit  par  quelque  auteur  et  rtpM  par  E,  Vin- 
eau  qu'après  RapaUo,  Hyblet  et  SES  enfants  se  rifugitrent  dani  le 
montagnes  pour  échapper  ■  la  soldatesque  auiue,  qui  commettait  alor: 
(la  atrocités.  Senarega  raconte,  au  sujet  de  cette  fuite,  une  frappanti 
■Mcdole,  reproduite  au  tome  Vm  de  l'Siitoiri  des  répuhliijuei  itaÛeime, 
deSimonde  de  Sismondi,  Paris,  1644,  10  toI.  iii-8,et  qui  montre  tonti 
l'énergie  et  le  ressort  du  caractère  d'UjbLet  dam  la  mauTaiie  fortune 
en  Ttnci  le  texte  original,  colonne  542  da  tome  XXIV  de  Muratori. 


■  «4,  £ti,  Botiii  mon  pHmi  pinotiB,  a*  lit  qaï  no*  ipe  prada  impllm  inseqn* 
•  In.  •  Et  in  tmti  ealunitule  riiu  compEmn  (nt  «at  id  oniies  rortiuue  ean 
sqnàMBÏ  ingenii]  ferani. 

(3)  1*  qualification  de  t  Pnesnl  *  donnée  par  Maioli  k  Hyblet  n'es 
pas  tout  à  fut  infBiante  pour  prouTer  qu'il  était  homme  d'église,  ce  don 
l'épitaphe  qui  nous  occupe  ite  dit  pas  un  mot.  Federici  rapporte  hiei 
qu'3  ^it  protODOtaire  apostolique,  mais  en  laissant  supposer  qu'il  re 
Don^  de  bonne  heure  k  tonte  fonction  de  ce  genre.  Cependant,  il  ei 
emututt  qullyblet,  à  l'ige  de  quarante-six  ans,  était  encore  Fcclésiaiti 
qoe  et  protonotaii«.  Voici  oe  que  j'ai  rencontré  à  ce  sojet  dans  ta  conti 
noation,  par  Oderic  Raynaldi,  des  Aniudei  tccleiiastid  de  Baranius,  tom 
XXX  de  la  coUeetioD,  page  9  où  ert  reproduite  la  bulle  d'anathème  d 
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it  une  descendance 
le  tableau.  Le  fait  i 
blet,  CD  date  da  k  juillet  1  jl 


lent  de  «'emparer  d'Otnntt 
',  inrtont  ceux  d'Italie,  de  fi 

«  «ont  farieutei,  il  a  enTo; 
It,  cardinal  diacre  de  San 
it  d'une  flotte  qui,  boub  le 
rer  contre  lei  Turcs,  et  il  lu 
pattii  â  U  paix  en  mena 
oniahle*  que  l'Église  a  pou 
implir  et  le  légat  a  déjà  oblc 

finance  —  vingt-et-tine  gi 
ncAne,  quand  «  ce  fiU  de  1' 
;é  de  Gteei  et,  i  ce  momenl 
que,  qui  pouide  un  certain 

de  la  ville,  rendu  orgaeillei 
1  ptmitioni,  ■' 


«re  eoutiu,...  ■ 

ère  «es  grie&  contre  cet  H]']: 

été  accueilli  par   lui  avec 
er  k  Rame,  aprèi  s'être  échi 

fort  bien  avec  la  cour  de  1 
tre  fait  cardinal, 
renu  une  nuit,  à  U  léte  de 

eicalade,  mettant  en  queatii 
réparatift  de  la  flotte. 


t  pirate,  —  profeuion  qui 
rait  été  exercée  par  le  comn 
M,  avant  qu'il  ne  derbtcw 
Contenegro,  non  content  di 
e  en  personne,  et  l'attaque 
DUS  non»  en  rapportons  i  c 
>aTle  pla«  bat,  des  spéculatù 
>e  aTait  envoyé  une  cargai*) 
ndre  aux  papiers  de  bord  n 
dément  oublieux  de  ses  en{ 
par  Monténégro,  l'en  est  ap| 
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■mpreadre  dans  un  siècle  où  la  question 
sèment    des  bâtarda  (I)    des   papes    et   des 

bicDqueMqui*  i  pluMear*  reprbei  etajuit  promii  d'en  i 
ilfinilpir  l'j  refiueret  «*ob«ti&e  dam  iod  rcfiu, miprÎM 
pu  li  le  Saint-Siège. 

Ib  coalmptoid  >l  lillpaHliiiii  Stiit. 
Ejblet  a  opposa  de  nombrcox  empéchemcDU  KQ  àépt 
tit  ntii  u  JDridictioa  qa!  allaient  m  rendre   à  bord  d 

P.P.. 

Hjblet  a  dît  attaquer  denz  carareUM  ponogaUei  qui 
drei  la  flotte,  par  fon  parent  Monténégro.  Henreuacmen 
Ueu^  dani  le  combat  et  nne  de  m  galèrci  a  ité  prise. 

Hjblet  l'eit  ri  de  la  lentence  d'excommoiiicatioD  pu 
par  1e  Légat,  en  Terta  d'an  Bref  ipjcial  ;  il  n'a  lenn  aue 
iikoie  d'accomplir  le  lerrice  dirin  et  il  a  forcé  mi  luji 

Sixte  termine  par  cef  parolei  : 

>  Ka  toaitifptBct,  itMidD  qu  Igdît  Iblet  i  empédii  laUDl 

■  p4Hitgir  le  hivn  camDvq  de  li  CfaritinitA  #t  qu'il  a  caotûbé  ■ 

•  ta(e  d»  Ton*  comma  ■'il  cAl  été  à  l*nr  ulda-, 

•  Qb'do  bou  iufcriit  plutôt  «npabl*  qna  clément  li  BOiu  m 

■  plii^t  d'eicii  li  gnT»  et  de  li  énarmet  furhiu  en  lot  bl 

•  Pu  l«  molî&  qui  précMent  el  p(r  «rtiiDn  ctati  t  naai  c 

•  Tooluai  qa'on  eouidire  conuM  eipnniifli  ià; 

•  En  TCTtB  de  la  MDtente  uiiiuigsée,  noua  prÏToiu  la  Mudi 

•  b(De  am  injoactiDD*  apoitoliqaei  et  coatemptear  de>  d(b  i 

•  priTilégc  eléiieal  et  de  la  charge  du  pratoaotuiat,  d'honBeora. 

■  gadiea  qncleoBqBei  et  de  toute  dignité  ecd^iiitiqDa  et  Bioiul 

•  £cr>  et  bieu  qn'ïl  poaiid*  tant  du  eheT  de  Rama  qne  de  eelu 
.  Cl  HgButêrea; 

'  El  BDua  le  liptimiM  de  l'église  comme  un  membre  gingrcni 

•  Donsé  i  Rome,  aiiprb  de  Siint-Pierre,  l'an  ItSI  de  l'Ii 
tuar  et  de  aotte  FoBtilieat  la  X*.  • 

•  Kot  igitnr  atteodentea  qnod  pnefitu  Ibletni.,..  coumune 
tatb  qoantnm  îb  eo  fuit  impcdivit  et ,  pioieqqena,  quaiî  alipendû 
TneonuB.,..  procaiwil;  quodqoe  Dobîi  ad  culpam  potioa  qn 

nmaa  :  «  pmmaaii  et  ei  eertia  allia  canna  nobia  notil  quaa  hic  pi 
TohBua,...  piafatum  Iblelnm  tanquam  rebellem  mandatonui 
coataBptoreD  ciavium,...  privilegio  elericali  ac  prutonatariaLui 
ùfoh  Mcpon  prtfTugatJTÙ  qoihnicaraque,  ac  ooml  eccleaimica 
tile,  nec  non  teudia  et  bonis  qii«  tua  ■  Romuîi  qum  allia  KccI 
obtinet,  et  infra  seoleotialiler  piÎTiiiiua  et  taoqaam  siembnim  pu 

■  Datum  Romie,  apud  3.  Petmm  anna  iDcanutionis  Dooûi 
IT  BOB,  Julij  PontiGcaloa  noatri  X.  • 

(1)  Ph.  de  Conmine*,  aT< 
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B    façon    à    marquée    sur    It 

il  n'y  a  d'exact  dans  cette  in 
els  :  les  appréciations  morales 
i  la  vérité  historique.  Celui  qi 
me  «  Religione  inclytus  »  ne  i 
entiments  religieux.  L'auathèi 
ivaincrait  pas  à  lui  seul,  car  il  éi 

mort  duquel  on  se  félicita  co: 
«lai  qui  prononçait  la  malédïct 
le  maudit  (l).  Mais  que  pense 
>renant  le  mot  au  sens  latin, 

ombsuadeur,  fait,  page  193,  iimoi 
>bei1  de  StiDt-SëTerÎD...,  otoit.,..  u 
iU  ne  font  point  grande  difTérence  ai 
rd  i  no  légitime.  ■ 

Lifetsnra,  dont  le  Diartum  Bomamim 
',  si  «oaTcnt  exploitée  et  qui  le  Mrs  lo 
ilorci  rtrum  Italieorum  de  Huratori, 
(nements  principaux  de  la  Tie  de  Sixl 
CD  parlant  de  la  mort  ignomineuie  q 
irci,  te  protonotaire  Colonna,  victim 
anie  ironie  *  la  ïnnata  e  lalita  clemc 
uale  ba  lempre  moatrata  e  moitra  tuti 
r«  e  ilgnore  nostra  erga  li  £gliuoli 
!□  décrivant  le  miiéralite  appareil  fuu 
lordidea  dont  lei  reitei  étaient  couverl 

a,  urittare  dl  tçatlM  hlaiiy,  ca'  miu  ou 

qu'il  dit  daua  ion  journal,  A  la  date 

iMinHj  die,  Dm  ipM  Omaipoteni  oitendii  | 
pnlum   (uuin  cbriitùnum  do  nuaa  talii  il 


!  l'épigramme  latine  miTame,  qui,  i  li 


NOTES  BIO-BIBUOGRAPHIQUES. 
tnhit  deux  fois  Fr^oee,  son  ami  et  son  compile 
Bani  le  moindre  scrupule  et  pour  peu  qu'on  7  met 
manque  dix  foit  aux  aermeuta  qu'il  prodigne  to 
aux  Uibnais,  aoz  Aragonaia  et  aux  Français? 

Quant  aux  mcnura,  voyons  ce  qui  m  pauait 
en  1463: 

■  Les  brigandages  se  commettaient  de  nuit,  les 

■  en  plein  jour....  Nobles  comme  plébéiens,  let 

■  corrompus  se  donnaient  earrière — Le  premier 
f  tisans  dn  d<^e-archev6qne  (Paul  Fr^ose),  so 
c  intime,  et  surtoot  son  compagnon  de  débauo 
<  méfaits,  était  Hiblet  Fieschi,  honune  sans  foi, 
*  pour  serrir  et  pour  trahir  im  tel  maître  (1),  ■ 

ToiU  l'homme 

«  Pietate,  abstinenda  et  severitate  insignisl  o 

IMra-t-OD  que  ce  sont  1&  péchés  de  jeunesse?  — 

Hais  ce  qu'on  ne  pourra  méconnattre,  c'est  l'i 
l'assertion  : 

s  Patriae  libertatis  vindes.  » 

On  se  lasse  à  vouloir  compter  combien  de  f<i 
poru  les  armes  contre  Gènes,  qu'il  finit  par  cont: 
la  façon  la  plus  active,  à  faire  tomber  sous  la  di 
de  Ludovic  Sforie.  Et,  Fedenci  nous  dît  qu'en  1 
tête  de  8000  Français,  il  vint  assiéger  sa  vîlle  n: 
mit  dans  un  grand  péril. 

«  Uquali  (Francesi)  sotto  Carlo  VIII  vittoriosi  nd 

NapoU,  mandaroDo  Obietto  con  otto  milia  fanti 

dnxmdando  la  Città  (u  da  lui  posta  in  gran  periglîo:  t 

En  dédiant  à  Ujklet  Fiesco,  un  mois  environ  1 
celui-ci  ne  mourût  à  Verceil  —  par  le  poison  i 
soupçonne  —  son  De  Conversions  propoiUionw 
noua  le  montre  sous   un  aspect   nouveau.  Ce 
l'homme  politique,  le  redoutable  partisan  qui  i 

(1)  E.  Vinociu,  loe.  cit.,  t.  H,  p.  S77-378. 
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vertâ,  opération  d'analyse  pour  laquelle  je  reav 
cnrieux  à  la  Logique  de  Port-Royal^  pages  183  à  ' 
l'édition  de  1730,  sina  leur  dissimuler  qu'Amauld 
OD  Descartes)  a  placé  en  tête  de  ces  pages  l'avertift 
que  Toiâ  : 

«  Les  chapitres  siiivans  soat  un  peu  difficiles  à  comprt 
De  sont  nécessaires  que  pour  la  sp^ulation.  C'est  pourqu 
qui  ne  voudront  pas  se  fatiguer  l'esprit  à  des  choses  p( 
pour  la  pratique,  les  peuvent  passer.  » 


An  verso  du  dernier  feuillet  se  tronve,  &  pen  pn 
les  termes  indiqués  par  Renouard  et  Brunet,  la  da' 
mention  du  nom  de  l'imprimeur  : 

VeneUis  in  domo  Aldl  Romani 

mense  Julio  MIIID 

îpetratum  est  ab  III.  {ustrltstmo)  S.  [enatu), 

y.  [enelo)  ne  cui  liceat  îprimere  et  caetera  (1) 

Registrum  hujus  operit 

abcdefghi 

omneâ  sunt  quaterni 

Finis. 

Ainsi  la  déagnalion  de  72  ff.  est  bien  correcte. 


TROISIÈME  OPUSCULE. 


n  n'a  pas  de  titre  formant  page  séparée.  Le  text 

{\)'Vti\'àQaAe\%'ikàaNouiita)i  RteutU  ^ouvragti  monjrmu: 
*jma  d'Ed.  de  Manoe  poite  qoe  le  premier  prÏTilfge  DODon  fa 
■  Aide  Mannoe,  en  1 499,  pour  X'Hfpntrotomackia  Poliphili.  Cett 
titm  n'eit  paiexieiecomiiie  on  voit.  Le  priTÏUge  qu'où  lit  ici  n' 
pu  le  premier  obtena,  puisque  Renouard  [Âititalti,  3*  Mit.  p. 
dique  que  la  première  partie  de  VOrganon  d'Aiùtote,  pobUie 
porte  la  menlion  finale  •  conoeMom  eit  ûdem  Aida  ÎDTentOt 
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mmédiatemeot  au  premier  feuillet  au-dessous  de  h 
ion: 

Qucstio  Âuerrois  in  librum  priorum 
traducta  per  Heliam  bebraeuin. 

st  ce  jnif  Ëlîe?  Quelle  est  cette  qaestïoa?  ou  plntAt 
sont  ces  questions?  car  il  y  en  a  trois, 
-emière  porte  sur  la  définition  de  la  proposition  in- 
(l)  et  absolue,  et  l'opinion  qu'Aven-oès  croit  pon- 
ribuer  à  Arîstote  qui  a  parlé  de  cette  espèce  de 
ion  dans  ses  Premiers  Analytiques  (2),  appelés 
lent,  on  le  voit,  Liber  priorum,  dans  le  langage  de 


Qtentio  in  hoc  sermone  est  inuestlgare 
de  proposidone  quK  vocatur  inuen- 
ta  in  actu  (3)  et  absoluta  quœ  pro 
0  sit  îlla  et  quid  c^inio  Âristotelis 


Tju  Jt  Porl-Sojral,  p.  lk%.  —  Le  mot  ne  m  boaTe  pu  diu 
•air*  d«  Idltlë.  Il  e:      ' 


thélemy  SaÎDl-Hilaire.  Dt  la  lagi^  itjriitou,  t.  I,  p,  36. 
u  le  xot'  IvipT((in  S*  d'Ariitote.  Voir  Barthélémy  Saint-Hilaifc, 
p.  303.  ■  luveou  >  e*t  oepeodtm  employa  aîlleiin  par  Heliii 
eonuDe  l'oppoté  de  c  necewaria  >  et,  d'aprèi  cela,  «ignifieraît 
sut  1 .  Stnt  prétendre  rechercher  ici  d'après  quel  original  bé- 
eliat  a  traduit  en  latin,  j'indiquerai  tenlement  que  le  vfrîiahlc 
i  hébren  d'  (  inventa  •  ut  matUad/i,  participe  pauif  du  rcAe 

■  .Et,  Inen  que  haaiàmlltim  loit  un  terme  réiervé  par  lel 
et  Juifi  pour  tau*  let  objet*  perceptible!,  phyiiqnei  ou  intd- 
rei  axitltalii,  on  doit  convenir  que  lûmliedh,  rendrait  bi<B 
lëe  de  coptlngence  que  Sàbktl,  expretiion  traduite  par  «  cou- 
dan»  la  Logiea  Jhiti  Simtorùi,  Bile,  chei  Jean  Froben,  1537, 
ODt  le  «eut  n'eu  pa*  autre  que  celui  de  ■  porter  >  (irentnelle- 
tte  Logiea  que  je  poMide,  dont  l'auteur  eit  Uoïie  Malmonidei, 
jiuairenient  eu  aiabe  et  miae  en  bébren  toi  l'an  ISOO  par  Sa- 
D  Tybbon,  porte,  par  lue  inexplicable  aberration  de  SÂaitien 
qui  en  a  donné  le  texte  bébiaîque  arec  ml  propre  Tei*ioD 
non  d'un  Bahbi  Siméon,  tiré  on  ne  nit  d'où.  Le  texte,  inoaB> 
re  de  Jol.  Fiirtt  {BibUoIhua  juJaUa,  Leipûg,  1649-1863, 3  vol. 

plein  de  fanict  et  je  poii  aiiQrcr  que  la  venion  n'ctt  pa«  ncùaa 
M  et  qne  Richard  Simoi),  tecnté  sur  ce  point  d'excét  de  téié- 


NOTES  BIO-BIBUOGRAPHIQUES. 
Vu  pen  plos  loin,  on  trouve  Averroès  combstunt,  i 

point  à  élucider,  les  opinions  d'Avicenue  et  citant  c 
le  livre  Jlfasa  (1)  où  est  présenté  un  résumé  de  toul 
sciences,  moins  abrégé  que  son  aalre  livre  Jlnaga. 

«  Et  est  abbrevatio  ejus  de  omnibus  scientiis  in  qua  magi 
loDgavit  quaiD  in  suo  libro  Aloaga,  » 


I^  seconde  question  est  relative  à  la  conversion  des 
positions.  L'en-téte,  au  verso  du  4*  feuillet,  est  ; 

■  Qiuestio  Auerrois  de  conversione  proposidonum.  s 
Elle  a  de  particulier  qu'après  avoir  fait  parler  Av< 

rapportant  une  réponse  d'AIpharabi  (Abou  Nafra 
en  1030,  auteur  d'un  Compendium  logîces  en  arabe], 
objection  relative  an  »  mode  possible  (S)  ■ ,  le  tradi 
prend  Ini-méme  la  parole  sang  distinguer  autrement  sa 
du  texte  que  de  la  manière  suivante  : 

■  Qaoique,  dît  Hélias,  cette  réponse  soit  bonne  e 

■  snbtîle,  je  crois  cependant  que  la  véritable  réponse 

■  liste  eo  ceci...,  >  : 

»  luquit  Helias  quamuis  luec  reiponùo  bona  sit  et  vald< 
liGs,  tamen  credo  quod  re^tonsio  vera  in  hoc  sit  (3).,.. 

riU  CDTen  UuDitcr,  n'a  nta  dit  de  trop  eootre  oelnî  qn'on  a  Mn 
—  ml»  nrTainiil  buDoonp  .—  €  t'EidrM  et  le  Stnboii  de  Vh 
CM  f.  Dans  ton  Eiijuuit  iTtau  kuloire  dt  la  Logique,  Paru,  Ha 
'1838,  in-8,  M,  Ad.  Franck  parle  de  l'oonage  de  Uaïmonidet 
■om  qu'il  ■  l^llemeat  ta  hébreu,  Milélh  km  Bigiyioa  :  U  d!t  qi 
(m  abrégé  de  VOrgaaoa  d'une  clarté  et  d'une  préeiiion  renurqoal 
Roii  avcnr  vn  dam  Fiint  que  l'original  arabe  a  péri, 

{1}  'L'Alfta  eit  cet  ooTTage  dont  S.  Hunk  {MiUiigf  it  phil 
juin  tt  arabe.  Paria,  18&7-185Q,  2  part,  en  1  1<A.  in-B,  p.  361 
ni  wa  tenDCt  ;  i  Ilm  Sina  (ATicame)  publiait  la  Ta«e  Encyclopé 
■ciencet  philotopbiqnei,  quand  parut  WSotirte  JetU  i  (d'IbnDjeb 
Aiicdiron  Tcr*  1070)  —  cf.  Renan,  Jvtrroit  M  V^treTrolimt,  Par 
tl>elLéi7,  2'  ^'-  1SB1>  '^'^^• 

(1)  On  Hit  que  le»  dialedieieni  élabliuent  quatre  c  modei  >  i 
ItfqneU  l'affirmation  on  la  négation  u  modifient  dtnt  le*  propo* 
1<  (  potûble  »,  le  ■  contingent  >,  1'  ■  impoiiible  i  et  le  f  néoeai 
logijiu  Je  Porl-Jloj-a/,  p.  132. 

(3)  Je  parle  plni  lob  d'un  minnicrit,  a'  6508,  do  fondt  latii 


BUU^TIN  DU  BIBLIOPHILE, 
isième  question  porte  sur  les  moyei 
iaUnctioD  entre  l'argument  concluait 
las,  Bojet  Bar  lequel  les  commentate 

Bosnon  commence  ainn,  sous  la  for 
-aducteurs  hébreux  d'Averroès. 
io  in  hoc  sermone  est  înuestîgare  que 
1  defînivît  Aristoteles  in  piincipio  sui  Ul 
im  fundamentQiu  per  qnod  cognoscitur 
on  concludente  nam  expositores  niultu 
c.  » 
lucteur  se  remet  tout  à  fait  en  éviden 

livre  en  disant  : 

le  juif  Ëlie  le  Cretois,  j'ai  traduit 
ivées  du  divin  Aveiroès  sur  le  livre 
iques,  de  Thébreu  en  latin,  pour  1 
et  seigneur  Jean  Pic  de  la  Mirant 
telle  besogne  n'ait  rien  que  de  désagr 
it  ailleurs,  cependant,  comme  ces  qi 
toutes  les  antres  de  ce  genre,  tes  ] 
et  les  plus  difficiles,  et  accessibles 
blablement  restreint  d' intell igeaces  ; 
M^,  les  préceptes  les  plus  relevés  coi 
aent  au  plus  noble  des  caractères 
le  cela,  Cait  présent  de  ces  traducûc 
:nt,  —  car  je  ne  viens  pas  flatter  con 
.  fictions  et  en  suivant  ce  qui  est  pei 
!  la  plupart  des  hommes,  mais  je  dis 
:n  le  déclarant  noble  à  tous  égards, 
I  esprit  qu'on  doit  communiquer  l 
aux.  Si,  touterois,  it  apparaît  dans  ce 
ai  ne  satisfasse  pas  complètement,  i 
il  faut  l'attribuer,  mais  au  livre  d'ap 


/ 
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traduit;  cari  ea  vérité,  ce  livre  était  tellement  fautif  que 
j'ai  eu  la  plus  grande  difficulté  à  j  démêler  le  sens.  Je 
crois,  cependant,  que  si  on  trouve  quelque  erreur,  elle 
est  d'assez  peu-  d'importance  pour  être  facilement  corri- 
gée, surtout  par  o^ui  qui  a  bien  étudié  le  livre  des  Pre- 
miers  Analytiques  d'après  Fezplicatiou  du  commentateur 
(Averroès);  quoique,  assurément,  dans  beaucoup  de  ces 
questions,  il  affirme  l'opposé  de  ce  qu'il  a  dit  à  un  autre 
endroit  du  même  livre,  —  comme  cela  se  voit  de  reste, 
et  comme  il  l'avoue  lui-même  en  expliquant  pourquoi, 
dans  la  dernière  question  à  propos  de  la  démonstration 
circulaire  (1),  —  il  ne  laisse  pas  cependant  de  remplir  son 
but. 

a  FIN.» 


«  Has  nobilissimas  quaestîones  diuini  Auerois  in  librum  priorum 
ego  Helias  Cretensls  hebraeus  de  hebraico  in  latinum  transtuli  do* 
mine  Joanni  Pico  Mirandidano,  dignissimr)  Comiti  et  quamuis  ta- 
ie opus  sit  nisi  molestum,  ut  alias  dixi,  tamen,  quia  hae  quaestiones 
iater  omnes  hujus  generis  nobilissiinae  sunt  et  difficillimae  et  a 
paucis  forte  intelligendae,  nobilissiinae  autem  dispositiones  nobi- 
lîssimo  debentur  subjecto,  ideo  has  ei  dedi.  Vere  enim  non  fingo 
ut  poeta,  velut  mos  forte  majoris  partis  hominum  est,  sed  id  dico 
quod  sentie.  Ipsum  enim  judico  nobilem  plurimum.  Tali  ergo  sunt 
stndia  tradenda.  Si  aliquid  tamen  non  omnino  recte  apparet,  non 
nrihi  attribuendum  est,  sed  libro  a  quo  tradoxi;  vere,  enim,  liber 
iste  ita  fuitcomiptus  utsententiam  difficillime  colligere  potuerim. 
Credo  tamen  quod  si  sit  aliquis  error  ita  paruus  est  ut  facile  con*i- 
gibilis  sit  et  maxime  ab  eo  qui  bene  consideravit  librum  priorum 
secondum  expositionem  commentatoris,  quamuis  enim  in  multis 
quaestionibus  oppositum  quod  Ulic  dixit  asserat,  ut  expresse  appa- 
ret  et  ipsemet  dicit  et  hic  causam  assignavit  in  questione  ultima 
de  mistione,  tamen  id  adjuuat.  » 


Ce  juif  Élie,  connu  chez  ses  coréligionaires  sous  le  nom 
de  Rabbi  Elijahou  Mikkandia ,  maître  Élie  de  Candie,  et 

(1)  Barthélémy  Saint-Hilaire,  ïoe.  eu,,  p.  259. 
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voyons  ici,  longtemps  avant  Montai^ 
ition  à  la  ■  bonne  foy  (1)  ■,  eat  une  < 
^nres  de  cette  fin  du  xt*  siècle  si  fertilt 
ibles  et  en  grands  événements  ;  sa  l»og 
a  donner  complète,  présenterait  un  in 
transportant  dan«  un  milieu  littéraire 
t  sur  lequel  je  ne  crois  pas  qu'on  ait 
du  Candiote  Moïse  Abb&delMedigo,d 
ae  d'Allemagne  s'établir  en  Crète  kv 
jnïrs  vers  l'an  1400.  La  date  probabl 
t  1450.  Sans  nous  dire  d'âpre  quelle 
onne  comme  médecin  (2),  mais  il  se  r 
omme  philosopbe.  et  tous  les  auteurs  | 
iêssa  publiquement  la  philosophie  - 
•iea  —  d'abord  à  Padoue  vers  1480, 
i  il  se  trouvait  incontestablement  en 
:  de  ses  Jnnotationes  au   Comment! 

I  le  manutcrit  déjï  riti,  il  se  fait  égalem 
i  clucan  ce  qui  loi  appartient,  f  ertn  sueE 
folio  43,  Yeno,  k  la  mention  dn  texte  :  <  F 
>d  Tidetm  oconltnm  In  oommento  (AneroU)  * 
la  marge  de  droite  l'annotation  :  c  Dieu  eoi 
^bitere,  boc  enim  non  est  boni  niri.  > 
»  paM^get  •mographa*  du  même  mannicrit 
lin*,  il  dat  étudier  la. médecine.  Dam  l'un,  là 
igei,  onTnige  trte-connu  d'ATcrroèi  mr  l'art  d 
unentalor  in  ooliget  et  in  alSii.  t  Dan*  le  w 
lit  (  Raro  tamen  Tel  nnnqnam  invenitor  quod 
«bni  prêter  praticam.  »  Dini  le  troitième  < 
le  nijet  Jt  gencratione,  ÎI  ajonte  en  marge  :  < 
tanggjne  menitrao,  leu  wbî  proportionilî,  au 
,  non  generatnr  homo  neo  eqnna  etiam  u  end 
firi,  et  qDamrii  forte  membra  nqualiter  au 
m  illio  potell  este  forma  humana,  nt  benede* 
[ta)  et  Commentator  in  lifaro  de  anîmalîhnt. 
pntrefacta  ubi  non  eit  materia  ita  propinqna, 
irticnlare  nt  in  talîbni  requiritnr.  • 
'  entre  antrci  Carmoly,  Hiiloire  dti  midcctnt  Ji 
nielles,  1844,  in-S;  Sal.  Haok,  article  -  F 
dant  le  Diciwnivàrt  da  tàeneei  /thiiotopkiifa, 
.  in-8;  E.  Rvmd,  Araroii,  déji  àté. 
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traité  de  Pkytko  audita,  porte  cette  date 
'ille  (1).  Ce  fait,  qui  s'eat  reproduit  une 
)  plos  tard  pour  du  autre  médecin  philo- 
le  nation,  Abraham  de  Balmet,  d'un  juif 
rétiens  dans  ane  uaivenité  comme  celle 
lez  extraordinaire  (2)  pour  qu'on  désire 
lignages  irrécusables  ;  on  en  trouve,  i  U 
utenrs  juifs,  et  il  n'y  a  aucune  raison  de 
loute,  mais  il  est  à  observer  que  les  au- 
Durragcs  où  l'on  penserait  rencontrer  an 
tîon  sont  absolument  muets  sur  ce  point, 
9lati,  Fatti  Gymntuil  Patavlni,  Padoue, 
F.  M.  Colle,  Storia  tcUntifico-litt^aria 
adovay  Padoue,  1824,  in-4*.  On  peut  se 
Dsidérant  que,  selon  Facciolati,  les  an- 
ie  l'Université  de  Padoue  ne  se  sont  plus 
le  sac  de  la  ville  en  1509,  et  qu'ainsi  les 
e  professeurs  qu'il  donne  sont  sans  doute 
)  autre  côté,  il  y  a  eu  de  tout  temps  à 
Gymnase  comptait  à  une  certaine  époque 
ndianis  de  toutes  les  parties  de  l'Europe, 
mte  chaires  avec  deux  professeurs,  l'un 
itranger,  élus  par  les  élèves  pour  chacune 
I  suppléants  (4),  et  aussi  des  répétiteurs, 

leea  hebrma.  t,  IV,  p.  783. 

«penduit,  lae,  di„  p.  316  :  •  Le  Moyei^Jge  troa- 

[àiiander  des  le^otu  de  philosophie  à  ceux  qne  m 

re  Je  la  RipubU^it  da  Vaitiu,  Puis,  1653,  9  vol. 

>e  Natioaale  possède  iid  nuignifique  ezemphùre  snr 
blio,  praTcnut  da  roi  VladitU*  V  de  BoUme  et 
,t.  m,  p.  8-9,  de  l'éditioD  Utine  d'Arisioie,  itec 
Toè»,  imprimée  t  Venise  en  1483-:4eï,  chez  les 
la  et  Benûrdin  d'Alexandrie.  Cette  édition  e«t  ré- 
TiGolettui  (probableaient  snr  le  manuscrit  d'nn  nen 
:,  Plains  Nieolettn*  d'Udine,  élire  de  ItJniTersité 
R  à  Paris  et  en  Italie,  composa  ou  traduisit  de  non- 
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Privat-Docenten  ■  de  '. 
acciolati  «  prcxnotores  a 
it  un  ensd^ement  libr 
el.  Elie  del  Hedigo  a  U 
ùtre,  acquérir  Boit  comn 
aotor  ■ ,  le  rcDom  qui  tu 
i8  de  voir  Elie  s'adresa 
um  lietiuo  a  sans  parei 

fut  aussi  son  biograpl 
nviron  sept  mille  écus  c 
ujourd'hui  quelque  cbf 
ODS  bientôt  jusqu'iquel] 
1  de  laHiraudoIe.  Au  pn 
ic'estvers  1480  qu'il pai 
baut  et  d'après  lesquels 
:  que  des  espérauces;  eu 
I  se  rendit  célèbre  par  li 
^centB  Propositions  (2), 
lui   o  de  omni  re  scibili 


m  nir  Aristot«,  dcTiDl  Génér 
L  n  monnit,  nooi  dit  Jôcber, 
jgica  qae  j'ai  copiée  en  parlic 
lan*  Van  Fract,  l'exprime  ain 

Euplicit  regislrum  volumini 
gatoï  per  e.^iinium  lirum  Do 
ledicinie  professorem  in  almo 

*  c  Prafeuor  prolegens  i  m 
léant  >. 

dnnière  lappoMlion  qui  • 
l'on  lin  pliu  loio,  et  qnani 
î  par  Ëlie,  on  verra  anui  i 

inde  d'où  Voltaire,  Estai  lur  i 
f  dt  vérifier  Ui  data  —  qui,  pt 

puiij  i  nne  méae  source  < 
iÎTre  de  ïkOO  propoiitioni.  Il 
ért   Je  v/rifitr  Ut  daitt  de  171 

e*t  dit  que  Pic  avait  SOVTi 
100  positioE 
!iu  lor  lontea  les  m 
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>  et  quibusdam  aliis  ■  a  été  attiibuée  à  ton 
propositiona  qu'il  fit  afficher  à  Rome  en  ofiî 
tenir  coDtre  tous  les  savants  lie  l'Italie,  et 
des  irais  de  voyage  de  ceux  qui  viendraieni 
nous  acquerrons  bientôt  la  certitude  que  h 
roU  n'a  pu  être  écrite  avant  i486. 

Comme  Candiolei  Elie  del  Medigo  était  ■ 
et  la  République  l'entourait  d'une  cent! 
qu'elle  le  choisit,  dit  un  des  biographes  de 
comme  arbitre  ■  dans  une  de  ces  digcussi( 
1  ques  que  les  Grands  de  l'époque  mêlait 
•  mêmes  de  l'État.  > 

Mais  il  y  a  plus  encore. 

J'ai  vu  dans  Léopold  Ranke  —  Fûrst 
(Princes  et  Papes  du  moyen  âge),  Leipzig 
I^èces  justificatives,  —l'extrait  d'uue  lettre 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Altieri 
pape  Sixte  IV,  en  147S,  à  ses  légau  prés  de  1 
lemagne,  à  l'effet  de  les  tenir  en  garde  ce 
que  pourrait  obtenir  sur  ce  souverain  l'en' 

(1)  Abrabam  Gciger,  Melô  Haphnaiin  (deux  pcig 
iioD  i  ceque  l'onTrage  n'eat  pi»  très-vohiminenx  et 
ane  eipreMÎOD  dn  Pentaleuque).  Berlin,  16W,  in-S 
diienei  jùh:ei  eo  hébreu,  tirée*  de  manuicriu  médï 
nrM  imprimai  ;  la  principale  énune  de  Joieph  Salon 
dn  deKendaDti,  par  lei  femmei,  de  notre  Élie;  G 
■llemand  et  la  fait  précéder  d'une  dîuertatioD  daai  L 
In  del  Medigo,  où  les  reaseignemenU  biogrsphiqi 
c'en  Itubitude,  daui  lea  nombreux  ccriu  du  deroic 
•ntQiment  coordoDuéi.  Il  y  a  en  léte  du  volume  u 
lowph  Salomon,  igé  de  trenle-tept  an*  eu  162S.  Pai 
<|ui  ite  loi  eit  pa*  babituelle,  et  que  le  lecteur  peut  aii 
mine,  3.  C.  WolfT,  dans  la  B'Molheca  /leèraica,  le 
<latet  exacte*  des  ouvrages  d'Élie  et  de  Joseph  Salomo 
le  £li  du  premier.  Le  tableau  géoéalogique  de  la  I 
Geigtr  dan*  son  Introdnctioo,  fait  loir  que  Joseph 
cAié  ptlcmel,  le  descendant  i  la  septième  géuérati 
griDd-oncle  d'Ëlie,  et  du  côté  œaieniel,  le  fil*  de 
^.  — Gciger  estdeTenu,  par  la  suite,  grand  rabbïu  i 
it,  le  23  octobi«  1674. 
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J'ai  été  frappé  des  paroles 
[ittcDti&,  ce  CréU>is  est  ast 

astutus  est.  » 

IV,  peu  soncieux  de  la  vie 
encore  bien  moins  à  défig 
ration  du  contraire,  je  crc 
(Denise  près  de  Frédéric 
ligo.  Voir  un  Juif  employ' 
LTaît  rien  d'insolite  à  une  i 
ministre  d'Alphonse  de 
e  titre,  qu'il  garda  de  14 
nd  le  Catholique,  et  devait 
[>m  d'Alphonse  d'Aragon 

tacle  ne  lui  était  ptm  agréable  <; 
■  ;  il  le»  faiaait  Tenir  derant  «on 
mmencer  le  combat  avant  qu'il  ei 
bras  pour  leur  donner  la  béné 
t  Savpnarola  und  Mine  Zelt.  Haï 
lufeuura,  Diarium  curim  Romani 
mtJii  oiïi.  Leiprlg,  1723,  in-fol. 
eaiura,  entremêlé  d'italien  et  de 
ect  —  dans  les  SMram  IlalUariim 
'et  avoir,  dan*  la  prébce,aTerti< 
t  ;  que  principalement,  lonqn'il  i 
saé  M  plume  prendre  de  trop 
tappTcsiiona  c  pauca  mihi  pla 
sont  atque  indigna  quo;  bonestii 
nToic  ceux  qui  ont  du  goîil  pour 
«  qui  ejua  modi  lordibo*  delet 
anmoini  le*  amatenn  de  paMagt 
De  amplement  de  quoi  te  Mtitb 
rien  *a  dan*  Eccard  de  plu*  foi 
turatori  d'un  tableau  repréienta 
de  la  famille  Cacci.  Ce  tableau 
le  (évère  cbitiment  daprintre, 
qu'il  y  avait  commis,  mais  pan 
'  ayant  le  deisom  dans  la  lutte, 
lus  pas  vu  plus  haut  troniform 
ae  dont  rorûiograpbe  e^iaele  eit 
mne  le  Diarium  Parmemt  dan*  1 


NC 
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les  VIII,  lors  de  la  conquête  de  Naples  j 
en  1495  (1). 

Ëlie  del  Medigo  vint  termiDer  ses  jours  i 
Oq  n'est  pas  d'accord  sur  les  motifs  qui  la 
l'Italie.  Selon  Geiger,  ce  fat  en  1490,  à  la  si 
cutions  de  ceux  qu'avait  condamnés  sa  sei 
tre,  et  parce  que  la  mort  de  Pic  de  la  Mirand 
son  pins  puissant  protectenr.  Cette  dernier* 
eiTouée,  car  le  fait  de  la  mort  du  prince  d 
à  Florence,  le  17  novembre  1494  (2),  le 
l'entrée  de  Charles  VIII  et  de  l'armçe  fra 
ville,  est  une  singularité  historique  assez  coi 
moly  hésite  entre  deux  versions  sur  la  ca 
d'EUe  en  Crète.  Selon  l'une,  il  aurait  eu, 
Israélite  bigame  de  Corfou,  une  coatrovers 
dence  talmudique  avec  lehuda  Minz,  rabbin 
un  docteur  renommé,  Élie  Mizralii  ou  l'Ori 
dédder  entre  eux  deux,  ayant  donné  tort 
celui-ci  se  serait  senti  blessé  au  point  de  se  r 
ter  la  ville,  puis  bientôt  le  continent  italien 
version,  il  se  serait  agi  d'une  simple  querel 
oe  dit  pas  avec  qui.  Je  pencherais  plutôt  pt 
dation,  Geiger  mettant  luda  del  Medigo, 
d'Elie,  au  nombre  des  disciples  de  son  prête 
lehuda  Minz. 

D'après  Carmoly  et  Geiger,  Helias  CreU 
CanJie  (je  crois  que  le  premier  de  ces  auteu 
mais  ce  serait  alors  un  »  lapsus  calami 
avant  la  maturité  de  l'âge,  à  la  suite  de  1' 

(1)  Voy.  Bayle,  Difi.  hiit.,  et  M,  Schwab,  Airatant 
Pari*,  1865,  broch.  in-g,  100  pp. 

(2)  VAri  Jt  rérijUr  Ut  daia,  Paris,  1787,  in-folio 
&it  une  éiidenie  confiuioa  en  ditant  :  c  II  ntoarut 
troii  aiu,  le  2k  février  1 495,  le  même  jour  que  le  ro 
«OD  enirée  itaui  Naples.  a  La  date  du  17  nOTcrabro  Ik 
thentiqocs.  Voy,  GodefroyJ  Uiiioire  Je  CkarUt  FUI.  1 
1684,  iu-foUo,  p.  119-120  et  20It. 


LIOGRAPHIQUES. 
n  est  due  à  Jo«ej 
ehinath  Haddâlk 
tur  cherche  à  y  déi 
luivent  deux  voie: 
blés. 

erses  prodactiona 

publics;  Munk  en 

cien   fonds  (968  i 

breux  de  la  Biblii 

182  et  1485;  l'un, 

nîia  orbia ,  coropo 

le.  J'ai  déjà  dit  u 

également  indiqui 

18  vu  (I).  J'y  rerii 

rop  mal  venu  à  m 

peu  sur  ce  document  dont  nous  devons  la  posse 

b«rt.  n  présentait  pour  quelqu'un  qui  est  loin  d 

comme  paléographe,  de  fort  grandes  difficultés 

en  raison,  surtout,  de  ce  système   d'abréviatic 

vers  la  Sn  du  xv*  siècle,  chose   presque   tou 

et  personnelle;   et  un  auteur  d'une  compétenc 

table  vient  nous  dire  que  ■  souvent,  en  pareil 

«  a  rien  de  mieux  à  faire  qne  chercher  à  de 

Aussi,  je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  résolu  toute 

cultes,  bien  que  je  me  sois  aidé  de  l'excellent  1 

flomalicam  de  Walther  (3),  et  je  demande  qu'c 

(1)  Onn'aqQ'â  lire,  pour  t'en  coaTaincre,  ce  qu'il  endit 
KHaagci.  Il  est  clair  qu'il  l'eo  ctt  tenu  à  U  mention  du  Ci 
luire  orienutiile  aura  jugé  ion  temp*  Irop  précieux  pou 
tUer  recoarir  aux  piïcei  mêmes,  besogne  d'amateur  qui 
grand  mérite, 

(2)  (  Aui  dieseo  neoigeu  Proben....  irird  niD  leichc  i 
«  bei  den  Abbreriatnrea  dei  1  i'*"  nnd  15"»  Uhrlmnderl 
(  tbcD  gilt.  I  C.  T.  G.  Schënemaoïi,  profesior  m  Gotii 
thut  pollilàiutifin  Sjttemt  dcr  allgemeinen,  btiondert  àlleri 
{Eati  d'an  ^lime  complet  de  diplomatique  généralp,  de 
particulier.)  Leipzig,  IBIS,  2  toI.  iii-8,  16  pi.  graiées.  T, 

(3)  Ltxieon  diplonuttieum,  atintiationet  ijltabarum  et  vo 
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nant  phisiears  chapitres,  comme  il  appert  par  la  table  s( 
imprimée  à  Paris  nouvellement  (par  la  veufve  feu  Jehan 
rtl,  côme  il  est  marqué  à  la  fin  de  la  table  des  chapitre: 
sans  date,  gothique.  » 

De  Bure,  dans  sa  Bibliographie  instruethe,  vol.  «Jet 
tt  arit,  n'  1^14,  annonce  une  autre  édition  de  cet  ouvra 
le  titre  suivant  :  Le  Livre  de  la  Diablerie,  par  maltj 
d'Ainerval.  Paris,  Lenoir,  1SÛ8,  in-fol.  Got.  —  Il  ajoute 
oDvrage  est  rare,  qu'il  est  écnK  en  rimes  françaises  et 
eiemplaires  en  sont  asser  recherchés  par  les  amateurs 
est  toiijours  vrai. 

Bnmet  donne  également  quelques  détails  intéressants 
navrage  dans  son  Manuel,  et  indique  plusieurs  variantes  ( 

On  ne  sait  rien  concernant  cet  auteur,  si  ce  n'est  qu 
Artésien  ;  les  biographes  du  pays  ne  nous  fournissent  auc 
sdgnement  sur  son  compte.  Son  ouvrage  prouve  qu'il  viv 
la  fin  du  quinzième  siècle  et  au  commencement  du  seiziéi 
iHographies  Michaud  et  I>idot  l'appellent,  on  ne  sait  trop  pc 
d'Amerlan  :  son  nom  est  bien  d'Amerval  ;  il  lui  vient  du 
d'Amervol  ou  Aumerval  en  Artois,  arrondissement  de  Sa 
soit  que  ce  fût  un  nom  patronymique,  soit  que  ce  fût  le 
sa  naissance,  quoique  cependant  on  le  tienne  généralemc 
né  à  Béthune  :  lui-même,  du  reste,  au  commencement  du  p 
de  son  livre,  nous  apprend  qu'il  était  de  cette  ville  : 

Éloj,  des  enfans  de  IWlhiiDe 
Subj«ct  i  Dieu  et  à  fortune       ^ 
VÎToUDt  le  mainB  mal  qu'il  peut 
Selon  que  Dieu  disposer  veut 
Dei  hnmaint  à  son  appëlît; 
Disciple  <roire  bien  petit 
Des  chantres  et  musiciens 
El  clerc  de  rh^lorisiens 
Prêtre  indigne  et  poure  péchear 
Des  loix  diTines  iransgreMetu-,  etc. 

L'ouvrage xontient  SIG  chapitres;  c'est  un  dialogue  ei 
tan  et  Lucifer.  Il  nous  apprend,  chap.  u,  comment  il  \'i 
pris: 

H07  coucha  en  mon  lit  jadis 

n  j  s  des  au*  pins  de  dis 
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\ij  mes  demojteWes, 
>u  (avec)  moy  I«ut  paix, 
lettMqaé  jamaii. 
injr  lur  leur*  tîtea, 
n»  deihonDcbtet, 
I  faiet  li  bean  »eoyr; 
,  ai  doip  tu  «çaToir, 
I  damoyteUe, 
mode  tani  belle  : 


icM  par  M  «orDette, 
ncDt  affnbli'e, 
•tre  foil  doubla 
li  ctt  tant  ni^OD. 
I  compagnon, 
'epeu  BM  jeux 
raii  jusqu'aux  cieulx. 


je  les  assorte 

leanlx  cheniblablemeDi 

.  terriblenient, 

ie«,  enten  moy  bien, 

hre  ung  trèi^rand  bien; 

iD«  rigoller 

it  bien  en  ba»  Toler  : 

traperon*. 

toute  le  godt  de  Satan  pour  le: 
inspirant  cette  mode,  les  Taire 
'y  songer  à  l'avenir;  en  priver 
prince  des  démons,  elles  enlèi 
un  spacieux  prétexte  à  les  tas 

;nt  les  babils;  les  femmes  du 
tant  de  malignité,  c'est-à-dire  I 
fin  et  de  Louis  XII,  aussi  bie 
ip  de  goât  pour  ressembler  au 
.  Jugez-en  :  elles  étaient  d'aprè 
,  tant  descourerte* 
it  toutes  ouTMie* 
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y  un  (ris-bon  grf, 
egr^  en  degré 
moins  si  je  puii, 

ir  lauua  monter; 
MM  un(  doubler 
Il  gloire  éternelle 
m  une  autre  eicbelle. 

imprudentes  de  porter  ainsi  «tir 

it  propres  qu'à  leur  faciliter  la 

lis  ce  n'est  là  qu'un  des  dangei 

mier  siècle,  un  i»:ëtre  coname 

ipe,  fait  à  propos  de  ce  passag 

poème,  la  judicieuse  réflexion  que  voici  :   «  Il  semble  qu 

mode  des  corps  à  lacet  soit  du  corumencement  du  seizième  si 

et  il  est  étoDDaot  qu'on  la  conserve  encore,  puisqu'elle  tue 

jilus  les  femmes  qu'elle  ne  les  cmbellil.  »  Satan  n'a  pas  ap 

cet  avantage,  à  son  point  de  vue,  des  corsets,  et  c'est  flcfa 

car  nous  aurions  aime  à  savoir  ce  qu'il  en  pense. 

Du  reste,  il  finit  lui-même  par  s'y  perdre  au  milieu  de  tou 
changements  de  modes  qu'il  a  vues  passer  sous  ses  yeux  depu 
commencement  des  siècles  : 

....  Vrayinent  je  ne  »ç«uroye. 
Et  quant  en  compte  je  l'aoroye 
Ce  que  j'en  voy  pour  le  joar  d'buy 
Dedans  deux  jours,  bien  leur  en  hij. 
Ce  seroît  à  recommencer; 
Car  pour  tout  vny  tu  peulx  penser 
Là,  grand  dyable  d'enfer, 
Que  leur  estât  fe  renouTelle 
Et  prent  une  mode  nouvelle 
D'beure  en  heure,  je  te  prameti 
Si  n'en  liendray  à  fin  jamai». 
Toujours  j  auroit  à  redire. 

Ladfer  demande  alors  à  Satan  si  les  maris  sont  contents  d 
pompe  de  leurs  femmes,  Void  sa  réponse  : 

Je  le  dy  qu'ils  en  sont  «ncorre 

Dit  fois  plus  contens  ^e  leurs  femmes; 

Ils  le  tiendnient  ponr  inNme* 
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veojent  polye*, 
gnones  et  jolje*  : 
leur  d^ir  et  leur  I 
ira  dont  je  me  ly 
veuil  pas  corriger 
;oDtenB  de  manger 
pain  tout  aen  et  bi 
■ob»  de  bureau 
!  drap  meschant  el 
rée»  de  TÏnaigre, 
na  bien,  robes  voti 
leura  femme j  frin 

1  rent  de  la  cbemi: 
it  obéir  à  elles. 
i]ue  mes  demofael 
.  avoir,  ili  leur  doi 
ïner  Hz  n'en  poun 
ni  qu'ils  sont  bien 
3reté»  comme  laitu 
is  pas  tout  pourtoi 

issez!  Qu'en  dite; 
i  noble  race  qui 
laodins?  Le  critii 
'.  d'ajouter  comm 
te  ancienne  race 
'est  pas  qu'aujou 
les;  c'est....  mai 
e  que  nous  voyoi 
le   comparaison 


i  m'-'  LA  THORILLIEHI 


CIV,  qui  autorisa  les  loteries  oHic 
ance  les  loteries  [>rivées,  dans  1cm; 
époques,  la  fortune  du  noble  et  du  < 
:.  Les  ordonnances  qu'il  rendit  à  a 
>terlcs  ne  s'en  faisaient  jias  moins  e 
it,  peut-être  môme  ;'i  côte  des  ordo 
ile  Campardon  u  retrouve,  aux  An 
,  affiches,  qui  concernent  en  même  : 
ec  la  pièce  de  procédure  qui  y  est  rcl 
^eance  de  pouvoir  les  reproduire. 
La  Thorillière  étuit  Catherine  Bianc 
e  Dominique  et  femme  de  LaThorillic 
miqucs  de  la  Comédie 'Franc  ai  se.  Ell< 
as.  Elle  débuta  elle-même,  le  11  n< 
-Italienne,  où  s'f.'tait  illustré  son  pèn 
inir.  Loi's  de  la  suppression  de  ce  th 
passer  à  la  scène  de  la  rue  des  F' 
,  on  ignore  pourquoi.  Ciblait  une  < 
tait,  disent  les  frères  Parfaict,  «  ui 
iue  figure  aimable  au  théâtre  ;  la  pi 
i  et  naturel,  et  la  voix  extrêmemen 
e  21  février  1716.  On  ne  possède 
^ux  qui  voudront  tirer  quelque  indi 
ir  une  loterie  au  dix-septième  sièci 
d'une  des  affiches  eu  question,  nous 
it,  d'une  écriture  du  temps  : 
Charmante  Thorîtliere 
ire  mon  Bonheur  Parfait 
>y  pour  Lot  Ion  œillet 
eux  (a  Boatonniere. 

irenté  qui  l'unissaient  aux  Biancolell 
uicourt,  à  La  Roque,  ù  Baron,  etc 
i  Femand  Cortez  par  sa  mère. 


CITÉS  BORDELAIS, 
t  le  souvenir  éuit  prêt  à 
eut  raviver  les  cendres  e 

cette  heureuse  et  fécn 
idits  et  des  poètes  ëuîc 
d'hommes  de  mérite,  et 
if  éclat,  nat  dfl  s'amoind 

resplendissantes,  de  me 
'flacent  ù  cAtê  de  l'étince 
ux  ouvrages  que  nous 
e  réflexion. 

iont  les  lecteurs  du  Ba 
I  et  l'infaLigable  ardeur 
Tes  imprimées  d'un  Bore 
in  Rus  vivait  au  commei 
émule  de  Clément  Maroi 
rs,  couronnés  par  les  a 
en  1S4S,  ont  été  jugés 
(portante  dans  notre  hii 
I  MM.  Desbarreaux-Bern 
iture  et  Tamizej  de  Lai 

grâce  aux  savantes  recI 
récier  en  connaissance  di 
ne  des  poésies  de  Jean  1 
ir  que  la  lecture  d'un  ^ 
premier  ordre.  Cependai 
s  littéraires  n'avaient  pa 
pris    trop  au  pied  de  1; 


sUPalla*! 

:  il  n'elt  plul  temps,  héla*  ! 
I  qu'à  cela  je  m'amiue. 

autre  Bordelais,  né,  lui , 
ji  n'écrivit  que  dans  le  ( 
iC  nom  de  Martin  Despoi 
Jean  Rus,  car  l'imprimf 
les  épigrammes  placées  t 


àp 


•  1 


le 


oph 


qu 
bUo 
du 
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erâme  ;  premier 
lires  de  Rîga  et 
leltre  d'Amerigo 
^ard. 

lèbres  relieurs  de  i 
auteur  d'articles  , 
et  le  Journal  de  I 
ue,  il  se  distbgue 
rede  nos  jours  dai 
i.  Cesi  un  ecriva 
:t  de  taille  pour  U 
in  sur  ud  livre  cui 
pper  à  tour  de  bra 
d'un  a  garde  de  s< 
aane  dans  ces  mo 
tiphrase,  car  ce  si 

ilière  qu'il  travai 
en  incunables,  en 
va  autres  livres  n 
eitrêrae  rareté,  o 
,  Nous  avons  peDi 
tte  collection  peu 
teurs  du  Bulletin, 
^âce  dont  nous  le 
la  monotonie,  nou 
;  ce  dépotitllemeai 
braires  dans  les  v< 
lus  les  jeux  des 
itës  aux  genres  les 
tombé  sous  la  main 
la  fin  du  quinzièm 
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Guillaume  Bouisson.  On  ne  connaît  de  Guillaume  Bouisson  que  ce 
livre,  lequel  est  lui-même  très-rare.  Aussi,  la  marque  qui  figure 
au  frontispice  est  du  très- petit  nombre  de  celles  qui  ont  échappé 
aux  investigations  de  M.  Ambroise-Firmin  Didot.  Ce  volume  con- 
tient les  Offices  et  une  grande  partie  des  œuvres  pliilosophiques 
de  Cicéron. 

Parmi  les  éditions  originales  de  Fénelon,  nous  avons  remarqué 
celles  de  Y  Éducation  des  filles  et  des  Maximes  des  saints  ;  parmi 
celles  de  Bossuet,  une  édition  de  1682,  non  décrite  jusqu'ici,  du 
Discours  sur  t unité  de  P Église,  petit  i/i-i2,  chez  Fréd,  Léonard^ 
impr,  du  Bn/f  et  du  clergé  de  France. 

M .  Derôme  nous  a  montré  avec  un  juste  orgueil  un  exemplaire  de 
rédition  qu  on  pourrait  nommer  archi-originale  des  dix-huit  Let- 
tres provinciales^  avec  pagination  séparée  pour  cliacune  ;  petit  in-4* 
s.  1.  n.  d.,  relié  en  maroquin  janséniste  (c'était  le  cas  ou  jamais). 
Il  possède  aussi  une  édition  des  Pensées  qui  a  échappé  à  Brunet, 
et  dont  on  ne  connaît  que  trois  exemplaires.  Cette  édition,  de 
\  670,  pet.  in-1 2,  PûTw, G.  DespreZy  rue  S,  Jacques,  à  S.  Prosper, 
contient  365  pages,  plus  52  de  préface,  l'approbation  de  Nos  Sei- 
gneurs les  prélats,  et  la  table  des  matières.  L'exemplaire  Derôme 
offre  une  particularité  qui  lui  donnera  plus  tard  une  valeur  plus 
grande  encore,  celle  d'avoir  appartenu  à  M.  L.  Veuillot,  dont  il 
porte  la  signature  et  plusieurs  notes  autographes. 

Voici  maintenant  deux  opuscules  rarissimes  d'un  genre  tout 
autre,  qui  ont  occasionné  de  graves  désagréments  à  leur  auteur. 
Giordano  Bruno  était  un  penseur^  comme  on  dit  aujourd'hui.  // 
lui  en  a  cui^  pour  avoir  voulu  faire  prématurément  de  la  propa- 
gande matérialiste  en  Italie. 

Le  premier  de  ces  opuscules  est  intitulé  :  Jordanus  Brunus  No^ 
lanuSf  de  Progressu  et  Lampade  venatoria  Logicorum^  in-18  s.  1., 
1587,  79  (T.,  chiffrés,  plus  36  au  commencement,  et  un  errata. 

Le  deuxième  :  De  specierum  servit io^  et  Lcunpade  comhinatoria 
Bfvymondi  Lullii^  doctoris  Heremitm  omniscii^  prope  motlumque  di- 
vif/i,  Pragx,  G,  Nigrinus,  1 588,  avec  dédicace  au  chancelier  de  l'A- 
cadémie de  Wittemberg,  G.  Mylius,  célèbre  dans  les  fastes  de  la 
Réforme.  Il  y  aurait  un  curieux  article  à  faire  sur  ce  Bruno,  Tun 
des  précurseurs  de  Hobbes.  Si  pernicieuse  que  fût  sa  doctrine,  le 
bûcher  était  de  trop.  «  Un  nerf  de  bœuf  aurait  pu  suffire,  » 
comme  a  dit  M.  Viuilîot  à  pronos  d'une  mésaventure  de  pen- 
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mes  ayant  également  appartenu 
us  avons  rencontra  anssi  : 
à  la  Sphère  de  1689-1669,  2  ' 
lux  armes  de  la  duchesse  de  Bou 
irienue  de  cette  édition  est  conte 
ingulière  analogie  de  format  et 
de  C.  Joumel  en  trois  volumes 
é  comme  authentique, 
rses  du  s'  D...,  avec  le  Traitéd 
,  1674,  pet.  in-12,  v.  f.  ExempI 
ùgnature. 

ettresde  G.  deLinaràErneslde 
m.  Bonds  Street..., 2  vol.  in-]8 
hiffre  de  la  duchesse  d'Orléans  ( 
inale  anonyme  du  célèbre  rom. 
me  simplicité  de  la  reliure  indiqi 
i  la  future  reine  des  Français  pe 
•on  mariage,  avant  qu'elle  eût  qi 
ur  enviera  à  M.  Derôme  la  po: 
We,  souvenir  d'une  princesse,  di 
oignantes  infortunes  et  la  plus  h 
is  cette  première  vacation  par  i 
ilus  d'un  titre,  bien  que  d'une 

érdennes,  par  Horace  Saint-Anb 
Centenaire  —  Annette  ou  le  Cri 
iM.  Paris,  Follet,  1822,  in-12, 

lom  d'Horace  Saint-Aubin  était 
ïc.  Le  ficaire  des  Ardcnnes  fu 
ti  littéraire  du  futur  auteur  A^Eb 
mur  sujet  les  amours  d'un  ecci 
tiennes  {sic),  fut  condamne  et  bi 
ait  lui  faire  trop  d'honneurl  Bal 
d'un  pareil  éclat,  s'empressa  i 
1  rappel  sommaire  du  premier  réi 
^e  .'  u  Le  lecteur  me  rendra  la  ji: 
idé  que  par  le  désir  de  lui  oHÎ 
u' un  jeune  bachelier  peut  le  faii 
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n'est  pas  facile  de  lire  un  roman  saisi  et  aDëaoti,  j' 
de  jour  sur  les  personnages  tirés  du  Vicaire  tiet  An 
qu'il  n'y  ait  aucune  obscurité,  et  qu'une  personne  c 
l'hiHineur  de  lire  cet  ouvrage  seul,  y  trouvât  sati3fa< 
ainsi  qu'écrivait  Balzac  en  1823;  il  y  a  loin  de  ce 
des  Scènes  de  la  vie  militaire  [la  Folle  de  la  Béritina 
ane  fassion  dans  le  déierC),  publiées  dès  1829  et  1 
Mode  et  dans  la  Revue  de  Paris.  Plus  tard,  parven 
de  son  talent,  Balzac  eut  l'idée  de  faire  réimprimer 
partie  de  ses  premiers  essais.  En  1840,  on  vit  pen< 
loups,  aux  vitres  de  tous  les  cabinets  de  lecture,  di 
M  composition  annonçant  une  nouvelle  édition  des  ' 
plus  fécond  de  nos  romanciers,  sous  le  pseudonyï 
Saint-Aubin.  »  Parmi  ces  œuvres  ilgure,  sous  le  non 
Pirate^  une  réimpression  de  la  suite  du  Vicaire  avec  i 
changements,  mais  non  le  Vicaire  des  Jrdennet  lui-o 
un  assentiment  tacite  de  l'auteur  à  l'arrêt  prononcé  coi 
dont  bien  ]>ea  d'exemplaires  ont  échappé  à  la  destr 
doute  il  auiait  pu  l'eihumer  impunément;  depuis  Ifi 
laissé  passer  des  attaques  autrement  vives  contre  l 
prêtres,  â  commencer  par  Notre-Dame  de  Paris.  Maif 
Baliac  avaient  fort  changé  sur  ce  sujet,  et  d'ailleurs 
seniblait  par  trop  indigne  de  lui. 

Kons  arrêtons  ici,  pour  cette  fois,  nos  investigatioi 
bibliothèque,  en  lui  disant  non  pas  adieu,  mais  au  re 

Un  renseignement  peu  connu,  emprunté  à  Vlllusir 
de  Stuttgart,  nous  paraît  également  de  nature  à  ii 
lecteurs  du  SutlHin. 

Un  des  monuments  les  plus  curieux  de  Riga,  vil 
visitée  par  des  touristes  français,  est  une  constructioi 
taie,  dite  a  maison  des  Têtes  noires  »  ou  «  têtes  d. 
Cet  édifice,  dont  la  façade  semble  appartenir  au  sty 
a  été  reconstruit  en  grande  partie  dans  les  première 
dix-septième  siècle.  Il  sert  aux  assemblées  et  aux 
cotnmerçants  et  armateurs  célibataires  des  provinces 
mandes  de  la  Baltique  (Livonîe,  Esthonie  et  Courlant 
nient  une  association  du  confrérie  jadis  placée  sons  1( 
wint  Maurice.  Telle  est,  dit-on,  l'origine  de  la  têt» 
qiii  figure  dans  l'écusson  de  cette  confrérie;  étymolog: 
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imaine.  Cest  un  ex 

,  qui  fut  le  premieJ 

er  au  nouveau  moi 

que.  «  Christophe 

les  travaux  que  dei 

et  l'oubli.  La  cour 

elle  devait  sa  splen 

abolir  sa  mémoire. 

per  l'opiaion  sur  I 

lia  au  Florentin  An 

îureusenieni  la  Frai 

Uusi  s'exprime  dan 

Drtants  travaux  sur 

Ique,  infatigable  cb 

Lorgues.   (Vamhû 

.  PloD.)  Aujourd'hi 

ir  ce  point  hîstorii 

t  celle  de  l'adroit  < 

spucci  ne  saurait  pi 

:s  de  cette  lettre  qu 

encore  ne  sont  plus  qu'un  cuneux  souvenir  de  la  suji 

plus  inique,  la  plus  triomphante  qu'on  ait  vue  jamais. 

Cett^uscule,  publié  à  Lisbonne  en  1504,  est  daté  di 

.    if*,  un  jour  prédestiné  aux  escamotages  audacieux. 

t«!ê  :  Leitera  lii  Amcrigo  Kespucri  délie   isole  nuovam 

in  qiialiro  saoi  piaggi,  et  se  compose  de  seize  feuillets 

cinq  gravures  sur  bois.  La  description  du  texte  et  de 

ie  l'eiemplaire  Dura  concorde  exactement  avec  celle 

plaire  Grenville  donnée  par  Brunet.  La  figure  ta  plus 

!)le  est  celle  du  frontispice,  représentant  des  navires  a 

assis  à  droite,  et,  à  gauche,  des  femmes  caraïbes  dans 

le  plas  primitif,  avec  des  cheveux  aussi  longs  que   c 

pnrte  de  nos  jours,  mais  qui  du   moins  sont  bien  à 

OTempLaire  Dura,  coté  SOOO  fr.,  est,  nous  dit-on,  pi 

é,  tans  mouillures  ni  raccommodages,  el  avec 

émoins;  on  ne  parle  pas  de  la  reliure.  Si  cette  < 

;te,  les  amateurs  ne  feront  pas  défaut.  L'excmpi 

k\),  bien   relie  il  est  vrai,  a  éic-  vendu  laO'J 

où  les  curiosités  de  ce  geni-c  t'iaietit  encore  abo 


I     oue  d'honorables  souvenirs. 
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tant  d'être  un  aira. 
le  craignit  jamais 
notamment  dans  u 
les  événements  de 
Ts,  les  hommes  du 
jamais  cherché  le 
ni  ses  ceuvres  les  ti 
ns  la  Revue  des  B 
ces  et  C  Ombre  de 
itastique  d'un  mor 
Mur  la  consolation 
repos.  Il  ne  tarde 
jà  prise,  que  son  n 
pour  ceux  qui  l'a' 
difi^  sur  la  dur^e  < 
*  l'autre  monde  où 

igënaire,  mais  on 
i.  Son  dernier  ouv 
lans  un  genre  tout  i 
pée,  comparable  i 
t  la  multiplicité  d< 
si  un  homme  de  b 


Noos  comptions  donner,  dans  notre  prochaine 
aportante  au  projet,  actuellement  \  l'ordre  di 
pour  la  publication  des  manuscrits  encore  iof 
ittérature  nationale.  Toute  réfleiion  Taite,  i 
lecteurs  du  Bulletin  nous  sauront  gré  de  dire 
[uelque  chose  de  ce  projet  si  intéressant  pour 
plus  longuement  une  autre  fois. 
I  avons  sous  les  yeux  le  programme  de  cette 
:  formstioD,  sous  le  titre  de  Société  des  ancien. 
Euvre  d'une  main  savante  et  exercée,  ce  pr< 
ssortir  toutes  les  considératioos  qui  militent 
»rise.  Il  est  temps  d'abord,  et  plus  que  temps, 
luments,  enfouis  dans  les  archives  et  dans  les  1 
ances  de  destruction,  plus  nombreuses  encon 
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naçantes  pour  les  manuscrits  que  pour  les  livres.  Ensuite,  il  y  a 
tout  avantage  à  ce  que  ces  textes  français  et  provençaux,  pré- 
cieux pour  l'histoire  de  la  langue,  de  la  littérature  de  la  nation, 
soient  édités  en  France,  par  les  soins  et  sous  le  contrôle  d'un 
groupe  d'hommes  compétents.  On  ne  saurait  abandonner  plus 
longtemps  aux  hasards  meurtriers  des  révolutions,  à  l'activité  dn 
temps,  aux  témérités  de  l'initiative  individuelle,  les  reliques  de 
notre  littérature  du  moyen  âge,  source  commune  de  tontes  les  lit- 
tératures de  l'Europe  moderne. 

C'est  une  véritable  corporation  de  bénédictins  laïques  qu'on  as- 
pire à  former  pour  mener  à  bien  cette  œuvre  nationale.  La  déno- 
mination de  Société  des  anciens  textes  ne  nous  satisfait  pas  plei- 
nement. Nous  préférerions  voir  cette  association  suivre  l'exemple 
d'une  célèbre  Société  anglaise  constituée  naguère  dans  un  but  ana- 
logue, Camden  Societjr^  qui  a  déjà  publié  une  cinquantaine  d'ou- 
vrages importants  et  magnifiquement  imprimés.  Nous  croyons  qne 
la  Société  française  affirmerait  son  but  d'une  façon  plus  caracté- 
ristique, en  se  plaçant  sous  le  vocable  de  l'un  des  savants  illustres 
qui,  dans  les  deux  derniers  siècles,  n'ont  pas  craint  d'aborder  les 
premiers  l'étude  des  manuscrits  du  moyen  âge.  Entre  Bouquet, 
Mabillon,  Calmet,  d'Achery,  du  Gange,  Sainte-Palaye,  on  n'aurait 
que  l'embarras  du  choix.  Nous  omettons  à  dessein  de  Tbou,  déjà 
accaparé  comme  parrain  par  la  Société  fies  Bibliophiles^  Lebeuf  et 
Rutebeuf,  noms  trop  peu  euphoniques,  et  celui  de  Pasquier,  qui 
prêterait  aux  allusions  politiques.  Nous  pencherions  pour  Sainte- 
Palaye,  l'auteur  de  cet  étonnant  Glossaire^  en  61  vol.  in-4®,  si 
souvent  consulté  à  la  Bibliothèque  nationale,  et. que  l'on  songe, 
dit-on,  à  réimprimer. 

La  composition  du  bureau  provisoire  de  la  Société  est  excellente. 
M.  Paulin  Paris  en  est  le  président,  M.  N.  de  Wailly,  le  vice-prési- 
dent, M.  de  Rothschild,  trésorier,  ce  qui  nous  paraît  du  plus 
heureux  augure  pour  l'avenir  financier  de  l'entreprise.  Parmi  les 
adhérents  déjà  inscrits  figurent  MM.  Léopold  Delisle,  A.  F.  Didot, 
Léon  Gautier,  Guessard,  J.  de  Laborde,  de  Montaiglon,  Gaston 
Paris,  Petit  de  Gulleville,  J.  Pichon,  de  Rozière,  etc. 

Les  publications  (chansons  de  geste,  romans,  mystères  et  contes, 
chansons)  seront  in-S***  Il  y  aura,  bien  entendu,  des  exemplaires 
en  grand  papier.  Enfin,  nous  pouvons  compter  que  ces  publica- 
tions joindront  à  leurs  autres  mérites  celui  de  Télégance  et  de  la 
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correctioD  typographiques,  car  l'cditeur  de  fa  Soci 
F.  Didot.  Nous  reviendrons  prochainement  sur  cet 
qu'elle  sera  définitivement  constituée. 


NOUVELLES  ET  VARIÉTÏ 


—  M.  BachelÎD-Defloreniie  vient  de  perdre  conti 
de  Jonage  un  curieux  procès  qui  intéresse  tous  les  ! 

M.  de  Jonage  avait  vendu  ù  M.  Bachelin,  librai 
stances  de  celui-ci,  un  Horace,  édition  d'Aide,  port 
1309,  dans  une  reliure  en  maroquin  rouge  portan 
le  nom  de  Grolier.  La  cession,  faite  sur  l'envoi  d'i 
tenant  la  désignation  du  livre,  fut  conclue  au  prix  d* 

Hais  quand  M.  Bachelin-Deflorenoe  fut  en  pos: 
lame  il  déclara  que  son  commettant  refusait  de  l'ace 
que  si  ce  livre  était  bien  édité  par  Aide  VJnciea, 
dans  une  reliure  dite  de  Grolier  faite  exprès  pour  h 
séquent  n'avait  jamais  appartenu  au  célèbre  bibliop 
rement  à  l'inscription  mise  au  verso  de  la  reliure.  M 
Jonage  persiste,  lui,  dans  sa  demande  en  payement 
soutenant  qu'il  n'avait  rien  dissimulé  à  son  acbeteui 
qu'il  avait  envoyée  à  Bachelin-Deflorenne  ne  renfe 
indications  parfaitement  exactes,  que  l'Horace  édit< 
IS09  était  dans  une  reliure  avec  k  devise  de  Grc 
somme,  il  n'avait  entendu  garantir  que  l'origine  d 
l'inthenticité  de  la  reliure. 

Vainement  H.  Bachelin-DefloFcnne  a  fait  plaider 
nal  ne  pouvait  admettre  qu'il  eflt  acheté  pour  le  pri 
nu  ouvrage  remhotti  et  que  M.  le  comte  de  Jonaf 
500  Ir.  au  libraire  Gromier,  peut-être  par  erreur  d 

Le  tribunal  a  répondu  par  le  jugement  suivant  : 

<•  Attendu  que  la  vente  du  livre  dont  il  s'agit  \ 
■  une  6cfae,  rédigée  par  de  Jonage  et  remise  à  Bi 
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me;  que  cette  ficlie  contient  ta  désignât 
rte  notamment  une  indication  annonçant 
dde,  édité  ea  1509,  qu'il  est  dans  une 
ige,  etc.  ;  que  cette  fiche  indique  encon 
e,  cdté  du  verso,  on  Ut  au  bas  :  Jok,  G 
ittendu  qu'il  est  acquis  aux  débats  qu 
;helin-De[lorenne  est  bien  un  Horace  d' 

bien  placi  dans  une  reliure  partant  le 
'  la  fiche  ayant  sem  à  conclure  le  mai 
ui  le  défendeur  prétend  qu'il  aurait 
abotté,  ayant  appartenu  à  Grolier  et 
is  l'état  même,  c'est-à-dire  avec  le  textt 
'  a  lieu  de  reconnaître  que  si  une  erreu 
■Dcflorenne  doit  se  l'imputer  à  lui-mèi 
libraire  s'occupant  spécialement  de  liv: 
savoir  que  de  l'avis  des  bibliographes 
le  édition  d'Horace  d'Aide  ayant  app: 
ée  de  1527  et  non  de  1S09  ;  qu'en  \\ 
it  bien  celle  promise  par  le  comte  de  Ji 
es  étant  d'accord  sur  le  prix,  il  y  a  lii 
ite  est  parraite  et  qu'en  conséquence  le 
igé  au  payement  de  la  somme  de  2S00 
b; 

Par  ces  motifs, 

jK  tribunal  condamne  le  défendeur  i  ] 
10  fr.  avec  les  intérêts,  suivant  la  loi,  c 
lis  reviendrons  sur  celte  affaire  qui  est 
Tre  des  observations  intéressantes  sur  1' 
!s  bibliographiques  par  les  gens  du  mot 
M.  Jean  Gay,  déjà  connu  par  quelque: 
es  estimables  (/'-j  Chats, Bibliogra/ihie  du_ 
de  faire  paraître  une  Bibliographie  det 
que  et  à  l'Arabie  (San  Remo,  1875,  i 
numéros.  De  fait,  le  nombre  des  ouvraj 
lérable,  parce  que  souvent  plusieurs  » 

numéro,  et  il  y  a  des  numéros  bis.  Ce  i 
t  de  recherches  fort  laborieuses,  et  il  ol 
aurons  l'occasion  d'en  reparler. 
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PHILIPPE   DE   REMI 

SIRE  DE  BEAUMANOIR 

JURlSCON^tlLTE      ET      POETE     IfÀTIONAL     DU      BBAUVÀISIS 

(1246-1296). 

Par  Henri  BORDIER.  Paris ^  librairie  Léon  Techener;  un 
vol.  ia-S**  de  422  pages  et  8  planches,  dont  une  chromo- 
lithographie. Prix  :  12  francs. 

I^un  des  membres  les  plus  autorises  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  pour  l'ctude  du  moyen  âge,  M.  Natalis  de 
Wailly,  a  a>nsacré  quelques  pages  dans  la  Bibliothèque  de  CÉrole 
des  rhartes  (XXX,  691)  à  faire  l'analyse  et  en  même  temps  l'ë- 
loge  de  la  première  partie  de  ce  volume.  Un  autre  de  la  même 
académie,  M.  Jourdain,  a  fait  de  même  dans  la  Revue  des  sociétés 
savn/ites  (1871,  p.  233,  etc.).  On  ne  nous  taxera  donc  pas  d'exa- 
gération si,  empruntant  les  expressions  de  ces  deux  savants,  nous 
répétons  après  eux  qu'il  faut  féliciter  la  Société  académique  du 
département  de  l'Oise  d'avoir  eu  dans  ses  mémoires  les  prémices 
de  cet  excellent  travail. 

Tout  le  monde  connaît  Beaumanoir  pour  ses  fameuses  coutu- 
mes de  Beauvaisis  qu'il  a  datées  lui-même  de  Tan  1283.  Mais 
peu  des  personnes  ont  entendu  parler  de  deux  longs  romans  en 
vers  intitulés,  l'un  la  Alanekine^  l'autre  Jehan  de  Dammartin  et 
Blnntlv  ^Oxford,  publiés  tous  deux  en  Angleterre,  et  que  le 
poëte  a  signés  de  son  nom  :  Philippe  de  Rémi.  Tous  ceux  qui 
avaient  parlé  jusqu'à  présent  de  ces  deux  grandes  compositions 
avaient  regardé  leur  auteur  comme  un  trouvère  anglo-normand. 
Dans  Je  même  manuscrit  qui  nous  les  a  conservées  et  qui  est 
unique,  se  trouvent  aussi  trois  petits  morceaux  poétiques  de  Phi- 
lippe de  Beaumanoir.  Cependant  personne  n'avait  eu  l'éveil  et 
n'avait  songé  à  rapprocher  ces  deux  Philippe.  C'est  en  cherchant 
où  était  situé  le  (îef  de  Beaumanoir^  qui  relevait  du  château  de 


Rémi,  près  de  Compiègne,  et  en  consultant  les  cartulaircs  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denys  qui  possédait  de  nombreuses  terres  dans  ces 
parages,  que  M.  Henri  Bordier  a  découvert  et  facilement  prouvé 
que  le  sire  de  Beaumanoîr,  en  l'année  1283,  s'appelait  de  son 
nom  de  famille  Philip[>e  de  Rémi,  et  que  les  deux  auteurs  sont 
un  seul  et  même  personnage. 

L'identité  une  fois  établie,  M.  Bordier,  muni  dès  lors  d'un 
grand  nombre  de  renseignements  nouveaux,  a  pu  écrire  une  vie 
de  Beaumanoir,  faire  l'histoire  de  son  fief,  dès  le  moment  oii  il 
avait  été  créé  en  faveur  de  son  grand-père  (un  des  héros  de  Bo- 
vines) par  Tabbé  de  Saint-Denys,  produire  quarante-deux  actes 
rendus  par  lui  en  qualité  de  bailli,  faire  connaître  sa  famille,  ses 
deux  femmes,  ses  proches,  ses  descendants,  ses  parents  éloignés, 
et  retrouver  jusqu'à  son  habitation  qui  subsiste  encore  et  qu'il  re- 
commande à  la  sollicitude  publique. 

Suivent  les  deux  grands  poèmes,  non. pas  en  entier,  car  ils  con- 
tiennent quinze  mille  vers,  mais  par  extraits  qui  en  donnent  en- 
viron la  moitié,  et  qui  suffisent  pour  démontrer  que  ces  deux 
ouvrages,  plus  intéressants  qu'on  ne  l'imaginait,  ne  sont  pas  seule- 
ment des  romans  de  mœurs,  mais  que  le  second,  Jehan  de  Dam^ 
martin^  est  un  poëme.national  beauvaisin.  Pour  les  petites  poésies 
de  Beaumanoir,  comme  elles  étaient  inédites  jusqu'ici,  M.  Bordier 
les  a  publiées  en  totalité  sans  en  omettre  un  vers;  elles  en  com- 
prennent deux  mille  huit  cent  trente.  Et  le  vieux  l<?giste  s'y 
montre  souvent,  surtout  dans  les  trois  pièces  galantes  intitulées 
Salut  (f amour,  un  très-agréable  versificateur. 

Le  livre  que  nous  annonçons  se  termine  par  un  glossaire  des 
mots  d'ancien  français  employés  par  Beaumanoir,  par  un  appen- 
dice consacré  soit  à  divers  développements  spéciaux,  soit  à  des 
piècesjustificatives,  enfin  par  une  table  analytique  des  matières  dans 
laquelle  l'auteur  a  condensé  les  indications  avec  assez  de  soin, 
pour  qu'aux  articles  costume  et  ioiieite,  par  exemple,  on  trouve 
tous  les  vêtements  que  Beaumanoir  a  décrits. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  Lkon  TECHENER. 


Typographie  Lahnre^  rue  de  Fleurus,  0,  à  Paris. 
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ET  DU  BIBLIOTHÉCAIRE. 

AETUB  MENSUfXLE 
PUBLIEE  PAU  LÉON  TEGDENEa 

AVEC  va,  CONCOURS 

MM.  CiUBLEs  AssEUNKAU,  de  la  bibliothèque  Mnxarine;  L.  Barbier  ad- 
minbtrateor  à  la  bibliothèque  du  Louvre;  Éd.  de  Barthflbmy;  Baudrii.lart, 
d«  rinatitut;  Ph.  Bkaunr;  Prosper  Blanchesui^  ;  Joles  Bonkamiea;  J.  Boul- 
mirr;  a».  Briquet;  Gust.  Brcnet,  de  Bordeaux;  J.  Carwardet,  biblioib. 
de  Cbanmont;  E.  Castaionr,  bibliodiéc.  à  Angouléroe;  Philarète  Chasles, 
conterratenr  à  la  bibliothèque  Maxariue;  F.  Colincamp,  iirofeaseur  à  la  Faculté 
dea  lettres  de  Douai;  Pixrrr  CLBUKirr,  de  rinstiiui;  comte  CLÉMEsrr  de  Rii, 
de  la  Société  des  Bibliophiles;  Coviluer-Fleurt,  de  TAcadéinie  rmnçHise; 
docteur  Oesbarreaux-Berrard,  de  Toulouse;  Emile  Descramps;  A.  Dkstoo- 
GBRS;  FiRM»  DiooT,  de  la  Société  des  Bibliophiles;  baroo  A.  Errouf;  Fer- 
DKMARD  Demis,  administrateur  à  la  bibliothèque  Sninte-GeneTiève;  Al.  de  La 
FnsELiiRR;  Alpred  Fraruim,  de  la  biMiotlièque  Maxarine;  marquis  db  Gail- 
M>.'«;  prince  AcGUfnif  GAtmiir,  de  la  Sticiété  des  Bibliophiles;  J..Ei>.  Gab- 
ort;  J.  or  Gaulle;  Ch.  Girauo,  de  l'Institut;  Aur.  Giraud,  de  Blois;  Jules 
JA?rnf,  deTAcadémie  franraise;  P.  Lacroix  (Birlxoprile  J*cob).  conservateur 
•  la  biUiodièque  de  FArsenal;  Lr  Roux  db  Lihct,  de  la  Société  des  Biblio- 
pbiles;  P.  Margbt;  Fb.  MoBARD,de  BouIogue-sur-Mcr ;  Paulin  Paris,  de  Tln- 
Btittti;  Louis  Paris;  Gastor  Paris;  baron  J.  Picsoif,  président  de  Li  Société 
des  BilJiophiles  français;  Ratbbrt,  conservateur  à  U  Bibliotiièque  nationale 
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VINDICLE  BIBLlOGRAPHICyE  : 
LA  VIE  DÉ  NIVET  DIT  FANFARON. 

REVUE  CRITIQUE  DE  PUBLICATIONS  NOUVELLES.  —  Cata^ 
loffue  raisonné  de  C œuvre  de  fVaiteau,  — •  Les  grantres  françaises  eue 
dix-huitième  siècle,  —  Histoire  de  POpéra,  —  AÏmtutaeh  des  spectacles^ 

—  La  Cotnédie  à  la  cour  de  Louis  XP^I,  —  Bibliographie  moliéresque. 

—  Précis  de  C Histoire  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

CAUSERIES  D*UN  BIBLIOPfflLE. 

NOUVELLES  ET  VARIÉTÉS  :  Navigation  de  Panurge.  —  Biblio- 
thèque du  protestantisme. 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

LA   SBCOSDS   PUBLICATIOn-séniK  PAB   LEOIT  TKGHSMBB    SB  COM^OIB  DB  S 

1865.  —  32"  année,  un  volume. 

1866.  —  33«  année,  — 

1867.  —  3^«  année,  — 

1868.  —  35»  année,  — 

1869.  —  36«  année,  ^ 

1870.  —  37*  année,  )     ^       , 
lom  OQ»,  «      /     i  un  Tolnme. 

1871.  —  38»  année,  J 

1872.  —  39«»  année,  — 

1873.  r—  40«  année,  — 

1874.  —  4I«  année,  — 
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L'abonnement  est  de  12  fr.  par  an  pour  Paris,  14  fr.  pour  les  départemeDU 

et  16  fr.  pour  rétranger. 

Aucune  livraison  ne  peut  être  vendue  séparément. 

Les  ouvrages  dont  il  sera  envoyé  deux  exeuplaibes  seront  annoncés 
d'abord  ;  plus  tard  il  eu  sera  renau  compte,  s'il  y  a  lieu. 


Mise  en  vente  d'une,  remarquable  publication  faite 

Ear  les  soins  de  M.  Paulin  Paris,  aux  frais  des  mem- 
res  de  la  Soniété  des  bibbliophiles  français  :  LE 
LIVRE  DU  VOIR-DIT,  poëme  du  quatorzième  siècle, 
PAR  GUIU.AUME  DE  ftlACHAUT.  Un  volume  grand 
in-8*,  papier  vergé.  Prix  :  15  francs. 


AMATEURS    D'AUTREFOI; 


TES-AUGUSTE   DE  TK 

(1553-1617) 


isais  de  Grolier  peut  s'appliquer  à 
u  :  C'est  l'amour  des  livreB  qui  a 
i.  Magistrat  distingué,  écrivain  ren 
rare  mérite,  bomme  d'Etat  d'un  boi 

d'une  grande  portée  de  jugemen 
;st  le  bibliophile.  Qui  se  souvient  < 
Mioa  de  Henri  IV,  qu'il  fut  un  des  | 
e  l'Édit  de  Nantes? Personne.  Qu 
jpi,  a  cette  grande  et  fidèle  histoir 
nue  encore.  Mais  demandez  au  dei 
1  chiffre  il  marquait  ses  livres  ;  intt 
les  de  sa  bibliothèque  :  il  vous  répc 
ne  lettre  ou  d'un  chiffre.  Tourmen 
isez  la  renommée,  évertuez-vous  i 
erdrez  votre  temps  et  la  postérité  se 
mper.  Mais  consacrez  votre  fortu: 
isfactioD  d'un  goAt;  collectionnez 
sains,  des  estampes,  des  livres  :  vol 

de  ne  pas  mourir.  Sans  vouloir 
:rois  que  c'est  justice.  Un  collée 
t  rinslinct  élevé,  est  md  par  la  re 
che  ces  épaves  du  temps  que  le  pi 
ir  acquitte  la  dette  du  passé.  Je  li 


68^ 

secc 


Tnl 


lom 


slûlt 
ind 

QÎtt 

151 
ean 
?ea 

i-Bi 


nul 
lain 


m^' 


LES  AMATEURS  D'AUTREFOIS. 
demaDda  à  éti^e  relevé  de  ses  vceux.  L'autorisation  ea 
tique  lui  lut  accordée  le  29  mars  1586.  L'année  suivi 
épousait  Marie  de  Barbauçon,  fille  de  François  de  B 
çOD,  seigneur  de  Cany,  dont  la  famille  était  alliée  à  1 
«on  de  Guise  (1). 

On  était  au  pins  fort  de  la  Ligue.  Royaliste  convai) 
Thou  ne  marchanda  pas  ses  services  à  Henri  lU.  A 
de  la  journée  des  Barricades  jusqu'à  la  rentrée  de  Hi 
à  Paris,  il  donna  dans  les  conseils,  dans  les  amba 
aux  armées,  des  preuves  manifestes  de  loyauté,  de  I 
et  de  jugement.  Quandle  roi  quitta  Paris,  il  le  suivit  : 
Ires  et  à  Blois  (lâSS);  devint  à  Blois  le  héros  d'uni 
muette  bien  curieuse  qu'il  raconte  dans  ses  Mémoi 
accompagna  en  Allemagne  Gaspard  de  Schomberg, 
d'enrôler  des  mercenaires  (mai  1589),  et  revint  en 
en  1590,  après  avoirapprisàVenise  l'assassinat  de  Hi 
U  retrouva  Henri  IV  à  Chitteaudun,  et  mena  auprès 
cette  vie  de  combats  et  de  négociations  terminée  p: 
trécàParis.rai  dit  plus  haut  qu'il  fut  un  des  dépi 
négocièrent  à  Suresnes  l'abjuration  du  roi,  d'où  dé 
U  prise  de  possession  de  la  capitale  (3). 

De  Thou  ne  s'endormit  pas  dans  le  triomphe.  Dé 
en  disant  enregistrer  l'édit  de  Saint-Germain  qui  ce 
aux  protestants  le  droit  de  célébrer  leur  culte,  il  pré 

(1)  Le  père  da  chanoine  Maucroix  «tbîI  été  intendant  dv 
Marie  de  Barbuiçon  Cidj.  (Voir  Tallemant  de*  Réanx  :  Eut 
Mad,  iet  Broitei  et  de  Maucroix.') 

(2)  c  Allant  preudre  congi  dn  Boi,  il  l'attendit  dans  un  patu 

■  qnî  eonduiiaît  à  ion  cabinet.  Là  ce  prince  lui  tint  la  main  f 
f  Itmpi  eeruidérable  lanj  lui  parler.  Après  ce  qui  arriva  à  Bloii. 
c  cmt  que  le  Roi,  rtmpll  de  tan  projet,  aTaït  eu  d'abord  en 
<  charger  d'instruction*  plus  secrètes  ;  maia  qu'y  faiunt  réfle: 

■  dont  ce  profond  silence,  il  avait  jugé  plus  sûr  de  renferme 
•  eret.  > 

(3)  n  existe  k  la  Biblioihèqoe  nationale,  cabinet  des  m 
ploaieurs  lettres  inédites  de  de  Thon,  adressées  au  duc  de  Bot 
CODitîtnent  des  mémoires  politiques  de  la  plus  hante  portée  hu 
qneftîoiu  qo)  intéressaient  alors  la  France.     ' 
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UETIN  DU  BIBLIOPHE 
)t  ornée  d'un  excell 
it  plusieurs  génies,  d< 

l'Histoire.  Plus  bas, 
phe  de  ce  grand  hisl 
r  été  recueilli  au  mu 
>urd'hui  dispersé  au 

la  statue  de  de  Tlu 
e  (3);  au  musée  de  "^ 

*)•■ 

le  Tliou  80Dt  nombre 
roduit  ses  traits  de  1; 
une  gravure  qui  en  f 
X  exécutée  par  Séba 
e  Dumonstier  (5)  qui 
I,  remonte  à  1600  e 
r  Jacques  Lubin,  Jac< 
,  répètent  la  gravure 
me  fort  belle  plancht 
:  Ferdinand  EUe.  Seli 

peint  d'après  le  des 
iiement.  La  date  de  i 
:oufirme  cette  opinio 
nort  de  de  Thou  ;  il  i 
'après  nature.  C'est  é 

de  Morin  que  M.  I 
des  Bibliophiles  fran> 

de  de  Thou. 

■iqut  dt  la  riUt  de  Parii.  1 
iments  français,  par  A. 

cultures   modernes,  par  '. 

2. 

!  dt  FersaiUei,  par  Eud.  . 

!8I9. 

iit«  pas  de  préaom  an  itoi 

aniel?  Eit-ce  Étienoe  I» 

!e  l'attribuer  à  ^lacun  de 


LES  AMATEURS  D'AUTREPi 

II 

Telg  sont  les  principaux  actes  de  la  vu 
ques- Auguste  de  Thou.  La  vie  du  biblîoj 
Gcile  à  raconter.  A  la  fin  du  seizième  sièc 
jours,  les  collections  se  formaient  par  li 
des  années;  les  collectionneurs  aimaient 
moins  de  rédiger  eux-mêmes  leur  cata 
leurs  bonnes  fortunes  —  ce  qu'ils  se  pro; 
n'exécutent  jamais  —  laissaient  peu  de 
leurs  biographes  futurs.  C'est  avec  une  et 
je  donne  les  indications  suivantes. 

J'ignore  si  Christophe,  le  père  de  Jac 
mait  les  livres  ;  mais  il  est  certain  que  Gn 
un  peu  épargné  la  corde,  lui  donna  quati 
ouvrages  de  sa  bibliothèque  (1).  Ce  don 
ques- Auguste  avait  neuf  ans.  A-t-il,  tout  e 
le  cabinet  de  son  père  les  merveilleuses  i 
sur  les  maroquins  deGrolier?  Cette  admin 
dans  sa  jeune  imagination  une  impressioi 
go6t?  C'est  possible;  beaucoup  de  voct 
moins.  Celte  impression  fut  développée  p 
constance,  qu'à  vingt  ans,  en  1572,  loi 
cloître  Notre-Dame,  habiter  l'botel  Bi 
trouva  un  certain  nombre  de  livres  appar 
lecbauoine.  En  1573,  lors  du  voyage  en  1 
établi:  il  cherche  à  le  satisfaire  et  le  dit  c 


(1)  Ces  quatre  OUTragci  étaient:  ]a  Traduction  iT, 
(Rome  1535);  une  Bible  en  deux  Tolumes,  on  ma 
gTrcquei  et  an  Komocanon  on  ia  Diieipline  tetiéiiia 
Traduction  SH'tppocrale  \é%aée  par  M.  Mottetcy 
léon  III,  en  18âO,  a  péri  dont  l'incendie  de  la  bit 
le  2i)  mu  1871.  C'iuit  un  de*  plui  beaux  Grolier 

(2)  Bâti  en  1503,  cet  hAtel  qui  était  roté  t  peu 
i  rexurienr,  ■  diipttrn  ea  1803. 


[ATEURS  D'AUTREFOIS, 
res.  Elle  touche  à  l'honm 
exacte,  mettrait  sa  probité 
par  Teosemble,  tonte  sa  vi 
cence.  Voici  le  passage  de  S 
ige  :  le  Cabinet  des  manas 
;  :  ••  La  question  relative  au 
élicate  à  éclaircir.  Les  moim 
'il  avait  eu  recours  à  une  si 
iflections  aux  dépens  du  cou 
la  fin  du  règne  de  Henri  III 
^rbie  et  fit  porter  dans  la 
qui  était  solidement  voûte 
ire  des  troupes.  Pendant  qi 
t  déchargeaient  les  grains , 
iscrîts  et  mettait  à  part  le 
terminé  son  choix,  il  fit  vid' 
^,  dans  lesquels  il  entassa 
linés,  il  ordonne  à  ses  gens  < 
nnemi  approche,  et,  profit 
i  rumeurs,  il  fait  sortir  ses 
\le  d'Amiens.  Telle  était  la 
>.  Bonnefons  affirme  avoir 
e.  D.  Adrien  de  Morœul.  ■  Il 
-égard  le  récit  du  président 
ts  sont  exposés  dans  les  Mé 
rendît  à  Gorbie  pour  y  voi 
itoit  gouverneur,  mais  qui  i 
ittendit  tout  un  jour,  ce  qui 
les  restes  d'une  précieuse 
à  pillée  plusieurs  fois,  mai 
rt  bons  livres  ;  il  en  mit  à 
retrouver  après  la  fin  des  t 
Qiîchir  la  république  des  l 
ùviles  ne  le  permit  pas  :  ( 
îes  après,  et  le  respect  dâ  à  I 
xcellents  restes  n'empêcha  j 


XETIN  DU  BmuopHn 
iOT.  Quand  il  y  retour) 
e  le  gouverneur,  que  li 
e  sa  femme,  quoiqu'il 
le  trouva  plus  rien  dan 
s,  ni  sur  les  tablettes  ;  i 
ancbes  renversées  ou  b 
ses  livres  dispersées  de 
tard,  en  1594,  il  étail 
'aie  en  remplacement  i 
e  btre,  au  nom  de  l'Éi 
de  Catherine  de  Médic 

n  célèbre,  dit  M.  Boni 
ie  la  Bibliothèque  nati 
jte-treize  numéros  in' 
Theotogica,  Pkilosopk 
Tiatica,  Mathematica,  i 
divisés  chacua  en  livi 
irs  manuscrits  sont  d'u 
k.uguste  de  Thou  que  n 
nagnifique  recueil;  le< 
ien  la  valeur  pour  avoir 
ibliotbèque  de  la  Rein 
des  lettres  patentes,  f 
I  de  faire  remise  à  la  c 
avait  toujours  conser 
des  créanders  qui  ne  i 
e,  une  longue  procédu 
a  1Ô99,  après  deiu  a 
la  bibliothèque  de  Ca' 
lent  dans  les  collection 
'embre  de  la  même  ai 
ithou,  dans  laquelle  d< 

Infealoin  dtt  meailei  de 
r,  1S74. 


LES  AMATEURS  D' AUTRE; 
on  anÎTera  su  cbiffre  de  six  à  huit  mil 
réellement  appartenu  à  de  Thon.  Le 
diîffi^  de  huit  mille  et  il  n'est  pas  loin  c 
Inmes  étaient  reliés  en  maroqain,  rougi 
vean  fauve,  sans  compter  les  reliures  en  v 
les  bibliophiles  font  aujourd'hui  tant  de 
lies,  et  les  médiocres  basanes  que  les 
mentes  on  les  experts  peu  scrupuleux  doi 
roqnios. 

Tons  portaient  sur  les  plats  un  écasM 
Thou.  Mais  cet  ecusson  a  vaiié  quatre  fo: 
des  de  la  vie  du  propriétaire.  Dans  la  pi 
1575  &  1587,  de  Thou  est' célibataire. 


1'  Un  grand  écusson  portant'  ses  am 
chevron  de  sable  accompagné  de  troU  ta 
en  chef,  un  en  pointe^  timbrées  d'une  tét 
dessons,  une  banderole  portant  ces  motf 
THVANVS; 

2°  Un  beaucoup  plus  petit  ne  portant 
naturel.  Ce  second  écusson  lui  a  servi  pc 
Il  ne  le  faisait  irapper  que  sur  les  livret 
d'un  petit  format.  Ses  en&nts  s'en  sont  i 
que  vers  1660. 

De  1587  à  1603,  seconde  période,  i 
ivec  Marie  de  Barbançon,  par  une  al 
ajoQte  les  armes  de  sa  femme  aux  siennei 
ses  livres  portent  à  côté  du  sien,  l'écnsso 
De  gueules  à  trois  lions  couronnés  d'arg 
un.  An-dessous,  un  monogramme  comp 
et  d'un  M  (Jacques-Auguste  et  Marie). 

Cette  première  Mme  de  Thou  meurt  c 
de  Thou  épouse  Gasparde  de  la  Chastre. 
troisième  modification  de  l'écusson.  Celi 
même  ;  celui  de  sa  femme  se  blasonne  a 
i"  de  gueules  à  la  croix  ancrée  de  voir. 


JULLETIN  DU  BIBUOI 
t  à  ta  croix  d'argen 
Vor  et  d'azur,  qui  es 
'  et  A*  dé  gueules  à  l'a 
lies  au  chef  d'or,  qui 
logramme  composé  c 
!S  (Jacques-Auguste  et 
[«  question  des  relieu 
1  de  maroquin  tant  di 
fficile  de  la  résoudre 
d'organÏEatioD  munie 
iziéme  siècle,  les  relie 
à  part.  Politiquement 
s  métiers  des  imprîmi 
wmme  aujourd'hui,  1 
Delui  qui  y  poussait  d 
es  dorures  étaient  ex 
d'écrins],  ceux-là  méi 
les  les  aumdnières  et  I 
'aux  bott«s  des  élégant 
liquement  et  ouTenei 
mmé  Pigorreau,  demc 
rd  Saintr-Micbel  actue 
ou  étaient  donc  en  méi 
adissent  les  livres  tou 
les  faire  relier  par  leu 
it  que  la  fiimille  des  È 
ns.  de  1578  à  1627, 
même  temps  la  profe; 
mme  garde  de  la  bit 
inement  affaire  à  em 
ilement  recours  pour 
I  membres  de  cette  i 

:  Lettre  de  M.  te  baron  Pi 
*  la  page  431,  do  iodm  T 
Âoi  (P«rû,  Techener  1841 
rtîn  Ju  BîilhphUt,  inaie  1 


TEURS  D'AUTREFOIS. 
iioUitim«at  —  qui  ont  relié  ks  livres?  C'est  très-prég 
ble,  si  ce  n'est  certais  (1), 

La  bibliothèque  resta  dans  la  famille  de  Thon  jus< 
1680,  placée  sous  la  garde  des  frères  Du  Pny,  libérale 
onverte  aux  étrangers  et  s' augmentant  par  des  acquis 
mccessives.  En  1625,  lorsque  le  cardinal-légat  Barber 
vinta,  il  dit  dans  une  lettre  que  ■  son  conservateur  I> 

■  en^loyait  tout  son  temps  à  accroître  les  collectic 
Deux  lettres  de  Gassendi  à  Peiresc  nons  apprennent  t 
savant  philosophe  y  passait  de  longues  heures  occi 
compulser  les  livres  que  l'on  mettait  ji  sa  disposition. 
servait  également  de  lieu  de  réunion  à  une  académie  d 
scriptions  et  belles-lettres  au  petit  pied,  présidée  par 
aîné  de  Thoo,  Jacques-Auguste  II,  et  dont  les  princ 
membres  étaient  Scaliger,  Méric  Casaubon,  Hugo  Gr 
les  frères  Sainte-Marthe,  et  naturellement  lierre  et  Ja 
Du  Pnj.  '  Je  fus  che2  M.  de  Thon,  dit  d'Ormesson 

■  son  Journal,  à  la  date  du  28  avril  1644,  qui  me  fit  v 

■  bibliothèque,  belle  et  rare,  plus  dans  la  bonté  des 
>  que  dans  la  belle  reliure.  > 

En  1625,  elle  s'accrut  d'un  certain  nombre  de  voloi 
de  manuscrits  provenant  d'Etienne  Picardet,  conseil] 
parlement  de  Dijon  et  beau-père  de  Jacques-Augus 
Josqn'à  sa  dispersion,  en  1680,  la  famille  continna  à 
imprimer  sur  les  plats  des  volumes  les  anciens  fers 
Tliou,  saof  celui  de  Marie  de  Barbançon.  ■  Il  n'y  a 

•  que  ce  fer,  dit  M.  le  baron  Pichon,  qui  donne  pa 

■  même  aux  reliures  de  la  bibliothèque  tbuanïenni 

•  date  authendque.  ■ 

Jacques-Auguste  U  mourut  en  1677,  laissant  toi 
[ivres  à  son  fils  aîné  Jacques-Auguste  III,  abbé  de  Si 
aux-Bois.  Celui-ci,  soit  que  son  goût,  soit  que  sa  fortu 
Im  permissent  pas  de  conserver  ce  legs,  songea  à  les  ve 
U  chargea  de  la  rédacûon  du  catalogue  Joseph  Qu 

(1}  Voir  L'ttrI  it  la  reliure  tn  France,  par  Ed.  Foumîer,  Gaxi 
Beua-Jrtt,  JDÎU«t  1863,  aoAt  et  tepMmbre  1863. 
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■  Les  livres  furent  vendus  à  Jean-Jacques  Charrc 

•  nara,  président  à  mortier  au  parlement  de  Pari 

•  frère  de  Colbert,  dit  M.  Paulin  Paris.  Ce  ma, 
'  plaça  dans  une  des  salles  de  son  hfttel,  qui  était 

■  de  Richelieu,  et  sur  les  débris  duquel  on  perça, 

■  la  me  de  Ménars  actuelle.  Germain  Brice  cic 

■  cette  collection  parmi  les  curiosités  de  Paris 

•  Biais  cette  même  année^à,  elle  fut  vendue  pai 

■  dent  de  Ménars  au  cardinal  Aranand-Gaston  < 

■  Soubise  qui  la  plaça  dans  l'hôtel  qu'il  venait  de 

■  sur  les  derrières  de  l'hôtel  de  Guise,  déjà  nom 
>  plusieurs  années  hdtel  Soubise.  Elle  y  resu  jus< 
t  que  de  la  Eévolution  (1).  ■ 

C'est  le  moment  de  la  dispersion.  Je  ne  puis  n 
pour  mettre  le  lecteur  au  courant  de  ses  destinée 
res  et  terminer  cette  monographie  que  de  transcri 
qoe  lui  a  consacré  M.  Bmnet  dans  le  Manuel  de 
de  livres.  Après  une  telle  autorité,  U  n'y  a  plus 
ajouter.  -  A  la  mort  du  prince  de  Soubise,  arrive 

■  let  1 787,  la  bibliothèque  des  de  Tbou  se  trou^ 

■  à  SOOOOvolumes.  LeshériUersdu  prince  ne  poi 

■  server  cette  volumineuse  collection,  cbercbèreii 

•  la  vendre  en  bloc.  Mais  n'ayant  pas  trouvé  d'i 

■  an  prix  demandé  (300  000  fr.) ,  ils  se  déten 
«  faire  une  vente  pubUque.  A  cet  effet,  le  libraire 

■  Leclerc  fut  chargé  de  rédiger  à  la  hâte  un  catal< 

■  accélérer  son  travail,  ce  libraire  dut  se  borner 

■  titres  des  livres  sur  un  catalogue  rédigé  auira 
•■  des  tablettes,  sauf  à  vérifier  les  articles  qui  p: 
s  quelque  incertitude  ;  mais  comme  la  bibUotfaèq 

■  posait  de  quatre-vingt  mille  articles,  il  crut  i 

■  primer  ceux  qui  lui  paraissaient  être  les  moins  i; 

■  et  il  réunit  sous  un  même  numéro  plusieurs  de 


(1)  F*n)iii  Paria  [Les  Kanuierili  fran^aii  de  la  tibUotl 
Tome  IV,  page  191. 
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ra.  Voilà  comment  il  rt 
rdcles  le  catalogue  qi 
MÎon  fat  tenuioée  le 
bation.  Ce  catalogue  i 
pages,  suivi  de  90  po^ 
yrdre  des  vacations,  et 
:  additions.  D  est  curi 
ea  juger  de  l'incrojal 
s  livres  français  ancie 
qni  vaudrait  aujour 
>lus,  était  adjugé  pour 
!r,  qu'en  saivant  cette 
choisis  dans  la  bibliot 
lant  autant  que  les  cin( 

st  fort  à  regretter  qt 
lucotip  trop  sommaire 
ut  le  soin  et  tous  les  è 
si  importante,  du  mo 
l'avoir  joint  à  son  cat 
s  auteurs.  D'ailleurs , 
smmencée  le  21  janviei 
vingt-onze  vacations,  i 
Ime  année,  sixsemaint 
ait  réduire  presque  à  ri 
de  jurisprudence,  et  i 
histoire  qui  abondaient 
le  libraire,  au  lieu  de 
kt  mis  le  temps  néoessa 
H  le  publier  qu'un  an  { 
!  serait  nécessairement 
li  les  quelques  personi 
heter  la  bibliothèque  e 
{ui  avait  offert  de  2(K 
«vacation,  dont  le  rt 
ces  du  chargé  d'affair 
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■  KDoorela  son  offre,  et  garantit  la  somme  proposé 
(  condition  que  la  vente  continuerait  pour  son  ca 

■  sans  qae  le  public  fût  instruit  de  ce  aurché.  Par  si 

*  cette  transaction,  devenu  alprs  intéressé  au  succès  d 
<  can,  Lamj  soutint  tuffdiment  les  enchères,  et  se  fit 
'  ger  on  assez  grand  nombre  d'articles  <pi(  sans  soi 

>  cours,  eussent  été  beaucoup  plus  mal  vendus.  E 

■  moyen,  et  la  concurrence  des  Anglais  venant  A  soe 
«  il  fit  monter  le  produit  brut  de  la  vente  on  peu  au  <j 

■  260  000  fi-.,  somme  bien  modique  uns  doute  poi 

>  bibliothèque  aossi  magnifique,  composée  de  dm 

*  mille  volâmes,  dont  un  quart  étaient  reliés  en  mar 

•  et  tout  le  reste  en  vélin  ou  veau  fauve;  mais,  nous  1 
'  dqà  dît,  OD  touchait  à  une  époque  désastreuse  et  d'i 

•  les  bonrses  se  resserraient  sensiblement.  ■ 

Comte  L.  CiJhbht  oi  Bji 
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La  vie  de  Nivet  dit  Fanfaron,  qui  conlie 
vols,  meurtres,  qu'il  a  faits  depuis  son  enfanc 
qu'au  jour  qu'il  a  été  rompu  en  place  de  Grève 
Beauvoir  son  maître  d'école,  Baramou  et  Ma 
ses  complices.  A  Paris,  chez  Jean-Luc  IVyon,  j 
lecdlégede  Mazarin,  à  Sainte  ^forugue  (M29), 
(23  pp.). 

Ce  lut  en  Tannée  1696  et  dans  la  ville  de  Caen,  '. 
par  eicelleuce  des  déniaisés,  que  vint  au  monde  F 
Nivet.  Son  père  était,  de  sa  vacation,  cardeur  de  lain 


"^m 
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que  nous  suivons  nous  apprend^  de 
^re  extraordinaire,  la  nature  l'ayaot 
au  demeurant,  honnête  homme.  Le 
ement  mieux  favorisé  de  la  nature, 
leure,  de  ces  traditions  d'honnêteté, 
à  neuf  ans,  entratné  par  les  maavaii 
bertins  de  son  quartier,  avec  lesquels 
eut  la  pensée  de  demander  an  vol  les 
I  ■  pour  subvenir  au  jeu  (!)  ■  Ce  liil 
e  armoire  paternelle  qu'il  essaya  ses 
tte  première  tentative  ne  lui  fut  pas 
n  frère  aîné  en  flagrant  délit  d'ef&ac- 
la  fuite,  au  châtiment  qui  le  menaçait, 
lée  1711,  on  ignore  comment  et  de 
trouve  enfin,  à  l'âge  de  quinze  ans,  à 
de  complicité  dans  ■  un  vol  considè- 
lé  à  un  certain  nombre  d'années  de 
ce  chef,  à  Marseille. 
1  contagion,  pour  nous  servir  d'un  eu- 
vint  lui  donner  la  liberté.  Jamais  le 
Scarron  a  fait  un  vers  : 


iirge  application  que  dans  cette  mal- 
jue  illustrée  par  le  dévouement  épi- 
mce.  Nivet  profita  donc  de  la  con- 
fléau  pour  gagner  pays.  U  s'en  vint 
nie  d'un  autre  galérien  nommé  Beau- 
ippelle  son  maître  ttécoU.  Il  faut  sa- 
ins les  loisirs  du  bague,  Nivet  avait 
nuage.  Surtout  il  avait  reçu  de  lui  un 
;  trop  souvent  sujet  d'appliquer  dé- 
mettre les  gens  qu'il  voudrait  voler 
ï  porter  plainte.  L'assassinat,  en  un 
t  s'appelle  encore,  dans  un  certain 
dasse  «,  comme  en  témoigne  ce  frag- 
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r  Vidocq  (1),  entre  nu  jeune  et  ui 

■  Eh  bien,  père  Coma,  qn'est-c 

nant?  —  Toujours  I»  grande  sou 

base,  mon  garçon.  »  Os  n'eurent  tous  deux,  Nivet  et  Beac 

voir,  que  trop  tôt  occasion  de  mettre  en  pratique  leur  théo 

rie.  On  les  voit,  en  août  1724,  dans  les  environs  d'Orléan§ 

où  ils  assassinèrent  deux  malheureux  merciers  ambulant 

•  et  firent  plusieurs  vols  avec  effraction  qui  mirent  l'alarm 

dans  lont  ce  canton.  * 

De  Marseille  à  Avignon,  d'Avignon  à  Orléans,  voilà  Ni 
vet  sur  le  chemin  de  Paris  où  il  devait  bientôt  abordei 
mais  seul,  car,  à  ce  moment,  Beauvoir  commençant  à  s 
repentir  ■  de  sa  méchanceté  et  des  cruautés  qu'il  avoi 
exercées  pendant  toute  sa  vie  »  fausse  compagnie  à  soi 
élève.  Os  se  séparent,  pour  ne  plus  se  revoir  qu'wi  Grève 
Beauvoir  va  enfouir  à  Cette  ses  remords  que  nous  voudrion 
ne  pas  croire  problématiques,  et  Nivet  se  glisse  dans  \: 
grande  ville,  cet  Édeu  de  tous  les  outlaws. 

Tâtonnements  au  début.  U  fallait  une  profession  ostensi 
ble  :  Nivet  choisit  celle  de  fiacre.  Ainsi  appelait-on  le 
loueurs  de  voitures  d'après  le  saint  qui  avait  servi  d'ensei' 
gne  au  premier  d'entre  eux,  et  c'est  abusivement  que  ci 
nom  a  passé  à  leur  voiture  appelée  dans  l'origiae  un  car 
rosse  de  fiacre.  0  acheta  donc,  de  set  économies,  une  voi- 
ture et  trois  chevaux  avec  lesquels  il  fut  se  loger  ■  i  Ii 
Grange-Batelière,  près  la  porte  Montmartre;  ■  mais  Ton  si 
doute  bien  qne  tout  ce  matériel  était  principalement  destiné  i 
servir  à  l'accomplissement  de  ses  mauvais  desseins.  Ces' 
ainsi  que  dans  la  nuit  du  2  août  1727,  passant  dans  la  mi 
Notre-Dame-des-Victoires,  il  s'arrêta  sous  une  fenêtre  en 
tr'ouverte  qu'il  eut  bientôt  escaladée  à  l'aide  d'une  échel1< 
brisée  placée  sur  Yimpériale  (cela  s'appelait  déj&  ainsi]  di 
SB  voiture.  Cette  expédition  lui  valut  une  pendule  et  plu 

j    (1)  Ut  Talturi,  PkjiielogU  Je  Uari  maurt,  etc.  Pirù,  1837,  S  vol 
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:es  qu'il  avait 
it  à  des  perai 
il  n'était  sépai 

fut  bientôt  suivi  du  meurtre  d'un  mal- 
la  nie  Saînt-Andre-des-Arcs,  qu'il  poi- 
nent  où  il  fermait  sa  boutique,  et  pen- 
ses complices  faisaient  main-basse  sur 
récieux.  Un  autre  meurtre  suivi  de  vol 
le  Goquillière,  sur  un  particulier  nom- 
et,  vint  attester  aux  Parisiens  et  à  leur 
,  M.  Hérault,  que  Cartouche  avait  troi 

X  nom  qui  a  eu,  dans  l'histoire  de  ! 
}  importance  sinistre  qui  n'a  pas 
C^artoucbe  a  été  uo  chef  d'école.  1 
md  dans  une  comédie  jouée,  po«i 
ur  même  de  son  supplice  ;  chanté 
ans  un  poëme  mi-partie  at^ot;  célè 
istoire  et  son  portrait  vendus  daos 
auche  a  été,  de  la  part  de  ses  coni4 
le  curiosité  qui  n'était  pas'sans  qne^ 
lie.  Disons  mieux  :  il  a  été  véritablem 
est  resté.  Fant-il  rappeler  que  ses  av 
ae  ont  (ait  coni^r,  il  y  a  quelques  : 
tts  un  théâtre  de  genre,  dont  plus  d 
ortir  avec  le  sens  moral  absoluoi 
:  déjà  diose  feite.  An  lendemain  de 
721],  cette  auréole  malsaine  était  A 
luccessenra,  le  famenx  Poulailler,  le  c 
(celui  qui  assassina  le  poète  Yergi' 
itrer  par  des  coups  d'audace.  Nivet 
tte  tradition  :  ■  Érostrate,  dit  son  1 
rmple  d'Ephèse,  dans  la  seule  pei 
nom....  Nivet,  pour  acquérir  un 
de  voler  le  temple  de  Saint-Nicolas 
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Qiardonnet.  »  Inutile  de  dire  qu'il  y  réussit.  Autant  en  ar- 
riva-t-il  dans  Téglise  Saint-Louis,  à  Versailles  ;  mais  tout 
cela  s'efface  devant  le  vol  exécuté  dans  Téglise  de  l'hôtel 
royal  des  Invalides.  Ici,  tous  les  détails  de  mise  en  scène, 
de  nature  à  frapper  l'imagination  des  spécialistes  et  à  ten- 
ter la  verve  d'un  rapsode  populaire,  sont  habilement  grou- 
pés. Que  Ton  en  juge  :  Nivet  assemble  une  nuit  ses  compa- 
gnons dans  un  cabaret,  leur  conmiunique  son  projet,  avec 
défense  de  le  suivre.  Puis  il  part  «  accompagné  d'un  petit 
décrotteur,  »  et  quand  il  a  fait  à  cheval  le  tour  des  Invalides 
et  fait  choix  d'une  fenêtre,  par  laquelle  il  s'introduit  dans 
l'église,  il  enlève  la  croix  d'or  posée  sur  l'autel  et  remonte 
sur  son  cheval  qu'il  avait  laissé  en  garde  à  cet  enfont. 
L'aube  n'a  pas  encore  paru  qu'il  a  eu  le  temps  d'aller  por- 
ter cette  croix  chez  un  receleur,  d'en  toucher  le  prix  et  de 
le  partager  à  ses  associés.  Unité  de  temps,  de  lieu  et  d'ac- 
tion, rien  ne  manque  à  ce  petit  drame  qui  dut  faire  passer 
plus  d'une  nuit  blanche  à  M.  Hérault. 

Cependant  l'étoile  de  Nivet  commence  à  pâlir.  Les  ar- 
chers qui  le  guettaient  réussissent  un  jour  à  mettre  la 
main  sur  lui.  La  scène  se  passait  dans  les  galeries  du  Palais 
(de  Justice).  Nivet  paye  d'audace  :  il  ameute  la  populace  en 
se  faisant  passer  pour  un  galant  homme  que  l'on  conduit 
en  prison  pour  une  glace  brisée,  et  la  foule,  prenant  parti 
pour  lui,  le  tire  des  mains  des  archers.  De  notre  temps,  Ni- 
vet eût  crié  qu'on  l'arrêtait  pour  cause  politique.  Son  bio- 
graphe, en  signalant  la  sottise  de  la  populace  en  cette  cir- 
constance, remarque  avec  quelque  bon  sens  qu'il  eût  bien 
mieux  valu  pour  elle  se  défaire  à  quelque  prix  que  ce  fût  de 
ce  malfaiteur  qui  en  voulait  à  sa  bourse  et  à  sa  vie,  «  mais 
(ajoute-t-il,  à  grand  renfort  de  philosophie  et  de  méta- 
phore) ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a  vu  une  mère 
nourrir  un  vipère  dans  son  cœpr.  »  Ainsi  parlait  du  Ré- 
gent, en  ses  Philippiques^  le  poëte  La  Grange-Chancel  : 

«  La^Patrie,  indulgente  mère, 
Ouvre  son  sein  à  ce  rîpère.  > 
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sentant  surveillé  de  près,  prend  le  pard 
Normandie  loi  parait  le  champ  le  plus 
its   :  il  part  avec  quelques-uns  de  ses 
i]  la   Groiz-Saint-Ouen,  eotre  SenUs  et 
aïent  leur  passage  par  l'assassinat  d'une 
IX  fib  chez  lesquels  ils  avaient  logé.  Ce 
leur  rapporta  que  quinze  livres,'  ce  qui 
■  ce  n'était  pas  la  peine  d'assassiner 
IToir  que  <nnq  livres  par  tête.  ■  Plaît 
ien  voir  l'endurcissement  de  son  ccen 
uen  où  Nivet  conçoit  le  projet  de 
nt-Godard  de  ses  vases  sacrés.  Pot 
érieur  d'une  personiie  de  piété,  de^ 
é  de  cette  paroisse,  et  quand  il  a  e 
8  lieux  et  pris  avec  de  la  are  quel 
isables,  il  s'introduit,  de  nuK,  pai 
icristîe,  ouvre  les  coffres  avec  les 
r  et  s'empare  d'un  riche  butin  qn'i 
est  vendu  à  un  orfèvre  par  Nivet  e 

en  abbé  et  en  marguilliers.  Enb 
rt,  avec  deux  de  ses  principaux  asso 
on,  pour  la  foire  de  Guîbraî.  Là  i 
un  marchand  nommé  David,  s'info 
départ  et  va  l'attendre  à  la  descenl 
issassine  ainsi  que  sa  femme.  Ce  der 
;t  se  réfugie  à  Paris  ;  mais  son  heure  i 
T  dimanche  de  septembre  de  l'ai 
par  des  ■  archers  de  robe  courte  : 
t.  Il  en  sortit  le  31  mai  de  l'année 
[pier  ses  crimes  en  place  de  Grève,  i 
L  et  Beauvoir  que  l'on  était  allé  àéU 
lu  meiirU^e  commis  aux  environs  d 
inées  auparavant.  Ainsi  finit  Nivet 
me  conclut  son  biographe,  ■  sa  vie  i 
annoître  que  Dieu  tàt  ou  tard  puni 
»  abandonne  à  la  sévérité  des  lois 
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iines  dues  i  sa  justice  et  pour  ser- 
!BS6  qui  méprise  Im  avis  de  père  et 

e  QouB  avons  suivi  revient  sur  se* 
U  à  la  Jeunetse  qui  remplit  le  der- 
iscnle.  Il  conjare  son  lecteur  de  ne 
iressions  ■  que  son  récit  a  pu  loi 
loDc,  garçons  et  filles,  t'écrie-t-il, 
ipaj^ies;  ■  et,  en  terminant  :  ■  Fai- 
on  à  ce  que  je  vieus  de  vous  dire, 
comme  un  sévère  censeur,  recevez 
effet  de  ma  bonne  volonté  et  de  la 
vous  voir  en  pareil  cas.  ■ 
ajouter  à  ces  réflexions  naïvement 
vaut  mieux,  naïvement  pensées. 
re-balancé  dans  les  jeunes  ima^a- 
lient  présentées  le  mauvais  effet  que 
it  les  récits  de  ce  genre,  en  inspirant 
1  le  goût  de  la  célébrité,  même  ou 
!  par  le  crime. 

15  vu,  l'exécution  de  Nîvet  avait  eu 
pprobation  du  manuscrit  contenant 
lin  suivant.  Elle  est  signée  Piutart, 
ait,  le  masque  de  l'abbé  Cherrier, 
a.  Sur  ce  dernier  personnage,  nous 
à  un  curieux  travail  de  H.  F.  Gnes- 
CorretpondarKe    littéraire    de    fé- 

W.  O. 
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aoms  véritables  d'auteurs  qui  se  sont  ca- 
tats  divers  est  une  des  portions  les  phu 
des  livres;  il  est  souvent  fort  utile,  pour 
térature  française,  d'avoir  la  clef  de  cef 
igers  ;  c'est  ce  qiû  nous  engage  à  signala' 
ms  doute  en  France,  il  Handbook  offiai- 
li  se  désigne  sous  le  nom  supposé  d'01[dur 
KO  jour  une  notice  intéressante  sur  la  vie 
arieux  Quérard,  qu'il  nomme  :  A  Manjr 

ia  que  les  Supercheries  littéraires  détoi- 
it  et  P.  Jannet  oat  publié,  à  la  librairie 
ol.  in-8),  une  nouvelle  édition  fort  aug- 
lous  parlons  fait  connattre  bien  des  seœts. 
es,  en  France,  les  traductions  de  romans 
de  Join  Halifax,  livre  qui  a  obtenu  un 
de  personnes  savent  que  cet  écrit  et  bien 
lume  très^ctive  de  miss  Dinah  Maria  Hu- 
aik.  —  TTneautre  romancière  [celle-ci  est 
a  Warner,  a  pris  le  nom  d'Elisabeth  We- 

Fasle  MoTtde,  Queechf  et  d'antres  fictions 
ortée  des  lecteurs  français, 
n  1834,  TrevelioR,  par  l'auteur  de  EUta 
lotit  le  grand  monde  (traduit  de  l'anglais 
aie).  A  qui  fant-il,  en  partant  de  ces  don- 
n?  D'après  De  Manue,  ce  serait  à  miss 
lionneur  d'Elisa  Rivers,  mais  il  se  trompe, 
l'attribue  à  mistress  Mary  Bruntow.  Hiss 
non  Ellta)  River»  ;  on  bibliographe  anglais 

C.-L.  Scott,  qui  est  bien  connue  pour 
ge  dans  le  grand  momie;  mais  un  antre 
liart  sur  te  compte  de  lady  Dacre,  et  un 
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troisïènie  le  signale  comme  le  produit  de  h  oolli 
deux  ladies,  Cest  im  exemple,  entre  bien  d'autr 
auxquelles  est  exposa  tout  dénichenr  de  pseudoD 
Hme  Beecker  Stowe  a  signé  divers  ouvrages. 
Case  de  VoncU  Tom^  mais  ils  n'ont  pas  eu  le  mdn 
roman  c^èbre,  qui  a  été  traduit  en  une  foule  d 
notamment  en  gallois,  en  valaque  et  roîme  en  arm 
britannique  possède  une  fort  nombreuse  r^ooion  d 
diverses.  Ajoutons  que  d'après  VJllwUic  MoiuAl 
ment  amérieain,  en  refusant  d'adhérer  à  un  traiti 
national  de  propriété,  a  fait  tort  de  plos  d'un  milll 
lars)  ù  l'auteur  de  X'Vncte  Tom's  Cabin. 

De  nombreux  plagiats,  des  supen^eries  de  li 
gnalés  par  M.  Olphar  Hamst;  mais  nous  ne  [ 
arrêter  en  ce  moment.  Les  écrivains  qui  tiennent 
se  plaisent  souvent,  on  le  sait,  à  se  travestir  soa 
tions  singulières,  sous  des  noms  étranges  emprui 
savante;  nous  rencontrons  les  Mémairei^un  j 
V Espion  anglais  par  t  Homme  aa  manteau  Hoirf  I' 
que  par  Rigdam  Funidot;  jiaomaliei  héraldiqui 
qui.  Des  fantaisies  personndies  <Hit  créé  les  m 
Àrachnophiltti,  Cdatus,  HierophUoi,  Phoenix, 
Port-epie  (pseudonyme  adopté  par  le  pampblétai 
bett),  pierre  Piadare  {J,  Walcott,  qui  poursuiv 
ses  sarcasmes  mordants  George  lll,  sa  cour  et  se 
arguments  irrésistibles  le  décidèrent  enfin  à  ga) 
Mercuriut  Ruftieus,  Publieola,  Satyrieus  Seutptor 
Ttambidus  (masque  adopté  par  Walter  Scott  luî-mêi 
satires  politiques  insérées  dans  im  journal  bebd 
à  Edimbourg  et  réimprimées  en  1811  sous  le  litr 
imire). 

On  sait  que  IMckens  a  pris  le  nom  de  Boi,  qui 
fut  tantôt  Tom  Igttk,  tantât  le  Capitaine  R 
BrCKvne;  ce  qu'on  ignore  généralement,  c'est  qu 
fécond  romancier  et  (à  diverses  reprises)  premi< 
Grande-Bretagne,  a,  dans  sa  jeunesse,  publié  de 
Rimymède  et  adressées  aux  hommes  d'Etat  de 
Geoi^e  IV,  qu'on  regarde  comm«  ayant  des  god 
littérature,  a  entendant  fait  paraître,  sous  le  i 


r 


REVUE  OllTIQUE 
PUBUCATIONS  NOUVELLES 


Caulogue  raisonné  de  l'Œuvre  de  Watteaa,  pai 
Goncourt,  Paris,  Rapilly,  1875.  —  1*8  gravui 
çaises  au  dix-huitième  siècle.  Premier  fascicule. 
Laivreince,  par  Emmanuel  Bochçr.  Paris,  BapiU 

Si  jamais  tes  docnmenU  font  défaut  sur  l'art  frau^: 
huitièiDe  siècle,  od  ne  pourra  pas  en  accuser  les  érudit 
neavième.  Il  est  impossible  de  faire  preuve  de  plus  d'ard 
suite  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  touche  à  cette  ^poqut 
nom  n'échappe;  pas  une  œuvre  ne  se  cache.  Tout  est  cl 
crit,  inventorié,  catalogué  avec  un  soin  auquel  je  rends 
mage  d'autant  plus  sincère,  qu'à  mon  humble  avis  il 
^re  mieux  employé.  Je  le  dis  franchement  :  l'art  du  dix- 
ùède  ne  mérite  pas  tant  d'honneur.  Dépourvu  d'élévati 
se  sauve  que  par  des  qualités  d'exécudon  qui  touchent 
an  métier.  Qu'est-ce  qu'un  art  sans  élévation?  Une  vei 
sans  poésie.  Habile,  coquet,  spirituel,  sémillant,  ei^diti 
incontestablement;  mais  de  pareilles  qualités  ne  font-ell 
critique  autant  que  l'éloge  d'une  époque  7  II  s'ouvre  par  li 
ries  de  Watteau  pour  se  fermer  sur  les  caricatures  de  De 
après  avoir  traversé  les  fanfreluches  de  Boucher  ou  1 
drames  de  Greuze,  et  laisse  une  impression  futile  et  pres< 
saine.  En  bonne  conscience,  en  dehors  des  portraitistes 
je  rends  hommage,  je  ne  vois  que  Chardin  qui  satisfass< 
le  sens  moral  et  le  sens  pittoresque.  Ses  personnages  son 
nêtes  gens,  sa  peinture  n'est  pas  escamotée.  Si  des  ch 
résolus,  si  des  hommes  studieux  consacrent  leurs  veilles 
un  pareil  art  jusque  dans  ses  manifestations  les  plus  min 
quels  travaux  faudra-t-îl  donc  honorer  ta  mémoire  de  i 
tablement  grands  artistes,  de  ceux  chez  lesquels  la  sant 
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lie  de  VélévatàoB  de  l'espri 
Htssin,  au  Gnaspe,  à  Lesut 
a  évidemmeat  absence  de 
irg^  de  la  rétablir.  Quelle 
ves  établies,  il  ne  m'en  c 
ations  dont  je  vi^ts  de  tri 
comme  classification  et  pr 
■e  mieux. 

nd  deGammnt,  accon^ 
tlîcalîon  entreprise  il  y  a  <] 
ère,  sous  le  titre  de  l'Art 
avaient  écrit  la  yie  des 
ices  diverses  de  cet  art.  B 
^reud,  en  le  développan 
ux  de  la  communauté,  et 
lu  premier  de  ces  artistes 
c«it  quatre-vingt-quinze  i 
i  gravé  d'après  Watteau? 
!  ans  (comme  le  temps  pai 
Saint,  où  figurait  un  exen 
renant  huit  cent  trente- 
s,  un  morceau  de  paii 
les  au  bas  mot.  L'exeraf 
B9S,  »e  montait  à  neuf  cer 
[.  de  Goncourt  est  moins 
a  vingt  ou  trente  ans,  la 
ourd'bni,  et,  pour  grossir 
les  pièces  que  le  goât  plu 
leusement.  Je  crois  donc  c 
de  s'en,  tenir  rigoureusem 
:  de  repousser  tout  ce  qu'il 
Vèze,  me  faire  une  mauva 
i  pour  avoir  contesté  à  \ 
ird'buj  ne  songe  à  lui  attril 
arrivé  si  ra^ment  que  je 
me  répare  du  savant  icon< 
leau  les  fameuses  décora 
'eprésentaat  des  singes  joi 
is  et  d'ornements,  La  déa. 


■PM'^l       ~ 


REVUE  CRCTIQUE  DE  PUBLICATIONS  NOUVELLES.  S 
peU«  ea  effet  les  arabesques  gravées  d'après  Wattean,  corn 
goût,  comme  agencemeot,  comme  cachet  d'époque  ;  mais  la  toiu 
n'a  pas  de  rapport  avec  celle  de  l'artiste.  J'admets  très-volondi 
que  l'aateur  de  ces  lingeries  oe  s'est  pas  fait  lante  d'user  des  gi 
vnres  de  Watteau;  de  \i  une  reseemblance  d'ÀXile;  nuis  je 
crois  pas  qoe  Wattean  loî-mëme  y  ait  mis  la  main.  Telle  ^tait 
moins  mon  o^mon  il  y  a  huit  anS)  quand  je  visitai  ces  cabin 
pour  la  dernière  fois. 

L'excellent  catalogue  de  l'aurr»  de  Gavami  avait  d^jà  att 
l'attention  sur  te  nom  de  H.  Emmanuel  Bocher.  Mis  en  goAt  [ 
k  succès  de  ses  prenûers  travaAx,  il  a  entrepris  avec  une  arde 
d'excellent  augure  une  onrnre  que  je  déclare  gigantesque.  Il 
prëiend  à  rien  moins  «  qu'à  réunir  toutes  les  ceavres  gravées  [ 
«ou d'après  tous  les  artistes  qui,  de  1700  à  1800,  tmt  occupé 
B  France,  soit  de  leur  pinceau,  soit  de  leur  crayon,  et  à  essaj 
«  de  renouveler,  pour  les  amateurs  d'estampes,  ce  que  H.  Bnn 
"  a  si  admirablement  fait  pour  des  bibliophiles.  »  H.  Bocber  t 
«nmaft  qne  ce  but  est  un  peu  hardi.  Pestet  comme  il  en  par 
Un  pen  hardi  !  on  voit  bien  qu'il  est  jeune.  Maie  la  confiance  si 
â  ta  jeunesse.  Elle  seule  peut  avoir  de  ces  longs  espoirs,  elle  sei 
peut  les  faire  réusMP,  Dieu  me  garde  de  vouloir  retenir  M .  fiochi 
mtis,  puisqu'il  cite  M.  Brunet,  qu'il  me  permette  de  lui  rappel 
qu'il  avait  commencé  son  admirable  Manuel  en  1800,  et  qu'il 
travaillait  encore  en  1860,  soixante  ans  de  labenrl  S'il  est  rén 
i  en  faire  antant,  ce  n'est  pas  moi  qui  l'en  dissuaderai.  Bien 
contraire.  Quoi  qu'il  arrive,  îl  aura  toujours  l'honneur  de  l'ave 
rattrepris. 

Pour  faire  aboutir  une  ausû  vaste  entreprise,  outre  une  pers 
vérance  dont  il  a  déjà  donné  une  preuve  dans  son  travail  sur  G 
vami,  M.  Bocher  est  doué  d'nit  esprit  précis,  méthodique 
OTdcnné  qui  d<»t  singulièrement  aider  au  succès.  Pour  qui  coUe 
tienne  l'œnvre  de  bawreince,  il  est  désormais  impossible  de 
tromper  sur  telle  on  telle  pièce,  sur  tel  ou  tel  état  de  cette  piè( 
car  il  y  a  des  états  dans  l'œuvr^  de  Lavreince,  absolument  comi 
.  dans  celui  de  Marc-Antoine  ou  dans  celui  de  Rembrandt.  En  ont 
il  inaugm^e  nue  innovation  typographique  qui  faulitera  coosidéi 
Mement  les  recherches.  Il  accompagne  ses  descriptions  de  la  r 
production  du  trait  qui  encadre  la  gravore,  et  de  l'écussMi  (quai 
il  y  en  a)  joint  à  ce  trait  L'errenr  n'est  dtmc  |dus  possible,  et 
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IX  nombreux  ouvrages  qu'a  fait  éclore  l'ouverture 
.  De  toutes  ces  publicatioos,  ceUe-ci  n'est  pas  la 
est  une  des  mieux  Tailes.  Le  plan  en  est  simple. 

son  livre  en  autant  de  chapitres  qu'il  y  a  eu  de 
éra  ;  on  trouve  dans  chacune  de  ces  divisions  ce 
recteur,  une  courte  notice  sur  les  pièces  qu'il  a 
ur  les  artistes  qu'il  a  fait  débuter.  Les  meilleurs 
crits  sur  le  sujet,  ainsi  que  les  mémoires  du 
is,  relatives  à  l'Opéra,  que  renferment  les  Archives 
!  nationales,  ont  ele  mis  à  contribution.  Toutefois, 
îrer  de  ces  deux  dernières  sources  ;  en  y  joignant 
nés  du  théâtre,  l'on  pouvait  donner  au  moins  un 
:  importantes  constitutions  qu'a  reçues  l'Opéra 
c  siècles  d'existence.  A  vrai  dire,  la  besogne  est 

mais  tous  les  éléments  en  existent,  et  il  est  re- 
in des  historiens  de  l'Académie  de  musique  ne  se 
irendre. 

W.  Milliet  et  Soubie»  continue  U  série  que  l'édi- 
Dmmença  en  1752  et  qui  s'interrompit  au  com- 
e  siècle  pour  renaître  quelques  années  plus  tard 
veau.  Les  auteurs  publieront  désorniais,  tous  les 
e  Mmanack.  C'est  une  heureuse  idée  dont  les  fu- 
lu  théâtre  leur  sauront  gré.  De  même  que  leur 
U,  MiUiet  et  Soubies  établissent  un  bilan  très- 
lel  de  chaque  scène  et  des  œuvres  jouées  pendant 
nt  les  principaux  événements  survenus  pendant  le 
e  temps  dans  le  monde  théâtral  (livres  parus, 
nés  nés,  décisions  légales  ou  administratives,  etc., 
forcément  plus  laconiques  que  Duchesne  dans  les 
les  qui  accompagneront  désormais  leur  annuaire, 
ire  des  théâtres  est  beaucoup  plus  considérable 
u  dix-huitième  siècle.  Le  succès  de  ce  petit  livre 
lond  déjà  même  à  un  besoin.  Nous  ne  parlons  que 
le  quelques  erreurs,  inséparables  de  tout  pre- 
t    qui,    nous  le   savons,    disparaîtront  du  pro 

allîen  poursuit  ses  études  historiques  sur  les  scènes 
t-huitième  siècle.  Sa  nouvelle  brochure  estcomme 
I  du  travail  qn'il  a  publié  naguère  sur  le  thé^ltre 
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première  et  enrichie  notamment  de  nombreuses  gravures 
Bittoire  de  la  SibUothèque  nationa/e.  On  ne  saurait  guèi 
des  ouvrages  de  H.  FrantUn  sur  un  pareil  sujet;  le  nom 
teur  qui,  tons  le  savent,  est  le  principal  historien  des  gra 
bliothéques  de  Paris,  suf6t  à  dire  combien  de  science  et 
seignements  curieux  peuvent,  sous  certaines  plumes,  conK 
cents  pages.  S<hi  livre  doit  être  In  par  tous  les  travaill 
fr^uentent  notre  célèbre  bibliothèque,  car  il  est  à  la  foi: 
intéressant  pour  eux  de  connaître  l'origine  de  chacune  < 
ties  de  cette  gigantesque  collection. 

Jolis  Bokhabsu 
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Btbllothèqae  de  M.  Derôme  ;  deuxième  vacatioa. — 
la  Société  desAticiens  Textes  français. — Projet  d' 
sloD  du  Glossaire  de  Sainte-Palaye.  —  Le  Jésm 
de  M.  Venillot  et  sou  illustration. 

Dans  notre  seconde  visite  à  l'intéressante  bîbliothi 
M.  Derftme,  notre  attention  s'est  portée  principalement  si 
lection  d'éditions  prineepi  ou  quasi  princeps  des  quinzièm 
ziènw  siècles.  Ce  ne  sont  pas  les  livres  de  ce  genre  q 
gneut,  en  ce  moment,  les  prix  les  plus  fabuleux  dans  le: 
Mais  on  y  reviendra  tftt  ou  tard.  Les  bibliophiles  qui, 
M.  Derâme ,  recueillent  ces  monuments  primitifs,  trop 
aujourd'hui,  de  l'art  typographique,  auront  lieu  alors  < 
pbudir  de  leur  prévoyance,  ainsi  qu'il  est  arrivé  aux  a 
qni,  avant  1830,  recherchaient  les  œuvres  alors  si  mépi 
l'école  française  du  dix-huitième  siècle,  les  Boucher,  les  J 
les  Huet,  les  Fragonard,  les  Pater. 

Voici  quelques-tms  des  articles  capitanx,  appartenant 
t^cffie  des  Incunables. 
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quer  à  d'autres  époques  plus  récentes  et  non  moms  désastreuses, 
u  Voyant,  dit-ÎI,  la  France  notre  mère  commune,  en  proie  à  la 
luerre  civile  ;  tant  de  gens  s'empresser  d'attiser  le  fatal  incen- 
&£,  et  si  peu  s'efforcer  de  l'éteindre  ;  ce  n'est  que  dans  l'étude, 
dans  les  livres,  que  j'ai  trouvé  quelque  allégement  à  ma  grande 
douleur  (1).  » 

M.  Fabii  Quintiliani  eloquenthsimi  DeeUtmationes,  éd.  J.  Gro~ 
ttdiirias.  fenetiis  Lucai  Venetus ,  Dominici  plius,  an.  1481. 
a  Édition  fort  estimée,  et  préférable  à  celles  qui  ont  été  exécutées 
à  Parme  et  à  Venise  en  149b  et  1496.  »  (De  Bure,  n°  2496.) 

ExpUciimt  orat.  M.  T.  Ctc...  fceliciter  impressm  Fen.  per 
Joan,  Forliviensen  et  Jacobum  Brixianum  tocios.  Anno  Dfli 
U.CCCCLXXXIll.  In-folio  min.,  vélin.  Superbe  exempt,  non 
rogné. 

A.  £liani....  opéra....  grmei  et  latine.  Tiguri  apiid  Getnero» 
fratm.  S.  a.  In-folio,  véKn.  Bel  exemplaire  de  l'éditioa  priiuepi 
d'Élien. 

M.  Der&me  possède  aussi  celles  des  discours  extraits  des  Com~ 
menîairet  de  César,  par  Andr^  Brenta  (1460)  i  et  des  quatre 
écrivains  militaires  latins  :  Végèce,  Frontin,  Modeste  [De  re  mili- 
tartjj  Élien  [De  injtruendis  aciebas)  réunis  en  un  seul  vohime, 
avec  pagination  distincte.  Les  deux  premiers  sont  imprimés  à 
Rome,  par  Eacharium  Silber  alamartnum,  alias  Franc!.-,  1494;  les 
deux  derniers,  s.  l,  n.  d.,  ont  évidemment  la  même  origine. 

Citons  encore  :  un  bel  exemplaire,  dans  sa  première  reliure  en 
vélin  dent,  de  l'édition  grecque  et  latine  de  l'apologie  d'Athe- 
nagore,  et  de  son  traité  de  la  Résarrection  des  morts,  donnée  par 
Robert  Estienne  en  1557.  (Le  second  de  ces  ouvrages  était  im- 
primé alors  pour  la  première  fois.) 

Deux  rarissimes  Incunables  d'Ovide,  réunis  en  un  seul  vo- 
lume :  1'  les  Fastes,  imprimés  à  Milan,  par  Antonio  Zaroti  de 
Panne,  en  1483,  sous  le  règne  de  l'mvincîble  duc  Galeas  Sphor- 
lia  [sic]  ;  i"  les  Héroi'des  et  l'Iàis,  avec  commentaires,  Feneiiis, 
perZatarum  de  Issordis  de  Saviiiano,  1490.  Ce  dernier  ouvrage 

(1)  Cùm  Galliam,  comamnem  noitrûm  parentem,  bello  domettico 
*>dere,  multoique  ad  hoc  incendium  amplificandum  undïque  cddto- 
utï,  pancoB  ad  reiciaguendum  accurrere  viderem,  undè  pottiasimum 
Unto  Querori  alleTameniuin  qucererem,  ptwter  Ubros  et  littéral,  repe- 
nfe  non  potni. 
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core,  et  on  y  voit  que  Thurot  ot 

MaUquais.uQ  appartement  de  800 

ins  curieux  : 

braeli  Cora.  regU  126  Tetrtuticha 
..  PictavU  (Poitiers]  Fr.  Pagxus,  (j-, 
lus  que  l'édition  originale  des  famei 
la  traduction  et  le  cominentaire  ta 
«seur  de  philosophie  et  de  lettres  gi 
ge  du  temps,  Bicarton  joint  à  son 
w  et  en  vers,  oeuTre  de  beaux  es| 
1  grand  ëloge  de  Pibrac,  un  plus 
ur.  L'un  d'eux  va  jusqu'à  dire  qi 
c'est  le  premier  qui  doit  le  plus  à 
issQs  du  français.  »  Dans  une  antri 
Mnpare  Bicarton  à  Apollmi 

B,  àm  taon  b  Galde-Ducell 

S  n'a  pas  exagéré  le  ridicnle  jai^ 
ins  la  harangue  de  maître  Janotus, 
a  de  l'inclyte  cité  qu'on  vocite  Luti 
demes  ont  tenté  de  ressusùter  cet 
:  de  leurs  livres  les  élucubrations  ( 
tent  encore,  un  écrivain  d'ailleurs  I 
iblioplùU,  a  mis  en  tète  d'tm  de  se 
élanie,  où  il  est  qualifié  de  a  pensi 
est  joint  ce  post-scriptam  mémorabl 
w  le  Bottinl! 

>rac  de  1S90  présente  une  singulai 
'ouvrage  soit  bien  complet,  la  pa{ 
7. 

-e  d'une  rareté  non  moins  insigne  : 
;  de  Commines.  «  Chronique  et 
feu  messire  Philippe  de  O^mines,  e 
clos  Bruneau,  à  Ferueigne  de  la  C 
Bref,  19^9.  £t  à  la  fin  :  corrigées 
ont.  Pet.  in-8»  de  248  ff. 
deux  incnnables  reliés  ensemble,  el 
met.  Le  premier  est  une  édition  g 
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financières  de  Rome  :  Ubeliui   apottùlorum    nationii  g 
eum  eanstitatione  sarri  cortcilii  BasiUensItj  et  arreita  n 
lamenti  super  annales  non  sohendas.  Paris,  Jehan  Petit  : 

Le  grand  Miroir  du  monde,  par  Joseph  Du  Cfaesne,  ûi 
Violette,  conseiller  et  médecin  ordinaire  du  Roy.  Deuxif 
tion,  augmentée  en  divers  endroits  et  d'un  livre  entier 
teor,  avec  annotations  de  S.  G.  S.  (Simon  Goulard,  Senl 
Lfoa,  pour  les  héritiers  iCEustaehe  Fignon,  1893,  pet. 
654  p.  C'est  une  sorte  A'olla  podrida  en  prose  et  en  vers 
trouve  de  tout;  l'histoire  naturelle,  la  botanique,  la  cl 
temps,  y  coudoient  la  théologie,  l'astronomie,  là  «  ph 
natm^lie  et  supernaturelle.  » 

Les  Problèmes  de  Jérôme  Garimbert,  traduit»  de  b 
françoys,  par  Jean  Louveau  d'Orléans,  petit  ia-8*;  à  L 
Guillaume  Bouille^  liiS9.  Livre  dont  cm  ne  connaît,  dit- 
quatre  exemplaires  et  encore  plus  curieux  que  rare.  Le 
ces  problèmes  sur  l'organisme  humain,  l'amour,  les  habil 
animaux,  etc.,  est  généralement  des  plus  saugrenus,  et 
tions  àl'avenant.  L'auteur  explique,  par  exemple,  avec  ui 
imperturbable  et  force  citations  grecques  et  latines  :  a  D 
que  les  enfants,  les  malades  et  les  vieilles  gens  ne  peuven 
drer.  (Prob,  12.)  —  Pour  quelle  raison  l'asue  sent  a 
coups  que  les  autres  animaux  (24).  —  D'où  vient  que  q 
chien  veult  se  coucher,  le  plus  souvent  se  tourne  deux 
lois.,.,  n,  et  encore  d'autres  attitudes  qu'affectionnent  i 
dnipèdes  dans  certaines  circonstances  intimes,  etc.,  et«.  G 
plaire  des  Problèmes  de  Garimbert  est  relié  avec  ceux  d'ÂJ 
d'Aphrodise,  traduits  par  M.  Héret,  licencié  de  Paris 
M^titt  le  Jeune,  1 5SS  : 

Commentarius  Viucentii  Lupani  de  magistratibus  et  | 
Frandz.  Parisiis,  Guil.  le  Floir,  19S3.  Livre  rare  et  inl 
pour  l'histoire  de  France. 

Cwisidérations  sur  le  Commerce  et  sur  l'Argent,  par  '. 
controllenr  général  des  finances,  trad.  de  l'anglab.  JL 
Jean  Seaulme,  1720,  v.  b.  Livre  rare,  exemplaire  du  du 

L'homme  de  désir  (par  Saint-Martin,  le  philosophe  inco 
/.  n.  d.,  413,  pet.  in-S".  Hehé  avec  on  exemplaire  de  l'i 
de  Séb.  Mercier,  Londres,  1776. 
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La  Henriade  et  la  Loyssëe  (en  l'honneur  de  saint  Louis),  par 
Seb.  Garnier.  Paris^  Musier^  1770.  Réimpression  sur  TéditioD 
originale  de  1593, 

Légitimité  portugaise^  mémoire  en  faveur  de  don  Miguel  I*  de 
Portugal.  PariSy  Pihan  de  la  Farest^  1830,  in-8".  Exemplaire  tmi- 
que^  tiré  sur  très-grand  papier  pour  D.  Miguel  lui-même,  mar. 
viol.,  comp.  tr.  dor.  (Riche  reliure  de  Simier.)  Les  événements 
de  1830  empêchèrent  le  tirage  des  autres  exemplaires.  Un  fron- 
tispice colorié  représentait  ce  prétendant  armé  de  pied  en  cap, 
agenouillé  devant  le  Père  étemel,  en  le  priant  de  bénir  sa  cause. 
Jamais  prière  ùe  fut  moins  exaucée. 

<c  Nous  en  passons  et  des  meilleurs  »,  comme  le  Ruy  Gome%  de 
M.  Hugo.  Pour  le  bouquet,  nous  avons  réservé  un  des  incunables 
les  plus  curieux  de  cette  bibliothèque.  Cest  un  volume  petit  in- 
folio, cartonné,  non  rogné,  en  caractères  gothiques,  dont  voicî 
l'intitulé  : 

Chronica  qux  dicitur  Fasciculus  temporum^  édita  in  Universi- 
tate  colonie  agrippine  a  quodam  detfoto  cartusiensi;  impressa  Fe- 
net  ils  singulari  indus  tria  et  impensa  Georgii  ff^aleh  Almani,  1479. 
Cette  chronique  universelle  ou  Fasciculus  temporum  n'est  pas, 
on  le  sait,  une  sèche  nomenclature  des  événements  ;  les  faits  les 
plus  considérables  y  sont  accompagnés  de  réflexions  tantôt  pieu- 
ses, tantôt  satiriques.  Les  nombreuses  gravures  sur  bois  dont 
cette  édition  est  ornée,  sont  très-dignes  d'attention.  L'une  des 
plus  remarquables  est  celle  qui  représente  la  tour  de  Babel  ina- 
chevée. 

Nous  en  resterons  là  pour  cette  fois,  mais  en  gardant  par  de- 
vers nous,  pour  notre  prochain  article,  de  quoi  composer  une  der- 
nière et  non  moins  intéressante  vacation. 

Nous  avons  parlé  précédenunent  de  la  Société  des  anciens  textes 
français.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  aujourd'hui 
que  cette  entreprise  est  en  voie  d'organisation  sérieuse,  sur  les 
bases  que  nous  avons  précédemment  indiquées.  Aucune  résolu- 
tion définitive  n'a  été  prise  encore  au  sujet  du  format  des  publi- 
cations. Nous  croyons  savoir  que  dans  «  le  petit  monde  délicat  » 
des  bibliophiles  qui  s'intéresse  spécialement  aux  livres  de  ce 
genre,  on  préférerait  généralement  le  format  in-12,  que  J.  Tecbe- 
ner  avait  adopté  il  y  a  quarante  ans  pour  sa  collection  des  a  Ro- 
mans des  douze  Pairs  ». 
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Nous  croyons  devoir  dire,  à  cette  occasion,  quelque  ch 
autre  entreprise  purement  individuelle,  et  qui  se  ratud 
ment,  cooune  on  va  le  voir,  à  l'étude  des  ancien»  texte* 

Il  ne  s'agirait  de  rien  moins  que  de  l'impression  inti 
GIcssaire  de  Sainte-Palaj'e,  auquel  cet  ^nidit,  justemen 
avait  travaillé  pendant  trente  ans.  On  sait  que  l'impr 
premier  volume  de  ce  glossaire  fut  interrompue  lors  de 
lution  française  au  mot  A^ieureté,  et  que  la  plupart  d 
|>laires  de  ces  premières  feuilles  furent  détruits,  sans 
l'Iumnenr  des  immortels  principes.  Mais  il  existe  à  la  '. 
que  nationale  deux  manuscrits  de  ce  Glossaire  de  l'anci' 
gue  française,  souvent  consultés  par  les  lexicographes  c 
tologues.  L'un  est  en  trente  et  un  volumes  in-folio  ;  l'a 
complet,  en  soixante  et  un  volumes  in-4°,  Cest  naturel 
dernier  que  l'on  imprimerait.  Ce  dictionnaire,  digne  p 
celui  de  Ducange,  formerait  dix  volumes  in-d'  à  deux 
chacun  de  SOO  pages  envircm. 

H.  Clouzot,  de  Niort,  et  les  deux  savants  qui  se  di 
lui  prêter  leur  concours,  ont  eu  la  judicieuse  idée  de  n 
le  prospectus  publié  en  17S6  par  Sainte -Palaye  lui-m 
le  titre  de  Projet  ttim  glossaire  français.  Dans  ce  moi 
n'a  rien  perdn.de  son  actualité,  l'auteur  faisait  ressortir 
cellents  termes,  l'utilité  d'un  semblable  travail. 

De  la  Cume  Sainte-Palaje,  dont  on  lit  encore  aujourt 
plaisir  les  Mémoires  sur  Varteierme  chevalerie^  fut  célèl 
senlement  par  ses  beaux  travaux  d'érudition,  mais  pai 
stante  et  tendre  amitié  qui  l'unissait  à  son  frère  (de  la  < 
court),  lequel  fut  aussi  un  savant  estimable,  et  son  < 
l'Académie.  L'éloge  collectif  de  ces  deux  frères,  qui  n'a 
mais  voalu  se  quitter,  et  moururent  presque  en  même  1 
une  des  meilleures  pages  de  Morellel.  Il  a  célébré  ce 
fraternelle,  digne  des  plus  beaux  temps  de  l'antiquité, 
émotion  sincère,  assez  rare  chez  les  collaborateurs  de  i 

Le  Projet  de  glossaire  mériterait d'itrecitéenentierj 
neur  au  caractère  et  au  patriotisme  de  Sainte-Palaj'e,  a 
son  érudition.  Il  j  dit  notamment  :  ce  au  bout  de  deux 
de  travaux,  malgré  les  vciux  réitérés  d'une  multitude  d 
et  les  instances  de  M.  Falconet  dans  un  mémoire  cnrieu 
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manuscrit  a  été  coosaltë  avec  fruit  ^r  les  meiDeurs  le 
phes,  DOtammeot  par  M.  Littré,  par  Kastner,  le  regrettab 
de  la  Parémiologie  musicale,  et  qu'ils  ont  laissa  encore  I 
à  glaner  après  eux.  Cette  réimpression  est  une  œuvre  n 
difficile,  mais  non  impossible.  Le  grand  succès  obteo 
Grammaire  historique  de  M.  Brachet  et  pour  d'autres  < 
semblables,  montre  combien  ces  études  sont  en  laveur 
dliui  parmi  les  bons  esprits.  En  bien  comme  en  mal,  1( 
va  toujours  aux  extrêmes  :  avec  elle,  il  ne  faut  jamais  d( 
des  meilleures  choses,  —  ni  des  piresl 

Nous  n'aimons  guère,»  pour  plus  d'uo  motif,  à  parler 
blications  modernes.  Toutefois,  nous  croyons  de  notre  di 
rappeler  ici  le  succès  exceptionnel  qu'obtient  la  splendîi 
tration  du  Jéias-Chrtit  de  M.  Veuillot,  édité  par  la  mais( 
Cu  premier  tirage  à  trois  mille  exemplaires  était  loin 
épuisé  le  succès  de  ce  beau  et  bon  livre;  la  plus  grand 
des  exemplaires  du  nouveau  tirage  était  retenue  d'avan 
reste  s'enlève  rapidement.  Cest  un  des  succès  les  plus 
et  les  mieux  mérités  de  la  librairie  moderne.  Malgré  que 
cunes,  cette  illustration  est  une  œuvre  d'un  grand  méi 
fait  honneur  à  l'érudition  et  au  godt  de  H.  Dumoulin  (de  l 
Didot),  qui  l'a  dirigée.  La  reproduction  de  ce  choix  de  < 
iDOsalques,  peintures  à  l'huile,  sculptures,  miniatures,  g 
se  rapportant  à  la  vie  du  fondateur  du  christianisme,  cou 
elle  seule,  une  histoire  presque  complète  de  l'art  cbr^deo 

Toutefois,  c'est  surtout  à  ceux  qu'on  estime  qu'on  doi 
rite.  Nous  regrettons  qu'on  ait  absolument  exclu  de  ce 
comme  insuSisamment  chrétiens,  plusieurs  artistes  d'une 
valeur,  par  exemple,  le  Corrége,  l'un  des  maîtres  des  m: 
Dominiquin,  Daniel  de  Votlerre.  La  Nativité  du  premier, 
iniuiim  de  taint  JérUme  du  second,  le  groupe  sublici< 
^erge  évanouie  dans  la  Descente  de  croix  du  troisième, 
«livres  capitales,  auxquelles  le  sentiment  religieux  ne 
défaut  et  bien  supérieures  toutes  les  trois  au  mélodramatiq 
sacre  des  Innocents  de  Guido  Reni,  qu'on  a  admis  comm 
■nen  de  peinture  naturaliste.  Les  maîtres  espagnols  et  i 
ont  été  enveloppés  dans  la  même  proscription  ;  l'exclusioD 
lement  prononcée  contre  Rubens  est  accompagnée  de  i 
plus  que  sévères.  Sans  doute  il  est  permis  de  regretter 
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mme  ait  trop  souvent  cherché  le  si 
«nsualisme.  Mais  n'est-on  pas  allé 
tsjirit  calme  et  impartial  ne  suivra 
Rubens  toute  élévation  de  style, 
:mportements  compromettent  les  i 
rait  reprocher  à  M.  Cartier,  cornu 
être  «  plus  catholique  que  le  pape. 
a  regrettant  ces  exagérations,  nous 
qu'on  ait  fait  la  plus  large  part  au 
>  longtemps  délaissés.  Ce  genre  d' 

à  l'esprit  d'une  oeuvre  profohdi 
e.  Nous  recommandons  surtout 
a,  supérieur  à  celui  de  Michel-Ai 
^que  et  religieux;  le  Laxare,  YAf 
le,  admirables  compositions  de  Giotl 
en,  oùFra  Ângelico  a  eu  l'heureuse 
irtîment  séparé,  la  veille  anxieuse  < 
es  disciples  lâchement  endormis; 
imone  del  Martino,  qui  a  représe 
éfîiant  au  sortir  des  Limbes,  devan 
ise  allégresse  ressort  encore  mieux 
res  diables  geôliers,  dont  l'un  moi 
es  clefs  désormais  inutiles, 
^positions  des  artistes  hollandais  et 
^veurs,  se  distinguent  plus  eu  gé 
tresque,  que  par  la  profondeur  du 
Ltefois  des  exceptions-,  par  exemple 
WohlgemOth,  artiste  du  quinzièni 
anges  le  n^stère  de  t Incarnation. 
irs  des  miniatures  reproduites,  et  I^ 
Qt  empruntées  à  la  précieuse  collecti 
e  des  îioeei  de  Cana,  on  remarque 
rge,  retournant  une  amphore,  pour 
e  est  vide.  En  regard  de  cette  ceuvi 

placé  la  composition  théâtrale  d< 
vue  chrétien,  la  comparaison  n'es 
dne  autre  miniature,  «  l'Exposition 
1  Sainte-Chapelle,  »  offre  un  intér 
ans  ce  beau  livre  d'Heures  de  Juv 
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Creusement  donné  à  l'Hâte!  do.  Ville  de  Paris. 
a,  fait,  —  ou  laisse  faire,  ea  1871,  cette  bonne 
ioa  hôtel  et  de  ses  trésors  littéraires  et  artisti- 
c  en  vain  que  nous  cherchons,  comme  ce  Denys 
l'heure,  un  allégement  dans  les  beaux  livres, 
ion  des  chefs-d'œuvre  de  l'art.  A  toute  issue, 
:  fuite  »,  nous  sommes  guettés,  repris  par  ces 
lirsl  B.  E. 


VELLES  ET  VARIÉTÉS. 


m  Parubcx.  —  Parmi  les  productions  <|ui  se 
rature  rabelaisienne,  on  distingue  le  Disciple  de 
'"'oyoge  et  Navigation  que  fût  Panurge  aux  islei 
aitget.  Dès  1S37  et  1S38,  cette  relation  parut  à 
^parées  du  Pantagruel,  et  sous  le  titre  de  Mer- 
nt  de  Panurge,  dans  d'autreS  éditions  de  1S47 
.c«tie  fut  bien  accueillie  du  public,  et  bien  avant 
;  siècle,  il  en  parut  une  douzaine  d'éditions 
muel  du  Libraire,  t.  V,  col.  1067,  les  énumère 
let  dit  que  «  cette  pastiche  ne  saurait  être  de 
'Aulnaye  l'apprécie  avec  une  excessive  sévérité 
certainement  la  peine  de  la  lire  avec  attention; 
il  avance  que  c'est  a  la  plus  misérable,  la  plus  b£te,  la  plus  plate 
production  qu'ait  pu  enfanter  l'esprit  humain.  » 

Telle  n'est  point,  il  s'en  faut,  l'opinion  de  M.  Paul  Lacroix, 
qui  vient  de  joindre  un  avant-propos  à  une  réimpression  An  Dis- 
ciple de  Pantagruel,  récemment  mise  au  jour  et  tirée  à  petit 
Dombre.  Le  bibliophile  Jacob  pense  que  l'écrit  en  question  est 
Uen  de  Rabelais  lui>mème,  préludant  ainsi  au  cinquième  livre  de 
soD  enivre  immortelle;  on  sait  que  la  première  publication  im- 
parfaite de  ce  livre  n'eut  lieu  que  quelques  années  après  la  mort 
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d«  Rabelais;  l'authenticité  en  a  été  coDtestée, 
doule,  la  griffe  du  maître  y  est  empreinte. 

Rabelais  vécut  longtemps  après  raj^>ar)tion  di 
toErael  et  ne  le  désavoua  pas.  Nodier  a  établi, 
■a  très-plausibles,  que  les  Grandes  et  inejti 
iargoMua  qui  devancèrent  la  première  édi 
et  gestes  du  père  de.  Pantagruel,  sont  bien 
içois  s'exerçant  ainsi  et  traçant  rapidement 
^servait  de  modifier  pi^fondément  plus  tai 
e  il  ne  pouvait  s'empêcher  de  jeter  quelq 
1  fougueuse  satirique,  H  en  est  de  même  d 
irge. 

>rès  tout,  ce  qni  est  certain,  c'est  que  les 
;  de  ce  livret,  mises  au  jour  de  1537  à  1S1 
excessive.  Lorsqu'un  exemplaire  se  présen 
ique  (on  en  a  vu  deux  depuis  vingt-cmq 
d  prix  (520  fr.,  vente  Solar).  11  était  d 
arer  aux  rabelaisiens  les  moyens  de  conn 
examiner  par  enx-m&mes  le  problème  qui 
de  paternité, 

'  BibliothAque  nn  rBOTBBTurrmu,  ^Ia  Bi 
ruisme  français,  incessamment  alimentée  pi 
s,  se  compose  aujourd'hui  d'environ  quin: 
es,  catalogués  et  à  la  disposition  du  publù 
semaine,  de  une  heure  à  cinq  heores,  plat 
;.  MM.  F.  Schickler.W.  Martin,  A.  Labouc 
mnet  et  A.  Franklin  en  sont  tour  à  tour 
:eants. 


PUBLICATIONS    NOIITELLES 


CORRESPONDANCE  INÉDITE 

DE  LA  COMTESSE  DE  SABBAN 

ET  DU  CHEVALIER  DE  BOUFFLERS 

1778—17^8 
Recueillie  et  publiée  par  E.  DB  MAONISIT  et  Henri  PBAT 

fieau  Tolume  in-S,  enrichi  d*un  portrait  de  Sabran,  gravé  à  leau-forte  par 
J^A]Ov,  d'après  une  pointure  de  Mme  Yigée-Lebrun.  —  Prix.  ...    8  fr. 


Sowvenirs  de  la   maréchale    princesse  de   Beanvau    (nëe 

Rohan-Chabot) ,  suivis  des  Mémoires  du -maréchal  prlaee 

'de  Beaavau ,  recueillis  et  publiés  par  Mme  Standish  (  nëe 
Noailles)  ;  1  vol.  grand  in-S",  avec  2  portraits  graves  à  l' eau- 
forte.  10  fr. 

—  Tirage  à  200  exerapl.  sur  papier  vergé  des  Vosges.    16  fr. 

—  Sur  grand  papier  jésus  (dit  de  Hollande) ,  portraits 
avant  la  lettre.  Tiré  à  50  exemplaires.  30  fr. 

Vie  de    Claire -Clémeaee  de  Maillé -Bréaé,    princesse   de 

Ceadé  (1628-1694),  par  Charles  Asselineau;  1  vol.  in-12, 
de  125  pages.  3  fr. 


aelselie  de  Scadéry,  sa  vie  et  sa  correspondance,  avec 
un  choix  de  ses  poésies  par  MM.  Rathery  et  Boutron;  i  vol. 
grand  in-8"  de  viii  et  340  pages.  Pri*.  8  fr. 

^  Grand  piipier  de  Hollande,  tiré  à  50  exemplaires. 

Prix.  25  fr. 

La  disette  de  1189  à  4V9S,  jusquà  la  loi  du  maximum,  par 
M.  E.  Drumard,  juge  au  tribunal  civil  de  Béthune;  brochure 
in-8*>  de  108  pages.  Prix.  3  fr.  50 

I«e8  De  Ferrj  et  les  d'Escrlvan,  verriers  provençaux,  par 
Robert  Reboul;  brochure  m-8  de  36  pages.  Prix.         3  fr.  50 

Journal  d'un  ministre,  œuvre  posthume  du  comte  de  Guernon- 
Ranviile,  publié,  au  nom  de  rAcadémie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Gaen,  par  son  secrétaire  M.  JuUen  Travers; 
Caen,  1  vol.  in-8  de  xiv  et  416  pages.  Prix.  7  fr.  50 

Ou  fils  de  Colbert,  étude  suivie  de  la  correspondance  du  mar- 
quis d'Ormoy  avec  son  père  concernant  les  bâtiments  du  palais 
de  Versailles  et  les  travaux  faits  dans  les  environs  (1663-1704), 
par  Pierre  Margry.  Paris,  Imprimerie  nationale;  brochure 
gr.  in-8  de  70  pages.  Prix.  8  fr. 

Tiré  à  quabaktb  exemplaires,  tous  sur  papier  vélin  de 
choix. 


La  noble  et  fnrtense  chasse  da  loup,  composée  par  Robert 
Monthois,  en  faveur  de  ceux  qui  sont  jwrtez  à  ce  royal  de- 
duict,  suivant  l'édition  de  4642.  Petit  in-8,  papier  vergé,  avec 
une  eau-forte  de  Jules  Jacquemart.  42  fr. 

Publie   par   les  soins   et  avec   une  introduction   de  M.  le  baron 
Jér.  Pichon,  et  tiré  à  cent  exkmplkires  ;  presque  épuisé. 

■onuments  Inédits  d'antiquité  ù^nr*'9^^  ^reeqne,  étrusque 
et  romaine,  par  Raoul-Rochette,  Imprimé  avec  f  autorisation 
du  roi  à  l  Imprimerie  royale,  I8i9  à  4833;  4  vol.  gr.  in-fol. 
d.-rel.  mar.  {Niedrée,)        ^  75  fr. 

Ce  magnifique  ouvrage,  d'une  exécution  splendide,  se  compose  de 
plus  de  cent  planches. 

Histoire  artistique,  Industrielle  et  eommereiale  de  la  por- 
celaine, par  A.  Jacquemart.  Paris,  Tecliener^  4862;  3  part, 
pet.    in-fol.    relié    en  mar.    fd.   comp.    tr.    dor.    [Belz-Nie- 

Jrée,)  ,         •  .  ^^9  ^!;- 

Riche  reliure  faite  avec  soin  ;  remarquable  publication,  imprimée 
avec  un  soin  exceptionnel  par  L.  Perrin  de  Ljon,  et  ornée  de  29 
planches  gravées  à  l'eau-forte  par  J.  Jacquemart.  Elle  est  d'une  utilité 
incontestable  aux  collectionneurs  de  porcelaines  d'Orient,  de  Saxe 
de  Sèvres,  dont  riiisloirc  et  la  fiibricalion  sont  expliquées  ici  pour 
la  première  fois.  C^est  aussi  une  des  plus  belles  productions  de  l'im- 
priraerie  L.  Perrin. 
Raoul  Hoehette.  Di  un  busto  colossale  in  marmo  di  Caio  Cilnio 
Mccenate,  scoperto  e  posseduto  dal  cavalière  Pielro  Manni. 
Pariai,  Firm,  Didot,  4837;  gr  in-8  de  404  pages,  fig.  br.  3  fr. 
Cetlc  brochure  contient  quatre  dissertations  relatives  au  buste 
colossal  de  Mécène,  ce  beau  monument  de  sculpture,  découvert  eu 
Ëtnirie,  près  la  voie  Flaroinia  ;  elles  sont  du  chevalier  Visconti,  de 
Léopold  Cicognara,  de  Melchior  Missirini,  et  la  4*,  en  français,  de 
Raoul  Rochette,  qui  a  fait  lui  même  cette  publication  et  l'a  accom- 
pagnée de  notes  intéressantes  en  français. 

Clerronis  Opéra,  cum  delectu  commentariorum  (studio  Jos. 
Oliveti).  Parisiis,  4  740;  9  vol.  gr.  in-4,  v.  marb.  (Pade^ 
loup.)  460  fr. 

Superbe  exkmplaub,  en  parfaite  condition,  d'une  édition  très- 
estimée  pour  le  texte  et  véritablement  bien  imprimée  avec  de  beaux 
caractères  et  d'excellent  papier. 

Lally-Tolendal.  Mémoire  produit  au  conseil  d'Etat,  par  le  comte 
de  Lally-Tolendal,  dans  l'instance  en  cassation  de  TaiTèt  du 
6  mai  4  766,  qui  condamna  à  mort  le  comte  de  Lâlly,  son  père. 
Rouen^  4779-1784  ;  3  vol.  in  4,  v.  f.  fil.,  tr.  d.  {Bonne  reliure 
et  ft ailleurs  fort  singulière.)  75  fr. 

Collection  rare  et  peut-être  précieuse,  qui  fournit  les  renseigne- 
ments les  plus  exacts  sur  ce  meurtre  judiciaire.  Le  l^*"  et  le  3«  volume 
contiennent  les  Mémoires  et  les  pièces  justificatives  présentés  par  le 
comte  de  Lally-Tolcndal,  pour  obtenir  'la  réhabilitation  de  la  mé- 
moire de  son  père.  Le  2^  volume,  imprimé  en  1766,  renferme  les 
défenses  du  malheureux  comte  de  Lally.  On  y  a  ajouté  l'arrêt  du 
Parlement  qui  le  condamna  à  mort. 

Le  Propriétaire- Gérant  :  Léon  TECHENER. 

Typographie  Lahure,  me  de  Fleorus,  9,  à  Paris. 
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REVUE  BfEIfSUELLE 
PUBLIÉE  PAR  LÉON  TECHENER 

AVEC  UL  COIfCOURS 

De  MM.  Charles  ÀMiuiiiAir,  de  U  bibliothèque  Mazarine;  L.  BaibieR|  ad- 
miabtratear  à  h  bibliothèque  du  Louvre  j  Éd.  dc  Barthéloit;  Baudrillart, 
deHiiitiCat;?!.  Beauns;  Prosper  Blarchemax?!  ;  Jules  Bonnassies;  J.  Boui> 
MiER;  Av.  B&iqust;  Gust.  Brunet,  de  Bordeaux;  J.  Carnasdit,  bibliotb. 
de  Cliaoïnont;  E.  CastaignSi  bibliothéc.  à  Angunléme;  PaiLARàrE  Cbaslbs» 
conservateur  à  la  bibliothèque  Mazarine;  F.  Councamp,  professeur  à  U  Faculté 
des  lettres  de  Douai;  Pierre  Clîment,  de  l'Institut;  comte  CiiMENT  de  Ru» 
de  U  Société  des  Bibliophiles;  Cctiluer-Fleurt,  de  TAcadémie  française; 
docteur  Desbarreaux-Berharo,  de  Toulouse;  Emile  Deschamps;  A.  Destoo- 
CBES;  FiRMiH  DiDOT,  de  la  Société  des  Bibliophiles;  baron  A.  Erhodp;  Fer- 
DiKAHD  Deiiis,  administrateur  à  la  bibliotlièque  Sainte-GenerièTe;  Al.  de  La 
FiXEuiAE;  Alfred  Frarelu,  de  la  bibliothèque  Mazarine;  marquis  de  Gail- 
jMSi  prince  Adoustin  Galitziii,  de  la  Société  dea  Bibliophiles;  J.-Eo.  Gar- 
dkt;  j.  de  Gaulle;  Cb.  Girauo,  derinsiitnt;  Alv.  Giraud,  de  Blois;  Jui.es 
Jakht,  deTAcadémie  française;  P.  Lacroix  (Bibliophile  Jacob),  conservateur 
à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal;  Le  Roux  de  Lincy,  de  la  Société  des  Biblio- 
philes; P.  Marort;  Fr.  Morand,  de  Buulogne-sur-Mcr;  Padux  Paris,  de  Tln- 
edtot;  Louis  pARn;  Gastok  Paris;  baron  J.  PicBOif|  président  de  la  Société 
des  Bibliophiles  français;  Ratbert,  conservateur  à  la  Bibliothèque  nationale; 
RouaRD,  bibloth.  d'Aix;  Siltcstre  de  Sact,  de  rAcadémie  française;  Sainte- 
Beute»  de  TAcadémie  française;  Éo.  Tricotel;  Yallet  de  ViRiynj.E; 
Francis  Wet,  etc. 

CONTENAXT  DES  NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES,    PHILOLOGIQUES 

HISTORIQUES,   LITTÉRAIRES. 
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^  ON  SOUSCRIT  A  PARIS, 

CEIEZ  LÉON  TEGHENER,  LIBRAIRE, 

HUE    DE    l'aRBRE-3EC  ,    52,    PRÈS    I.A    COLONNADE    DU    LOUVUE. 

1875. 


LIVRAISON   DE  JUIN. 


CORRESPONDANCE  DE  CHARLES  VIII  et  db  m  cossuLtSAs  atbc 

LOinS  II  DE    lA  TBiMOIUift,   ^EUDAltT    LA  CUERBB  HE  'BBETAGHS  (14l88), 

par  M.  Paulin  Paris. 
NOTE  SUR  UNE  ÉDITION  ORIGINALE  dHjh  outbace  de  BEiin- 

BADE,     SBBTAHT     A    éCLAIBClB    VH    POINT    DE    L^HItTOIBB    GALABTE     DB 

U0UI8  xnr,  par  M.  E.  Meaume. 

CAUSERIES  D'UN  BIBLIOPHILE. 

< 

NOUVELLES  ET  VARIÉTÉS  :  Bibliographie  des  p<[riodiqaes  fran- 
çais. —  M.  Labrouste,  architecte,  tnexnbre  de  rinstîtnt.  —  Chant* 
d'ëglise  du  treizième  siècle.  —  CurUfsUates  Erotiex^  -«—  M.  Philippe 
Tamisey  de  Larroque.  —  Une  nouvelle  «édition  des  Œuvres  de  Di- 
derot. 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

LA  SBOOBDB    PUBUHATIOIT-sArIB  PaB  U&Oir  TBGHEinn   SB  CX»PO«  DK  t 

1865.  —  32*  annëe,  un  volnme. 

1866.  —  33«  année,  — 

1867.  —  3(i«  année,  — 

1868.  —  35"  année,  ^ 

1869.  —  36*  année,  — 

1870.  —  37«  année,  )  „^      , 

1871.  -  38«  année,  j  ""  ^^''»°^^- 

1872.  —  39«  année,  ^ 

1873.  —  40«  année,  — 

1874.  —  41«  année,  •  — 

1875.  ^-  42*  année  {en  souscription). 

L'abonnement  est  de  12  fr.  par  an  poor  Paris,  14  fr.  pour  les  départemcnu 

et  16  fr.  pour  Tétranger. 

Aucune  livraison  ne  peut  être  vendue  séparément. 

Les  ouvrages  dont  il  sera  envoyé  deux  exempuobbs  seront  annoncéa 
d'abord  ;  plus  tard  il  en  sera  rendu  compte,  s'il  y  a  lieu. 

Mise  en  vente  d'une  remarquable  publication  faite 
par  les  soins  de  M.  Paulin  Paris^  aux  frais  des  mem- 
bres  de  la  Société  des  bibliophiles  français  :  LE 
LIVRE  DU  VOIR-DIT,  poëme  du  quatorzième  siècle, 
PAR  GUILI.AUME  DE  MACHAUT.  Un  volume  grand 
in-S**,  papier  vergé.  Prix  :  15  francs. 


3ANCE  DE  CHARLES  Vm 

s  AVEC  LOUIS  II  DE  LA  TRÉMOILLE 
GUERRE  DE   BRETAGNE  (U88) 

d'après    LBS     OBIGINAUX 
LOUIS  DE  LA  TaËHOILLB 
>;  un   fort  volume  grand  in-S 

[ne  se  vend  pas). 

rrémoille  a  plu»  d'un  avantage  sur  les 
es  de  France  :  elle  a  surtout  celui  de 
intactes  ses  ancienues  archives,  et  l'on 
Dtérêt  d'une  collection  qui  doit  rame- 

comme  dans  un  Ëdèle  miroir,  vingt 
nnages  constamment  mêlés  au  mon- 
itellectuel   et  owral    de   notre  chère 

bonheur  non  moins  rare,  M.  le  duc 
aujourd'hui  sent  tout  le  prix  de  ce 
;'eBt  à  lai  que  nous  devons  l'intires- 
Lt  nous  allons  parler, 
li  la  composent  avaient  été  pendant 
]a  grand  chattrier  de  La  Tréinoille, 
iranche  collatérale  des  princes  de  Tal- 
813.  La  veuve  du  dernier  prince  de 
cie  de  Durfort-Duras ,  avait  en  se- 
Lonis  de  La  Rochejacquelein,  le  plus 

de  la  Vendée  royali&te,  celui  qu'une 
en  plein  visage,  durant  la  campagne 
surnommer  le  Balafré.  J'avais  l'hon- 
Qt,  et  je  n'oublierai  jamais  cette  haute 
ge;  je  crois  encore  entendre  cette  voix 
,  témoignant  d'une  conBance  si  reli- 

monarchique  de  la  France.  Le  vieux 


]e  prince  tt'( 
e  roi  des  Bomains,  Maximilien.  Le  prétexte  da 
jeat  était  le  même  dont  les  grands  fetidataires  s' 
lés  au  treizième  siècle  contre  la  régente  Blanche  ci 
;,  et  au  quinzième  contre  le  nouveau  roi  Louis  I 
liaient,  disaient-ils,  réformer  l'État  et  réprimer  I 
tements  de  la  couronne.  Mais  ici,  il  y  avait  de  pi 
istion  féminine,  sujet  de  guerre  si  fréquent,  avant 
s  Hélène.  Anne  de  Bretagne  était  à  marier,  et  i 
>  confédérés  aspirait  d'abord  à  devenir  son  époi 
ond  lien  à  empêcher  le  jeune  roi  de  France  de  le  d< 
belle  princesse  souhaitait,  dit-on,  que  le  choix 
e,  le  duc  François,  tombât  sur  le  duc  d'Orléans,  c* 
plus  tard  Louis  Xll.  Mais,  dans  ce  temps-là,  plus 
;  de  notre  temps,  le  penchant  des  grandes  héritier 
opté  pour  peu  de  chose,  ou  plutôt  on  n'en  ten 
moindre  compte.  Après  le  triomphe  de  i'armée 
ne  fut  donc  acquise  à  Chartes  VIU,  et  devint,  p 
imiére  fois  et,  dit-on,  malgré  elle,  reine  de  Fran< 
C'est  dans  cette  guerre  de  Bretagne,  dont  le  con 
ne  roi  lui  confiait  la  direction,  que  notre  Louif 
émoille  devait  poser  les  solides  fondements  de  sa  i 
n  militaire.  La  campaf^ne  fut  rapidement  menée  :  ap 
te  d'heureus  succès ,  la  belle  victoire  d' AubiD-le-C 
itraignit  les  confédérés  à  subir  les  conditions  qu 
roi  de  leur  dicter.  Le  prince  d'Orange,  le  duc  d'( 
meurérent  deux  ans  prisonniers  dans  les  prisons  d 
:.  C'est,  on  le  sait,  en  pensant  au  vainqueur  di 
ibin-le- Cormier  que  Louis  d'Orléans,  devenu 
ance,  devait  prononcer  les  belles  paroles  que  la  p 
^tenues. 

U  est  à  regretter  qu'on  ait  conservé  un  si  petit  non 
très  du  sire  de  La  Trémoîlle  :  ce  petit  nombre, 
correspond  pas  aux  lettres  et  aux  réponses  réuni 
volume.  On  ne  pouvait  espérer  d'en  retrouver  le 
ux  dans  les  archives  de  la  famille,  et  nos  rois  n' 


IHARLES  VIII. 

le;  cette  sciet 

autres  et  ne  le 

Charles  VIII 

ois  I",  le  plus 

I  cultivaient.  II 

tit  ea  France  les  arts  de  la  Renaissance,  en  ramena 

des  peintres  et  des  architectes;  le  château  d'Ambi 

mort  ne  lui  permit  pas  de  voir  achever,  les  éditic 

pliées  d'auteurs  anciens,  de  chroniques  et  de  roi 

dénies,  qu'on  s'empressait  de  leur  offrir,  montrei 

protection  qu'il  accordait  aux  artistes  et  aux  gens  • 

Il  avait,  comme  Louis  XI,  grand  soin  de  récom 

bons  services  et  de  punir  les  abus  de  confiance.  ', 

qne  le  meilleur  moyen  d'être  obéi  était  d'exprimé 

nellement  sa  volonté.  La  lettre  qu'on  savait  die 

roi  ne  permettait  ni  les  faux-fuyants,  ni  les  délibé 

fallait  y  conformer  sa  conduite.  ■  Que  faites-vous  | 

•  de  si  beaux  enfants?  demandait  un  jour  Henr 

■  paysan  matois.  —  Sire,  je  les  faisons  nous-méf 
peut  appliquer  ce  mot  grivois  à  la  correspondance 
ces  :  et  c'est  au  moins  là  ce  qu'avaient  pensé 
Charles  YUI,  Henry  IV,  et  de  nos  jours  le  premi 
naparte. 

L'activité  de  cette  correspondance  de  Charlc 
pour  nous  un  sujet  d'ëtonnement.  Chaque  jour; 
ou  trois  courriers  partaient,  chargés  de  lettres  [ 

•  heutenant  général  en  l'armée  de  Bretagne  »  ■  L 
duque  missive  a  soin  de  bien  marquer  le  jour  et 
la  dépêche  ;  il  va  même  jusqu'à  reprendre  La  Tri 
n'avoir  pas  toujours  la  même  attention.  ■  Dili 
«'clerc,  qu'il  mecte  bien  l'eure  du  parlement  de  v 

■  car  de  deux  ou  trois  paires  que  nous  avez  esci 

■  unes  il  ae  mect  que  le  jour,  et  aux  autres  il  at 
'  l'eure.  »  Ces  précautions  avaient  leur  motif  :  < 
elles  permettaient  de  constater  l'exactitude  des 
courriers;  de  l'autre,  elles  empêchaient  de  cou 


i  DE  CHARLES  VOI 
iDS  ce  jugement.  ï 

style  de  Charles  VU 
i  n'auraient  pas  le  11 
irès  quelques  cîtatic 
landait  à  quitter  l'a 
lar  acheter  des  arni 
iMires  avecque*  tou: 

et  que  je  le  tiens  i 
>it  sa  cuirasse  sur  1 
uc  de  Bourbon,  u'e 
)yaii  favorable  aux 
;nue  par  là  duchés 
I  très-peu  sympathi 
•Xe  fois  de  sa  maîn, 

secrétaire  n'a  pas  r 
mandé  la  chute  de 
r  de  deuil  qu'aries 

mon  cousin,  de  p 
3UB  réjoïr,  je  vous  r 
de  crues,  ainsi  que 
ousin,  vous  savés  c 
ia  bande  de  gueuli 
s  tontjours,  lesqueb 
ré  bien.  Et  encore 
elles  le  plus  souvai 

Ile  de  Saint-Aubin,  < 
tr  à  la  poursuite  d 
it  abattue  sur  les  à 
comment  il  lui  do 
ire  contemporaine 


chef  de  la  branche  du 
trois   an>   auparaTaot 


lANCE  DE  CHAKLES  VUI. 
euses  de  notre  regretté  Le  I 
;ttre  du  1"  juillet,  à  l'occai 
ademeot  envoyées  par  les  c 
'ils  feroDt  l'effect  dont  ils  poi 

que  pour  estre  compère  à  ck 
moindre  haston.  ■ 
)ille  a  souvent  été  blâmé  d 
:oyable  à  l'égard  des  gène 
mis  entre  ses  mains.  Cbarles 
I  foadement,  le  blâme  au  c 
z  prompte  justice  de  ceux  i 
igation  de  servir  leurs  s 
té  le  serment  prêté  entre  le 
18  bien  étrange,  -  écrit-il  à  < 
js,  nostre  cousin,  avés  dissi 
eux  que  vous  aviez  faït  m 
s  marcbands.  Ce  n'est  pas 
Tançois  ou  autres  qui  autref 
et  pris  nos  gages,  ce  sera  t 
pris  que  on  en  fasse  bonni 
ir;  car  vous  entendez  bien  i 
ir  la  fin  de  cette  guerre.  » 
au  roi  de  l'un  de  ces  gentils 
vis   à  son  lieutenant  génér 

suivant  en  cela  la  bonne  ] 
tissements  isolés  prouvent  < 
re  était  assez  restreint  de  cei 
à  espérer  de  la  clémence  ro 
ité  historique  et  contre  la  ' 
},  non  pas  le  roi,  mais  La  Ti 
nence.  Dans  la  Biographie  g 
loin  l'injustice  ;  ■  Le  vainc 
i,  6t  exécuter  tous  les  parti 
liers  que  la  victoire  avoJt  ki 
e  ne  sais  à  quel  moderne  a 
e  cette  allégation,  dont  on  ni 


rOTE 

mON  ORIGINAT.E 


i,  SERVAiNT  A  ËCLAIRCIC 
:  GALANTE  DE  LOUIS  XIV 

e  en  rondeauiL  tmprinM 
par  ordre  de  Sa  Majesi 
Lir  le  Dauphin.  .-/  Pari 
1676,  gr.  in-4*. 

recède  peut  servir  à  déteri 
aveur  à  laipelle  parvint  ud< 
1  XIV  qui,  sans  avoir  été  ol 
qu'une  maîtpesse  de  passa] 
i  étude  est  d'établir  que 
1  de  Mme  de  Ludre,  chanoï 
liot  de  supplanter  Mme  de 

lont  Mme  de  Lndre  avait  éti 
dans  sa  correspondance,  l 
}ue  la  cbanoinesse  avait  soii 
lit  pas  soucie  de  cette  belle. 
De;  il  «n  devint  épris,  lorsq 
■ne  a  duré  deux  ans.  La  Me 
s  Ludre  avait  des  dartres  t 
du  poison  que  Mme  de  C 
dans  sa  première  jeunesse, 
i  treize  ans,  pnrce  que  le  d 
t  si  fort  amoureux  de  cet  t 


ûixi  de  chanoiueise  qu'elle  fut  (c 
lit  jamais  élt  mari^. 


ON  DE  BENSERADE, 
ae  dans  laquelle  elle 
ps  des  dartres,  suite 
li  avait  fait  prendn 
première  jeunesse.  Que  Mme  de  Montespaa  ait  < 
faire  parvenir  cette  histoire  jusqu'à  Louis  XIV,  njn 
chauoinesse  fût  sa  maîtresse,  cela  est  fort  posai 
ba})le  même.  Il  est  certain  que  le  roî  fîit  très  à 
s'assurer  du  fait;  maïs  il  est  non  moins  certain 
lûstoire  était  fausse,  impossible  et  contradicioirt 
qu'affirme  la  princesse  Palatine  que  le  règne  de 
Ludre  dura  deux  ans.  Il  est,  en  eSet,  de  la  dem 
dence  que  Louis  XIV,  précisément  parce  qu'il 
averti,  était  assez  connaisseur,  assez  appréciateur 
Beie  pour  ne  pas  garder  pendant  deux  années  une 
doDt  le  corps  aurait  été  aussi  vicié  qu'on  le  prêt 
faut  donc  mettre  cette  histoire  de  poison  à  côté 
celles  qu'on  a  inventées  à  cette  époque,  où  Saint-! 
Palatine  et  bien  d'autres  voyaient  du  poison  là  t 
existait  pas.  [".l  y  eut  effectivement  dans  le  gra 
beaucoup  d'empoisonnements  véritables,  après  le 
contemporains  ont  vu  da  poison  partout  et  toujou 
Quoi  qu'il  en  soit,  vers  la  fin  de  l'année  1675, 
Montespan  régnait  ;  mais  son  étoile  commençait  à 
roi  avait  des  distractions  avec  d'antres  fenmies. 
denrft  et  les  brouilleries  étaient  fréquentes  entre  1< 
maîtresse  en  titre.  La  veuve  Scarron  commençait 
une  certaine  imporUnce.  Le  27  décembre  1674, 
acquis,  des  deniers  du  roi,  la  terre  de  Maintenon 
un  marquisat,  dont  elle  fut  autorisée  à  prendre  le 
La  nouvelle  marquise,  qui  cherchait  à  obtenir  sur  '. 
roi  l'empire  qu'elle  acquit  depuis,  et  qu'elle  con« 
sa  vie,  commençait  à  miner  sourdement  la  fav 

(1)  M.  Walckenaer,  Mémoires  tur  Mme  de  Sétignt,  t. 
C'est  par  erreur  qu'on  a  inditpié  l'acquisition  du  marquis 
tniOD  à  une  date  antérieure.  La  date  du  27  décembre  16 
firm^  par  M.  de  Noaillei,  Madame  de  MainteDon,  t.  I",  | 


E  lÎDITION  DE  BENSERADE.  389 

beauté,  regrettait  de  la  voir  souvent 
-il  à  soDgfT  au  mariage  en  insérant, 
a  Palais-Royal  le  1 4 septembre  1667, 
cbcrclieraît  vainement  dans  le  re- 
in envoya  le  lendemaÎD  une  copie  à 
idance  duquel  ils  sont  imprimés  (éd. 


onviendrait,  de  Ludre, 
igl  ïou»  mit  un  jon. 
;,  doux  et  tugubrf  : 
rait  un  pigeon, 
fite*  reciiprcht'e, 
eux  tient  toujour*  bon. 
re  à  la  fin  lauch<!e, 
tccorde  à  ion  Ion. 

[)remi ère  Madame,  la  belle  de  Ladre 
ur  de  la  seconde  avant  de  devenir 
ine?  On  pourrait  l'induire  d'un  pas- 
ieure  où  Mme  de  Sévigné  écrit,  le  2~ 
me  de  Ludre  retourne  chez  Madame, 
laralt  fausse,  car  une  lettre  de  Mme 
)  1671,  dans  laquelle  elle  parle  d'un 
enragé,  qui  aurait  mordu  quelques 
innattre  que  Mme  de  Ludre  était  de 
ivait  être  alors  auprès  de  la  princesse 
ige  n'eut  lieu  qu'à  la  fin  de  1671 .  Du 
le  Mme  de  Ladre  a  été  fille  d'boa- 
1673  à  1677,  et  qae  cette  prineesse 
ur  elle  autre  chose  que  ce  que  nous 
t  1673,  Mme  de  Ludre  était  fille 
Il  est  souvent  question  d'elle  dans 
Sévigné.  La  charmante  épistolière 
ppelant  ce  que  la  princesse  Palatine 
itU  horrible  de  la  chanoinessé.  A  ce 
lit  un  accent  allemand  très -prou  once 
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ir<lent  qnc  n'est  le  mon 

t          Ethna, 

rvole  en  hniTanl 

PonenuD. 

an  si  doux 

L»byrintlic; 

rer  detiondroît  son 

BoilITMII. 

porter  de  Paris  â 

Coryntlic, 

irope  et  moi  irotr* 

TfliirM.i. 

videmment  ce  sonnet  dans  la  buuoht.-  du 
'.  clairement  à  tenter  la  conquête  de  la  belle 
l'ils  fussent  encore  manuscrits,  ces  verscir- 
s  scandale,  et  l'on  coniprriid  que  la  gar- 
!ur  des  611eB  de  la  reine  en  fiit  grandemeat 
nifia  donc  un  congé  déEuitif  au  vieux  ri- 
t  vainement,  en  vers  bien  entendu.  Il  ne 
:Tère  Mme  Dupuy,  et  dut  se  contenter 
pirs  d'amoureux  suranné  en  d'intermina- 
ssées  aux  filles  de  ta  reine.  Quoique  gené- 
il  s'en  trouve  cependant  quelques-une»  de 
-  il  s'agit  de»  stances  bien  entendu,  —  car 
va  sans  dire  qu'elles  étaient  toutes  par- 

des  choses  en  1671.  Mmede  Ludre,très- 
nrsuivie  par  des  soupirants  plus  dangereux 
serade,  n'avait  pas  encore  attiré  l'attention 

Il  avait  même  été  question  pour  elle  d'un 
e  avec  le  comte  d'Ayen;  mais  ce  mariage 
lent  à  cause  du  nombre  des  adorateurs  de 

l'on  fit  le  sixain  suivant,  dans  lequel  Ben- 
rien,  et  qui  s'est  conservé  dans  quelques 
ts  du  dix-septième  siècle  : 

.udre  eût  eu  moins  d'appas, 
irait  éii  mariée; 


ant»  entourée, 

>i  qu'il  penie  des  mipux 


Palatine  dit    très-pwltiTement    (to 
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;  passent.  En  1673, 
lesse  esi  devenu  coi 
!  de  Mme  de  Sévigné 
de  la  charmante  mai 
it  le  19  mai  1673  : 
rdu  de  Mlle  de  Pouss 
î,  t.  Iir,  p.  201);  ce 
'ivonne.  Mme  de  Se' 
Voici  une  querelle 
a.  M.  le  chevalier  c 
.  amoureux  de  Mme 
reut  chasser  M.  de  V 
jr  cela  il  dit  qu'il  vei 
■e  moque  de  lui;  no 
hattre  et  monte  à  cl 

I  de  singulier  c'est 
isait  faire  par  le  roi 
donnait  à  penser  < 
tort.  Voici  ce  qu'écri 
à  Bussy,à  la  date  d 
ision  Mme  de  Ludre 
>&r  tout  moyen,  l'am 
lie  peut  à  Mme  de 
ints  par  le  roi,  ce  q 
ennent  et  croient  qi 
"orr.  de  Bussy,  éd.  . 
r  de  Vendôme  persist 
s  que,  la  veille  d'un  i 
I  Paris  près  de  son  a 
re  la  charmante  mai 
1675.  «  Le  retour  d 
combat,  fait  crier.. 


r^^ 
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Mme  de  Ludre  De  l'excuse  point.  »  —  Vendâme  fui 
qaeur  P  nul  ne  peut  le  dire.  Il  n'y  a  que  des  pré» 
pour  l'afiSmiative.  Non»  inclinons  à  croire  qu'il  n'en 
£d  effet,  dès  août  1675,  Mme  de  Ludre  paraît  i 
amant  d'un  rang  bien  autrement  élevé;  et  si,  con 
firme  la  princesse  Palatine,  son  règne  dura  deni 
pauvre  chevalier,  toujours  écondnit,  avait  pour  ri 
reax  le  roi  lui-mâme(l). 

La  belle  chanoinesse  n'était  plus  alors  à  la  re: 
avait  été  admise,  comme  611e  d'honneur,  par  la  j 
Palatine,  après  le  licenciement  général,  opéré  le  2t 
bre  1673(2)  du  bataillon  féminin  composant  la  si 
reine.  Mme  de  Sévigné  écrivait  alors  à  sa  fille  qu'e 
rait  le  motif  de  ce  coup  d'Etat  (lettre  du  27  novemb 
mais,  quatre  jours  après,  le  1"  décembre,  elle  i 
vrai  motif  et  elle  écrit  :  -  II  paraît  que  Quanio  i 
Montespan)  a  ti'ouvé  que  c'était  une  hydre  que  ceti 
bre  des  filles  (de  la  reine)  ;  le  plus  sûr  est  de  la  co 
qui  n'arrive  pas  aujourd'hui  peut  arriver  demain,  i 
Ce  motif  est  infiniment  plus  vraisenkblable  < 
qu'on  trouve  dans  une  note  d'une  édition  des  l 
Mme  deSêfigné  (Paris,  Dîdot,  1853,  6*  vol.  in-li 
teur  de  cette  note,  après  avoir  cité  Voltaire  [i. 
LouUXIV)  qui  attribue  ce  renvoi  à  V tuienture  ii 
d'nne  des  filles  d'honneur  de  la  reine,  en  1673,  aj 
hésiter  :  ■  Cette  fille  d'honneur  que  Voltaire  ne  noi 
était  Mlle  de  Ludre.  »  11  a  y  ici  une  grosse  erreur, 
prise  évidente,  que  M.  Beaupré  a  déjà  relevée  [la 
Ludre,  p.  52,  ad  notam).  La  date  de  1673  assignée 
taire  à  ce  malheur  est  complètement  fausse.  Il 
effet,  de  l'aventure  tristement  célèbre  par  le  sonm 


(1)  M.  Beaupré,  la  Belle  Je  Ladre,  pnge  b\. 

(2)  t  II  n'y  a  plui  de  lilles  de  la  reine  depuis  hier,  on  m 
ijuoi  ï  (lettre  de  Mme  de  Sévigné).  Éd.  Hachetie,  t.  V,  p. 
anciennes  éditions  portent  :  ■  Toutes  les  fille*  de  la  reine  f 
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fc  rédition  origÎDale  de  ses  Métamor- 
idéaux,  va  nous  l'apprendre, 
loin,  il  faut  noter  que  cet  ouvrage  fut 
XIV  à  Beoierade  qui,  bien  que  brouillé 
ait  toujours  en  pleine  faveur  auprès  du 
re  ne  fut  peut-être  pas  étrangère  à  cette 
le  lui  en  fut  très-reconnaissant.  Ce  qu'il 
que  le  roi  fit  les  frais  de  cette  édition , 
rs  directeur  de  l'imprimerie  royale,  y 
,  On  s'adressa,  pour  la  décorer,  aux 
de  l'époque  :  Sébastien  Le  Clerc,  Jean 
Chauveau  qui  rivalisèrent  de  zèle  pour 
viogt-six  eaux-fortes  dont  l'ouvrage 
ujourd'hui  illustré.  Ce  travail  fut  payé 
le  livres  (1),  somme  énorme  pour  le 
iposa  le  beau  dessin  du  frontispice, 
irmes,  en  maroquin  rouge,  un  certain 
ssdits  de  présent  qu'il  distribuait  lui- 
semestre  de  1676(2).  C'était  donc,  de 
on  origiaaie  et  quasi  officielle, 
ja  nécessairement  un  certain  temps. 
Benserade  fût  déplorablement  grande, 
e  qu'il  ait  pu  mettre  moins  de  six  mois 
et  il  fallut  plus  d'une  année  pour  la 
,  bien  qu'elle  ait  été  confiée  à  trois  ar- 
Bnin  à  Benserade,  imprimée  en  t£te  du 
levé  qu'après  juin  1676,  est  du  1"  no- 
!  époque,  le  dessin  du  6t>nti8pice  était 
vure  de  Sébastien  Le  Clerc  était  à  peine 
lui-même  n'éuit  peut-être  pas  entiére- 
peut  conclure  de  ce  qui  précède  qu'il 
V  années  entre  la  pensée  de  l'ouvrage 
oi  qu'il  en  soit,  le  volume  parut  en  juin 

âfé  par  M,  Beauprt-,  lu  Belle  de  Ltidre,  p.  56 
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rdre,  après  tant  d 
le  malheur  sur  ie 

Dujours  qu'elle  mu 


>  les  mauTBis  âeiû 
ua  lei  efforts  mslii 
:eliie  fut  plus  geo 
ce  pas  l'ordre? 


}n  luj  fait  sacrifie! 
it  des  dieux  readai 
les  honneurs  divin. 


se  rappelle  qu'I 
la  cour  de  Fran 
n  de  Charles  IV 
i  après  qu'elle  t 
lorraine  par  la  < 
L  le  rôle  de  Junoi 
'est-à-dire  aux 
is  très-transpai 
mon  désigne  M 
rade,  qui  avait 
ie  était  couverli 
;  fait  renvoyer  ti 
ruer  la  belle  de 
juelle  que  soit  I 


JR  UNE  ÉDITIOS  DE  BENSERADE. 
oce  ;  un  dieu  a  rendu  à  la  femme  traDsfi 
alheureuse  sa  forme  première,  c'est-à-H 
sa  jeunesse  et  sou  aptitude  à  l'amaur.  i 
pte  (la  cour  de  France)  des  sacrifices  joi 
re  qu'elle  est  entourée  d'adorateurs;  en 
E  au  plus  puissant  des  dieux  (Louis  XI' 
î  à  des  honneurs  divins,  —  Traduction 
idre,  aimée  secrètement  du  roi,  doit  é 
e  en  Ulre.  Ti'est-ce  pas  dans  l'ordre! 
DUS  ce  rondeau,  et  plus  nous  croyons  c 
bé  qu'il  renferme.  L'allégorie  a  pu  échs 
>raîns  qui  n'ont  connu  qu'en  1677  l'ini 
1  avec  Mme  de  Ludre  et  personne,  depi 
:nt  attention. 

dotîc  que  ce  rondeau  est  une  allusion,  ti 
,  à  l'avènement  de  Mme  de  Ludre  au  rs 
;larée;  cette  allusion  fut  imaginée  par 
hanoinesse,  tolérée,  autorisée  tacitemi 
«ul-être  à  la  suite  d'une  des  querelle: 
levaient  pendant  cette  liaison  royale  d< 
:.  La  suite  nous  montrera  d'ailleurs  r 
Q  doit  passer  à  l'état  de  certitude, 
a  voulu  faire  allusion  aux  amours 
a  clianoinesse,  et  si  les  contemporains 
,  ils  ont  prêté  plus  tard  la  même  ïntent 
qu'il  ne  l'ait  jamais  eue.  Après  l'éloigi 

Ludre  de  la  cour,  Quinault  fit  représen 
(1  sa   tragédie  en  musique    intitulée  /; 

le  sobriquet  de  Mme  de  Ludre  et  toutf 
naître  Junon  dans  Mme  de  Montesp: 
tate  que  ••  cet  opéra  à'isis  ne  réussît  pas 
i  Montespaa  que  la  cour  crut  reconnal 
émoires  touchant  la  vie  et  les  ouvrages 

6'  partie,  p.  275).  La  correspondance 
ifirme  l'appréciation  de  M.  Aubenas  :  « 

On  l'a  regardée  sons  cape,  mais  on 
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fort  jeuoe  et  qui,  évidemment,  n'y  entendait  pas  malice. 
Pendant  la  composition  de  l'ouvrage  de  Benserade,  peut- 
être  même  au  moment  de  Timpression,  la  faveur  secrète  de 
la  chanoinesse  avait  grandi,  et  comme  elle  n'avait  rien  de 
caché  pour  le  poëte,  il  en  fut  informé.  Non  content  d'avoir 
planté  un  premier  jalon  en  écrivant  le  rondeau  de  la  page 
33,  il  affirma  très-positivement,  sans  que  le  roi  Tait  trouvé 
mauvais,  la  faveur  de  son  amie  en  ajoutant  ce  qui  suit  à  Ha 
page  455  : 

CHIFFRE. 

4  Les  lettres  capitales  de  chaque  vers  du  rondeau  qui 
suit  composent  un  sens  mystérieux,  et  qui  porte  ailleurs  que^ 
sur  Monseigneur  le  Dauphin  :  les  lecteurs  tâcheront,  s'il 
leur  plaist,  à  le  trouver,  et  Tauteur  est  trop  discret,  pour 
oser  l'expliquer  lui-mesme.  » 

M  —  a  passion  est  que  ton  nom  .chanté 

A  —  ille  bien  loin  dans  la  Postérité, 

D  —  auphin  charmant,  du  monde  et  de  la  France 

A   —  imahle,  heureuse  et,  solide  espérance, 

M  —  on  but  est  tel  quant  à  la  vanité, 

E  •»  t  cependant  disons  la  vérité, 
D   —  'autres  motifs  m'en  ont  sollicité, 
£  —  ncorc  est-il  besoin  que  je  Tencense 

Ma  passion. 

L  —  *amour  s'y  mesle,  et  cet  enfant  gasté 

V  —  eut  ce  qu'il  -veut  avec  autorité, 

D  —  e  n'en  rien  dire,  ha  quelle  violence  ! 

A  —  espect,  icj  tu  m'imposes  silence, 

E  — •  t  je  me  tais^  mais  lisez  à  costé. 

Ma  passion. 

Lisez  à  costéy  c'est-à-dire  lisez  de  haut  en  bas  la  première 
lettre  de  chaque  vers,  sans  tenir  compte  du  reste  et,  vous 
trouverez  MADAME  DE  LUDRE. 
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gué«  de  beaucoup  d'éloges  mal  aprestez,  celle  de  i'/ 
Ta  jusques  à  n'oser  pas  seulement  proférer  son  Tlom 
semble  montrer  par  là  qu'il  serait  à  propos  que  bien  d< 
sonnes  en  fissent  de  mesme,  et  y  apportassent  une  p 
circonspection.  » 

Rien  autre  au  recto  ;  mais,  au  verso,  se  trouve  le  ro 
suivant  qui  forme  le  pendant  de  ceux  faits  pour  Mi 
Ludre. 

L  —  a»  de  louange  en  tant  il'écrilt  divcn, 

0  —  u  prophan^  souTcnt  dan»  l'Vniyer», 

V  —  oie  ion  Nom  d'un  meilleur  enceni  digne, 

1  —  I  marche,  il  campe,  et  du  repos  ■'indigne, 
S   —  oit  les  Estez,  >oii  au  fort  des  Hiver). 

Q  —  uaod  d'ennemis  il  toîi  les  chanu  couverts, 

V  —  oulant  toujours  donner  tout  au  travers, 

A  —  imanl  la  gloire,  et  par  fois  c'est  hnn  signe. 
Las  de  louange. 

T  —  el,  et  plus  grand  est  ce  Fl^au  des  pervers, 
O   —  quel  amas  de  Lauriers  toujours  verds  ! 
R   —  oy  n'eut  jamais  cette  braToure  insigne  : 
S    —  ans  le  nommer  mon  respect  le  désigne, 
E   —  slant  couché  de  son  long  dans  ces  ver». 
Las  df  loiiange.... 

Est-ce  assez  clair?  et  tous  tés  voiles  ne  sont-Ils  pa 
chirés? 

Voilà  le  petit  service  que  peut  rendre  une  édition 
nale  à  l'historien  d'une  cour  galante. 

On  sait  le  reste.  Mme  de  Ludre  ne  fut  jamais  dé 
comme  l'avaient  été,  avant  elle,  Mlle  de  la  Vallière  et 
de  Montespan,  comme  le  fut,  après  elle,  une  autn 
d'honneur  de  la  princesse  Palatine,  la  belle,  la  ravi: 
Mlle  Scorailles  de  Roijssille,  plus  connue  dans  l'hi 
sous  le  nom  de  ducliesse  de  Fontanges.  Mme  de  Lud 
cependant  sur  le  point  d'être  déclarée  au  commenci 
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1677  (1),  alors  que  sa  rivale  éuit  IoÎd  de  la  cour,  eo 
aches  de  Mlle  de  Blois,  et  que  le  roi  paraissait  las  de  la 
»p  grande  fécondité  de  la  favorite  eu  titre.  C'est  à  cette 
casion  que  Saint-Simon  dit  que  >  la  belle  de  Lodre  (nt 
née  un  momeut  à  découvert.  Mais  cet  amour  passa  avec 
rapidité  d'un  éclair,  et  l'amour  de  Mme  de  Montespau  dé- 
pura le  triomphant  »  (2).  La  £n  de  celte  phrase  est  exacte 
l'on  en  trouve  la  confinnation  dans  l'admirable  lettre  de 
me  de  Sévigoé  du  1 1  juin  1677  (3);  mais  on  vient  de  voir 
e  Saint-Simon  s'est  trompé  en  disant  que  les  amours  du 
i  et  de  la  chanoinesse  passèrent  avec  la  rapidité  d'un 
lair. 

Après  la  di^[râce  de  IVIme  de  Ludre,  on  fit  coarir  ce 
luvais  sixain ,  composé  par  un  bel  esprit  du  temps  pendant 
faveur  : 

La  Vallière  était  du  Commuu, 
La  Monlespan  de  la  Noblesse, 
La  Ludre  ëtoit  Chanoinesse  -, 
Toutes  trois  ne  sont  que  pour  un  : 

(\)  C'eM-ù-dire  en  février  1677.  La  seconde  Mademoîseile  de  BJoii, 

i  fut  la  femme  du  Rëgent,  est  née  le  9  février  et  non  le  9  mai  KV< 

mme  t'indique  à  tort  M.  Walckenaer  {Mémoiret  lur  Mme  de  Sèr'tgui, 

V,  p.  245).  Voj.  M.  Dussieux  Généalogie  Jt  la  maaoa  de  Bourbe; 

96.  Paris,  1872,  in-8°. 

[%)  Mémoirct  de  Saint-Simon,  éd.  Cbéruel,  t.  XIII,  page  7. 

[3)  Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  reproduire  cet  ÎDCompi- 

)le  passage  :  i  Ah  ma  lïlle  !  quel  triomphe  L  Versailles  !  Quel  tu" 

Bil  redoublé  !  Quel  soUdc  établissement  !  Quelle  dacliesw  de  Valea- 

ois  !Quel  ragoût,  m^me  par  les  distractions  et  par  l'absence  7  Qurlle 

irise  de  possession  !  Je  fus  une  heure  dans  cette  cimmhre;  elle  elail 

lit  parée,  coifTée,  se  reposait  pour  la  médianoche.  Je  lis  Tos  compR- 
tnts,  elle  répondit  par  des  douceurs,  des  louanges.  Sa  sœur  (ftladavK 

Tianges)  en  haut,  se  trouvant  en  elle-même  loate  ta  gioirt  Je  Hi- 
■e,  donna  des  traits  de  liant  en  bas  sur  la  pauvre  lo,  et  riait  àe  w 
'elle  avait  l'audaee  de  se  plaindre  d'elle.  Représentei-rous  tout  « 
'un  orgueil  peu  généreux  )ieut  faire  dire  dans  le  triomphe.  On  dit 
e  la  petite  (Madame  de  Ludre)  reprendra  son  train  ordinaire  cbn 
idame.  Elle  s'est  promencc  dans  une  solitude  parfaite,  arec  ta  Mo' 
lil,  dans  les  jardins  dn  maréchal  du  Plessis;  elle  a  été  une  fois  ■  '> 
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[rand  dei  potenuu? 

r  W  troU  Éuu  (1). 

chanoiaesse,  le  roi  laî  envoya,  par 
de  chambre,  100000  écus  qu'elle 
it  trois   années  après,  vers   la  fin 
1  25  000  livres  pour  payer  ses  dettes, 
eitre  de  Mme  de  Sévigné  du  2  octo- 
bre 1680.  La  spirituelle  marquise  était  admirablemeat  in- 
formée à  cet  égard,  car  sa  lettre  est  du  2  octobre,  et  voici 
ceqa'on  litdans  les  étals  du  comptant  de   1681  rapportés 
par  M,  P.  Clément  :  «  A  la  dame  de  Ludre,  ci-devant  fille 
d'honneur  de  ta  r«ine,  pour  gratification,  en  considération 
de  ses  services,  suivant   une   ordonnance   du  22   octobre 
1680....  25  000  livres.  > 

Le  vieux  Benserade,  malgré  la  disgrâce  de  son  amie,  lui 
resta  fidèle  tant  qu'il  vécut.  On  peut  lire  dans  ses  œuvres 
deux  sonnets  qu'il  lui  consacre.  On  ne  les  citera  pas  au  nom- 
bre de  ceux,  que  Boîleau  estimait  à  l'égal  d'un  long  poème  ; 
mais  ils  font  du  moins  honneur  à  sa  constance  en  amitié.  Ils 
sont  intitulés  :  Sur  ce  que  Mme  de  Ludre  est  belle  et  quelle 
a'estpas  heureuse. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  étendre  ici  sur  le  talent  littéraire 
de  Benserade  qu'on  ne  ht  plus  aujourd'hui,  malgré  le  vers 
louangeur  que  Boileau  lui  adresse  à  la  fin  du  quatrième 
chant  de  \'j4ri  poétique.  U  est  vrai  que  Benserade  n'avait 
pas  alors  publié  les  Métamorphoses  d'Ovide  en  rondeaux,  et 
Ménage  affirme  que  ce  vers  n'aurait  pas  été  écrit  après  cette 
pubUcation.  La  vérité  est  qu'une  lecture  suivie  de  celte 
triste  poésie  est  fort  insipide,  et  qu'il  faut  chercher  long- 
temps avant  de  trouver  quelques  rondeaux  gupporubles.  Ici 
encore  Mme  de  Sévigné  qui  n'a  jamais  écrit  :  <>  Racine  pas- 
sera comme  le  café,  »  a  jugé  Benserade  avec  sa  sagacité  or- 
dinaire. X  Ses  rondeaux,  dit-elle,  sont  fort  mêlés  ;  avec  un 

(1)  Uaniucric  Manrepas,  l.  IV,  p.  57-  —  U.  Beaupn:  a  doané  une 
nriante  d«  ce  tixau  :  ta  Belle  de  Ladrr,  p.  61. 
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crible  il  en  demeurerait  peu  :  c'est 
Tioipression  d  (lettre  dn  21  octobre 
Ménage  partageait  l'avis  de  soq 
son  jugement  :  ••  C'est  un  pauvre  lî^ 
ses  d'Ovide  en  rondeaux.  Il  n'y  a 
deau,  celui  de  Deucalion  et  de  Pyr 
l'estime,  sans  doute  parce  qu'il  est  i 
La  plus  charmante  critique  qui  i 
Benserade  est  «elle  de  Prépetit  'de  < 
ainsi  qu'il  suit  l'édition  originale  < 
l'auteur  : 

....  J'en  trouve  tout  fort  be 

Papier,  dorure,  images,  c>i 

Honni  le*  vers  qu'il  fallait  l 

A  la  Poutaipe. 

En  écrivant  cette  fin  de  rondea 
sons  les  yeux  un  exemplaire  de  pre 

Si  l'on  pouvait  ajouter  fol  à  ce  qi 
lant  de  leurs  propres  ouvrages,  B( 
illusion  sur  le  mérite  de  son  livre, 
les  liminaires  et  même  dans  l'ern 
deaux  :  l'epitre  dédicatoire  au  Dau 
vilege  et  l'errala.  N'en  déplaise  à  ^ 
leurs  du  livre,  et  nous  les  rapportoi 
singularité  bibliographique  vraisen 

LETTRE  DÉDICA 
EN  RONDEA 
A  Monseigneitr,  Monseigneur  le  ] 
Coratae  je  icay  que  tous  este»  en 
A  feuilleter  quelque  livre  qu'on  i 
Vous  dédier,  et  comme  ta  toute 
Vous  faites  voir  un  goust  exquis 

(1)  Mme  de  Sévigné  a  fait  allusion  à 
Métamorphoses,  à  la  £n  de  sa  lettre  da 
Han«  l'édilion  Haclietie,  t.  LX,  p.  5S. 


ÉDITION  DE  BENSERi 
irdre  du  destin 
en  beau  maroquin 
ir  U  HëUmorphoie 

d'un  ttil  bénin, 
lorlel  venin 
1  ver*  et  proie. 
I  QUI  lettre  close, 
Qble  pour  la  6n, 


PREFACE 
N  RONDEAU 

lecteur,  d'&rire, 
r  vou»  de  ne  p»»  lire; 
:■  >en liment  d'autrui, 
dit  aujourd'hui 

aj-je  pu  m'en  di!dire? 


Roy  notre  Sire, 


itJ  fait. 

mesme  on  pourroit  dire 
1  l'auguste  apui, 
lEr  l'enniïi 
ireil  cai  inipîre 
la)  fait. 

EXTRAIT 
IVILÉGE  DU   ROY 
•N  RONDEAU 
n'un  du  Paroaste 
be  i  «nivre  la  trace, 
a  Rondeaux  qu'il  a  faitt, 
TLposéa  beaux  ou  laida. 

les  contrefiHe. 
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are  et  k  plus  belle.  En  outre,  les  eaox- 

Le  Clerc,  dont  elle  est  oroée,  sont  par- 
rquables. 

les  autres  gravures  sont  de  Le  Pantre  et 
D  en  CTO jait  lombert  [Catalogue  (le  tœa- 
basuen  Le  Clerc  et  Chauveau  y  auraient 
Clerc  aurait  exécuté  seulement  trente- 
rplus 'appartiendrait  à  Chauveau.  Nous 
met,  que  Le  Pautre  est  effectivement 
in  nombre  de  planches,  quoiqu'aucune 
ire.  Celles  de  Le  Clerc  et  de  Chauveau 
signées  par  ces  artistes.  Parmi  les  plan- 
'  en  a  cependant  quelques-unes  qui  leur 
es  de  Le  Clerc  sont  làciles  à  reconnaître, 
les  par  Chauveau  sont  lourdes,  et  cette 
eplus  accusée  dans  celles  qui  ne  sont  pas 
robablement  élé  exécutées  dans  son  aie- 

pratiquait  souvent.  Les  planches  de  Le 
ement  bien  supérieures  k  celles  de  Chau- 
,  parmi  les  planches  anonymes,  attribuer 

Clerc  et  à  Le  Pautre,  et  les  plus  mau- 
;  qui  ont  travaillé  sous  la  direction  de 

rave  par  Le  Clerc,  sur  le  dessin  de  Le 
aie  chef-d'œuvi-e.  L'esplicatîon  de  l'allé- 
ite  se  trouve  dans  une  lettre  adressée  par 
je,  et  qui  est  imprimée  immédiatement 
Malbeorensement  les  épreuves  de  cette 
lujours  bien  venues.  Les  meilleures  sont 
Qt  dans  les  exemplaires  de  présent,  mais 
'ois  imparfaites.  On  remarque  aussi  une 
ns  les  épreuves  des  vignettes  placées  au 
lage ,  principalement  dans  celles  de  Le 
is  Snement  gravées,  ont  difficilement  ré- 
ouleau.  Pour  se  composer  un  exemplaire 
it  pouvoir  se  servir  de  plusieurs  exem- 
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thétorique,  avec  quelques  autres  pièci 
ranruise  {Jmsterdam,  Bernard,  {717' 
riginale  de  ce  recueil,  également  inco: 
celle  de  1718  comme  la  première.  Pa 
e  volume,  figurent  les  premiers  vers 
\i  de  Voltaire,  l'ode  |>ré$eatée  à  l'Ac 
sur  les  statues  de  Louis  XIII  et  de  Lou 
iT  deux  cdtés  du  maître-autel  de  Notre 

ois  la  Toix  pQÏuante 
ad[«  dans  cm  lieux  ; 
taille  est  Tiiaiile, 
nime  i  noi  yeux 

diocre  amplification  d'écolier,  était  1 
I  auteur  a  tenu. 

encore,  de  Fénelon,  l'édition  origioi 
tence  [Amsterdain ,  Fr.  Bernard,  17 
Us  Morts  (Paris,  F.  Delaulne,  1731) 
gués  des  morti  d'un  tour  nouveau,  poi 
par  Fontenelle).  La  Haye,  T.  Johnson, 
ire,  est  ornée  des  figures  de  Lucien 
regard  sur  le  frontbpice. 
!  admirateur  de  Voltaire,  M.  Derôm 
inir  son  ueuvrc  entière  en  éditions  orîg 
[ue  les  pièces  les  plus  rares  et  les  pi 
lotes  qui  s'y  rattachent,  anecdotes  s 
la  mémoire  de  l'auteur. 
es  civiles,  traduit  de  l'anglais.  La  Ha 
isime.  Histoire  de  Charles  XII,  par  M 
Refis,  1731,  2  vol.  in-12.  L'une  d 
les. 

LaHaye,  Néaulme,  1738.— La Volta 
libellé  de  M.  de  V.,  le  Préservatif.  (' 
est  un  libelle  contre  Voltaire,  compc 
Édition  originale  inconnue  a  Brunet.) 
.  avec  portait  ajouté  d'après  un  pa: 
t.  d. 


DU  BIBLIOPHII 
>ar  M.  de  Fraaeh 
rnnt/i^,1752(édit 

tnseigne  de  la  F- 

is  Charlemagne,  [ 
r,  1753.  Ce  livre 
1  réimprimé  dans 
lui-ci  : 

!  1741.  Armterdc 
I  Voltaire,  et  venc 
saisir  l'édition.  Lt 
qu'il  s'y  trouve 
d'autres  ouvrag« 
ns  pour  le  prince 
nia  d'abord  énei 
itireligieux.  Il  al 
li  eût  pu  écrire  d 

en  attaquant  av 
cause  r  existence 
s  sous  vos  gazoE 
iToir  que  les  libn 
)as  en  sî  beau  che 
ler  encore  l'éditif 
me,  traduit  de  l'i 
celles  de  ia  Pucei 
aphes)  ;  celle  de  i 

saisie  à  la  requêti 
,  DerAme  la  broc 
«  et  de  J.  J.  Rou 
'Moniteur  univeriei 
son  ais,  C.  L.  F.  I 
'rançaise.  Cette  I 
nckoucke  la  distri 
lit  alors  les  suffr 
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ment  : 

toutes  les  pièces  de  Comeîl 
.ète  de  son  Imitalion  traduit 
i,  1656,  mar.  v.  t.  d.  Fif. 

lales  des  œuvres  de  J.  S, 

de  Machiavel  :  Libro  délia . 

guEna.   rircnzc^  per  ii  acredi  di  PAU.  di   Gianta...,  \ 

itt*,iik  feuillets,  mar.  v.  fil.  t.  v.  i 

La  première  et  célèbre  édition  des  prétendues  poésie: 
[fingsl,  au  ancient  epic  poem...,  translated  from  the  | 
;:uage,  by  I.  Marpherson.  London,  T.  Becket  and  P.  A.  • 
1762); 

Conférences  de  l'abbé  Frayssinous.  Mai  1818  (i 
inédit);  etc.,  etc.,  etc. 

Noos  en  passons,  et  des  meilleurs,  et  nous  aurons  sol 
casioQ,  de  signaler  aux  lecteurs  du  BuUeîin  les  nouve 
vailles  de  notre  intelligent  confrère.  M.  DerAme  marche 
pas  sur  les  traces  des  Nodier,  des  Aimé  Martin,  des  Am 
lies  Ch.  Giraud,  des  Mérimée,  des  Laborde,  et  autr 
d'élite  qui  furent  ou  qui  sont  encore  à  la  f(Hs  littérate 
tiliopbiles. 

Marie  Stuart  était-elle  innocente,  ou  plutôt  à  quel  degi 
xiapable?  Cest  là  un  problème  historique  d'autant  plus 
résoudre,  que  de  part  et  d'autre  l'esprit  de  parti  s'en  n 
lis  que  les  catholiques  la  représentent  sinon  tout  à  fa 
me  vierge,  au  moins  comme  une  martyre,  les  protestan 
»ut  les  libres  penseurs,  ne  la  trouveront  jamais  assez  c 
La  collection  des  ouvrages  publiés  pour  ou  contre  ell 
pour  former  une  bibliothèque.  Jugez-en  ;  nen  qu'en  fail 
^  apologétiques  sérieux,  nous  avons  déjà  :  la  collection 
j'Anderson  (Edimbourg,  1737-28);  l'histoire  de  Rot 
[id.,  1734);  X'Examen  de  Goodall  (Édlmb.,  173(1); 
Marie  Stuart  de  G.  Chalmers  [Londres,  1822);  la  préci 
lection  de  documents  originaux,  publiée  par  le  prince 
[Londres,  1844);  celle  de  Teulet  sur  les  relations  politii 
France  et  de  l'Espagne  avec  l'Ecosse  au  seizième  sièc 
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^nt  innocents;  qu'elle  n'eut  aucune  pal 
[zième  et  fort  désagréable  mari;  qu'el! 
ne  préalable  avec  Bothweli,  et  ne  l'épous 
par  ceux-là  même  qui  allaient  bientfit  li 
iriage  ;  enfin  que  si,  de  guerre  lasse,  ell 
ontre  Elisabeth,  ce  fut  pour  recouvrer  s 
iéfendre  sa  vie.  Mais,  s'il  faut  tout  din 
autres  reines  belles  et  malheureuses,  b^ 
ses  ennemis.  Jamais  on  n'aurait  songé  à  e 
At  été  moins  indignement  calomniée. 

1  savant  et  respectable  ecclésiastique,  1 
digne  historien  de  Rancé,  l'abbé  Dubois,  curé  de  Messigny,  prè 
Dijon,  est  mort  à  la  suite  d'une  Iringue  et  douloureuse  maladie 
Noos  avons  naguère  entretenu  les  lecteurs  du  Bulletin  des  travau 
de  l'abbé  Dubois  :  nous  nous  faisons  un  devoir  aujourd'hui  d 
lenr  communiquer  quelques  détails  biographiques,  venus  de  boni) 
source,  sur  un  écrivain  trop  peu  connu,  d'une  valeur  sérieuse  et  di 
caractère  le  plus  honorable, 

Dubois  (Louis]  était  le  Sis  d'un  cultivateur  de  la  Haute-Marne 
Il  avaitun  oncle  prêtre  qui  se  chargea  de  son  éducation,  et  lui  fi 
«Hmnencer  des  études  qu'il  acheva,  avec  un  remarquable  succès 
an  sdtninaire  de  Langres.  Il  eut  là  pour  condisciple  et  pour  prin 
cipal  émule  le  futur  archevêque  de  Paris,  Mgr  Darixiy,  dont  oi 
connaît  la  fin  glorieusement  tragique.  Dans  tous  les  concours,  ce 
deux  élèves,  l'honneur  du  séminaire,  se  serraient  de  si  près  qm 
souvent  il  était  bien  difficile  de  distinguer  qui  des  deux  l'avai 
emporté.  Aucune  justice  humaine  n'est  infaillible  :  Darboy,  pro 
damé  vainqueur  dans  une  occasion  solennelle,  fut  le  premier  : 
reconnaître  que  son  concurrent  habituel  aurait  dd,  cette  fois 
recevoir  le  prix.  Le  vénérable  archevêque  avait  conservé  un  vi 
souvenir  de  cet  incident;  il  en  parla  plus  d'une  fois  à  son  auciei 
condisdple  et  ami,  et  lui  laissa  par  testament  plusieurs  legs,  parm 
lesquels  figurait,  à  titre  de  resiitutioit,  le  fameux  prix  du  sémi- 
naire de  Langres.  Ce  trait,  dont  nous  garantissons  l'authenticité 
mériterait  de  figurer  dans  la  biographie  de  l'illustre  mar^r  de  h 
Commune. 

Louis  Dubois,  ordonné  prêtre,  fut  d'abord  nommé  professeui 
de  philosophie  au  grand  séminaire  de  Dijon,  puis  curé  de  Volnay, 
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et  finalement  de  Messigny-lès-Dijon,  où  il  a  passé  les  vingt-cioq 
dernières  années  de  sa  vie,  absorbé  dans  des  travaux  de  haate 
érudition,  mais  non  au  point  de  négliger  jamais  ses  devoirs  de 
pasteur.  Cet  homme  si  modeste  (trop  modeste  en  vérité,  quand  od 
le  comparait  à  tant  d'orgueilleux  bien  loin  de  le  valoir)  était  m 
savant  de  la  trempe  des  Sirmond,  des  Lebœuf,  des  Mabillon.  Il 
n'a  publié  que  deux  livres,  l'histoire  de  l'abbaye  de  Moriinood 
(Haute-Marne),  in-8^,  et  celle  de  l'abbé  de  Ilancé,  ou  plutôt  de 
l'ordre  de  la  Trappe  jusqu'à  nos  jours  (2  vol.  gr.  in-8*  de  près 
de  1600  pages).  Mais  ces  deux  ouvrages  représentent  bien  des 
années,  ou  plutôt  toute  une  vie  d'études,  de  recherches  conscien- 
cieuses, immenses.  Son  histoire  de  Rancé,  par  exemple,  est  une 
œuvre  définitive,  «  de  main  d'ouvrier,  »  qui  contient  une  foule  de 
pièces  inédites  judicieusement  choisies,  du  plus  grand  intérêt  pour 
l'histoire   ecclésiastique   des  deux  derniers   siècles.  Nul  n'a  fait 
mieux  ressortir  que  l'abbé  Dubois  l'inanité  de  la  fameuse  légende 
de  la  tête  de  mort;  l'attitude  longtemps  conciliante,  mais  toujours 
strictement  irréprochable  de  Rancé  dans  les  querelles  du  jansé- 
nisme. A  toutes  les  qualités  sérieuses  de  l'érudition,  il  en  joignait 
une  qui  se  rencontre  rarement  chez  les  érudits,  et  qu'ils  dédai- 
gnent à  tort  :  celle  d'un  style  correct  et  même  chaleureux  à  l'occa- 
sion. Ce  mérite  est  surtout  remarquable  dans  son  premier  ouvrage, 
où  Ton  sent  plus  de  flamme  juvénile.  Le  récit  de  la  destruction 
de   Morimond,  à  l'époque  de  la  Révolution  (la  première,  car 
maintenant  on  pourrait  s'y  tromper),  est  un  morceau  d'une  véri- 
table éloquence. 

Cet  homme,  timide  jusqu'à  l'embarras,  même  avec  ses  meil- 
leurs amis,  dans  les  circonstances  ordinaires  de  la  vie,  déploya 
une  rare  énergie  dans  les  jours  difficiles.  Lors  d'une  grave  épidé- 
mie qui  désola  les  environs  de  Dijon,  et  fit  de  nombreuses  victi- 
mes à  Messigny  vers  la  fin  de  l'Empire,  Dubois  fut  admirable  de 
charité,  de  dévouement.  Il  ne  le  fut  pas  moins  dans  les  épreuves 
de  \  Année  terrible,,,.  En  janvier  4871 ,  Messigny  devint  le  théâtre 
d'une  des  principales  escarmouches  entre  l'armée  garibaldienne 
qui  occupait  Dijon,  et  la  brigade  allemande  chargée  de  l'amuser, 
tandis  que  l'armée  de  Manteuffel  marchait  pour  envelopper 
celle  de  l'Est.  Pendant  une  journée  entière,  on  se  battit 
sur  le  territoire  et  jusque  {^armi  les  maisons  de  ce  village;  plo- 
sieurs  combattants  des  deux  partis  y  furent  tués  et  blessés;  te 
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orchestration  qui  leur  conserve  tout  le 
iterprète  dignement. 

—  Les  lecteurs  du  Bulletin  du  Bibtio~ 
de  curiosités  littéraires,  et  nous  croyons 
annonçant  la  publication  en  Angleterre 
Qombre  et  dont  voici  le  texte  :  <  Cuiio- 
igîx  ;  or,  tabooed  subjects  frecly  treated  ; 
leration,  Chastity  et  Modesty,  Marriage, 
m,  Herma|iltrodism,  and  followed  by  a 
by  John  Davenport.  I/indon.  PrivMelj 
1-4'.  » 

l,  est  déjà  connu  par  :  «  A»  Apouwt 
KoaAR,  London,  1869;  in<8>,  »  et  par 
'  l'éducation,  sur  l'Inde,  ainsi  que  par 

js  annonçons,  il  a  traité  avec  talent  et 
e  durant  nne  longue  carrière  les  sujets 
omme  le  prouve  une  savante  préface, 
re  pour  l'instrucdon  des  lettrés  et  nul- 

issions.  Toutes  les  idées  sont  exprimées 
c  par  la  science,  en  traitant  de  pareils 

rapports  philosophiques  et  historiques, 
imé  presque  exclusivement  que  pour  les 
D  très-petit  nombre  d'exemplaires  aeu- 
es  mains  de  M.  Rivert,  libraire,  Âldine 
otter  ffoa,  à  Londres,  et  quelques-uns 

45  fr.) 

de  Larroque,  auquel  les  étades  bistori- 
qnes  et  littéraires  doivent  déjà  beaucoup,  vient  de  faire  paraître 
le  tome  sixième  de  sa  Collection  méridionale;  elle  contient  les 
poésies  de  Jean  Rus,  Bordelais  de  la  première  moitié  du  seizième 
siècle;  cet  écrivain  était  resté  ignoré  des  bibliographes;  la  Croix 
du  Maine,  Du  Verdier,  Goujet,  Viollet-le-Duc,  le  Manuel  de  JJ- 
llade,  tous  sont  muets  à  son  égard.  Ses  Rimes  dictées  es  Jeux 
floraux  à  Thalote  ont  été  imprimées  à  Toulouse  par  Guyon  Bou- 
deville,  sans  date  (vers  1550),  mais  c'est  à  peu  près  comme  si 
elles  étaient  demeurées  inédites,  car  on  ne  connaît  qu'un  seul 
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emplaire  de  ce  volume  ;  il  est  conseï 

contient,  entre  autres  composition! 

fleur  de  Fesglanline  fui  gaignéeà  1 
•Ile  Chant  en  vers  fyriguet,  un  petit 
Hercule.  Le  blason  était  alors  à  la 
n  de  la  Rose,  le  Blason  du  Pujt  et  > 
érite  poétique  ne  le  place  sans  dou 
utefois  il  ne  manque  ni  de  fraîc 
irfoisdegrSce  et  d'esprit.  Une plum 
!nvisagera  d'ailleurs  à  cet  égard. 

L'éditeur  a  eu  soin  de  joindre  a 
troduction  et  des  notes  substantif 
iage  d'un  savoir  étendu.  Ce  petit  \ 
^s  seulement,  ne  saurait  manquer  di 
ins  les  bibliothèques  qui  s'ouvrent 
Il  seizième  siècle  et  qui  ne  possède 
lulousaine.  Ajoutons  que  M.  Tamizi 
;  se  ralentit  jamais,  annonce  commi 
;  VIII  de  la  Collection  méridionale 
:  de  Arnaud  de  Pontac,  1560  [in 
îtte  époque  agitée),  et  des  lettres ini 
'après  ce  qu'il  nous  a  été  permis  ' 
lent  des  particularités  fort  intéressa 

—  Uhb  houtbllb  ^iTioN  nBS  (c 
Diurnes  des  Œuvres  complètes 
[H.  Gamier  ;  les  autres  suivront  < 
olume  contiendra  la  correspondai 
ien  des  lacuoes.  Nous  prions  don 
!urs  d'autographes  et  bibliophiles  < 
lédites  dans  leurs  dosàers  ou  y». 
:>uloir  autoriser  M.  J.  Assézat  à 
'ansmettre  ces  copies  soit  à  son  d 
ar  rbtennédiaire  de  M.  Techener, 
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CORRESPONDANCE  INÉDITE 

DE  LA  COMTESSE  DE  SABRAN 

ET  BU  CHEVALIER  DE  BOUFFLERS 

1778—1788 

Baoueillie  «t  pubU^a  par  X.  DB  MAaNIBXT  et  Henri  PRAT 

Beau  volume  in-B,  enrichi  d'un  portrait  de  Sabran,  gravé  à  Veau-forte  par 
Rajgii,  d*après  une  peinture  de  Mme  Vigée-Lebrun.  —  Prix.  ...    8  fr. 


S^wealrs  de  la  Hieréehale   priiieeese  de  BeavvAB    (nëe 

Kohan-Chabot),  suivis  des  HénioIreB  d«  maréehal  priseo 

de  BeainTaH,  recueillis  et  publiés  |>ar  Mme  Standish  (née 
Noailles]  ;  1  vol.  grand  in-8*,  avec  2  portraits  gravés  a  l'eau- 
forte.  iO  fr. 

—  Tirage  à  200  exempl.  sur  papier  vergé  des  Vosges.    16  fr. 

—  Sur  grand  papier  jésus  (dit  de  Hollande),  portraits 
avant  la  lettre.  Tiré  à  50  exemplaires.  30  fr. 

Vie  de  Claire- CléBieaee  de  Maillé -Bréaé,  prlmeesee  de 
Caadé  (1628-1694),  par  Charles  Asselineau;  1  vol.  in-12, 
de  12^  pages.  3  fr. 


■adeaa^lselle  de  Seadéry,  sa  vie  et  sa  correspondance,  avec 
un  choix  de  ses  poésies  par  MM.  Rathery  et  Boutron;  1  vol. 
grand  in-8^  de  viii  et  540  pages.  Prix.  8  fr. 

—  Grand  papier  de  Hollande,  dré  à  50  exemplaires. 

Prix.  25  fr. 

Ea  dieelte  de  1989  à  1999,  jusqu'à  la  loi  du  maximum,  piir 
M.  E.  Dramard,  juge  au  tribunal  civil  de  Béthune;  brochure 
in-8«  de  108  pages.  Prix.  3  fr.  50 

I^a  De  Ferry  et  les  d'Eserlvan,  verriers  provençaux,  par 
Robert  Beboul;  brochm*e  in-8  de  36  pages.  Prix.         3  fr.  50 

Jlavraal  d*aa  ■alalstre,  œuvre  posthume  du  comte  de  Guemoa- 
Ranville,  publié,  au  nom  de  T Académie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Caen,  par  son  secrétaire  M.  Julien  Travers; 
Caen,  1  vol.  in-8  de  xiv  et  416  pages.  Prix.  7  fr.  50 

Un  fils  de  Collbert,  étude  suivie  de  la  correspondance  du  mar- 
quis d'Ormoy  avec  son  père  concernant  les  bâtiments  du  palais 
de  Versailles  et  les  travaux  faits  dans  les  environs  (1663-1704), 
par  Pierre  Margry.  Paris ^  Imprimerie  nationale^  brochure 
gr.  in-8  de  70  pages.  Prix.  8  fr. 

Tiré  à  quabantb  exs^iplaikes  ,  tous  sur  papier  véiin  de 
choix. 


l.a  noble  et  ffinrlenBe  chasse  dn  loup,  composée  [>ar  Robert 
Monthois,  en  faveur  de  ceux  qui  sont  portez  à  ce  royal  de- 
duict,  suivant  réditiôn  de  1642.  Petit  in-^,  papier  vergé,  avec 
une  eau-forte  de  Jules  Jacquemart.  '       12  fr. 

Publié  par  les  soins  et  avec  une  introduction  de  M.  le  baron 
Jër.  Pichon,  et  tité  à  cent  exbmqplubss  ;  presque  épuisé. 

■oBOSieats  inédits  d'antiqnité  figurée,  ipr^eque,  étm«|ne 
et  romaine,  par  Raoul-Rochette,  Imprimé  avec  fautorisation 
du  roi  à  f  Imprimerie  royale,  1829  à  1833;  1  vol.  gr.  in.fol. 
d.-rel.  mar.  {Niedrée,)     '  '     '  75  fr. 

Ce  magnifique  ouvrage,  d'une  exécution  splendide,  se  compose  d^ 
plus  de  cent  planches. 

Histoire  artistique,  industrielle  et  ronfimereiale  de  la  por- 
eelaine,  par  A.  Jacquemart.  Paris,  Tecliener^  1 862  ;  3  part, 
pet.  „in-fol.  relié  en  mar.  fd.  comp.  tr.  dor.  {Belz^Nie- 
dréc.)  160  fr. 

Riche  keuurk  faite  avec  soin  ;  remarquable  publication,  imprimée 
avec  un  soin  exceptionnel  par  L.  Penrin  de  Lyon,  et  ornée  de  29 
planches  gravées  à  î' eau-forte  par  J.  Jacquemart.  Elle  est  d'une  utilité 
incontestable  aux  collectionneurs  de  porcelaines  d'Orient,  de  Saxe, 
de  Sèvres,  dont  l'histoire  et  la  fabrication  sont  expliquées  ici  pour 
la  première  fois.  C^est  aussi  une  des  plus  belles  prodoctions  de  l'im- 
primer ie  L.  Perrin. 

Raoul  Roehette.  Di  un  busto  colossale  in  marino  di  Caio  Cihiîo 
Mecenate,  scoperto  c  pos^eduto  dal  cavalière  Pietro  Manni. 
Parigi,  Firm.  Didot,  1837;  gr.  in-8  de  104  pages,  fig.  br.  3  fr. 
Cette  brochure  contient  quatre  dissertations  relatives  au  buste 
'  colossal  de  Mécène,  ce  beau  monument  de  sculpture,  découvert  en 
Etrurie,  près  la  voie  Flaminia;  elles  sont  du  chevalier  Visconti,  de 
Léopold  Cicognara,  de  Melchior  Missirini,  et  la  4",  en  français,  de 
Raoul  Roehette,  qui  a  fait  lni>même  cette  publication  et  Ta  accom- 
pagnée de  notes  intéressantes  en  français. 

Cieerouis  Opéra,  cum  delectu  cominentariorum  (studio  Jos. 
Olivetr).  Parisiis^  d740;  9  vol.  gr.  in-4,  v.  niarb.  (Fade- 
loup.)  160  fr. 

SupEiiBE  £XEMPLu4iHE,  eu  parfaite  condition,  d^une  édition  très- 
estimée  pour  le  texte  et  véritablement  bien  imprimée  avec  de  beanx 
caractères  et  d'excellent  papier. 

Ristoire  îles  favori  tes  ^  contenant  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
remarquable  sous  plusieurs  règnes,  par  Mme  de  la  Roche- 
guilhem.  Amst.,  s,  d,  (1708);  2  part,  en  i  vol.  in-t2,  tig. 
dUarreMvn,  br.  n.  rog.  15  fr. 

L'histoire  d'Agnès  Soreauet  celle  de  Marie  de  Beauvilliers,abbesse 
deMontmartre,  renferment  quelques  traditions  historiques  qui  avaient 
coui's  alors. 

Histoire  d'Elisabeth  de  Valois,  reine  d'Espagne  (1545-1568>, 
par  le  marquis  du  Prat.  Paris,  Techener^  1859;  1  vol.  gr. 
in-8,   br.  iO  fr. 
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ON  SOUSCRIT  A  PARIS, 

GBEZ  tÉON  TEGHENER,  LIBRAIRE, 

RUE    DE    l'arbre-sec  ,    52 ,    PRÈS    LK   COLONNADE    DU    LOUVRE. 

1875. 
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NOTES  BIO-BIBUOGRAPHIQUES  SUR  UN  RECUEIL  D'OPUS- 
CULES TRÈS-RARES,  imprimés  par  Aide  TAncien  en  1497,  et, 
incidemment,  sur  le  manuscrit  n^  6508  du  fonds  latin  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  par  M.  Jules  Dukas. 

DE  QUELQUES  LIVRES  IMPRIMÉS  AU  XVI*  SIÈCLE  SUR  DES 
PAPIERS  DE  DIFFÉRENTS  FORMATS,  par  le  docteur  Desbar- 
reaux-Bemard. 

CATALOGUE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  M.  LE  COMTE  DE 
LURDE,  par  le  baron  de  Ruble. 

REVUE  CRITIQUE  DE  PUBLICATIONS  NOUVELLES.  —  iTtf/oîr. 
du  dépôt  des  ArchÎ9es  des  affaires  étrangères^  par  A,  Bascket.  Paris ^ 
E.  Pion,  1875. 
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LA  SBCOirotl   PUBUCATION-SBBIB  PAA  ZJBOIT  TBGHBHB&   SE .  COMPOIB  DB  : 

1865.  —  32«  annëe,  un  volume. 

1866.  —  33*  année,  ^ 

1867.  —  34«  année,  — 

1868.  —  35*  année,  .— 

1869.  —  36«  année,  — 

1870.  —  37*  année,  )  ._      , 
n871.  ^  38«  année,  j  '^  ^^^""*- 

1872.  —  39*  année,  — 

1873.  —  40«  année,  — 

1874.  —  41*  année,  — 

1875.  ^-  42*  année  {en  souscription). 

L'abonnement  est  de  12  fr.  par  an  pour  Paris,  14  fr.  pour  les  dépaitemenu 

et  16  fr.  pour  Tétianger. 

Aucune  livraison  ne  peut  être  vendue  séparément. 

Les  ouvrages  dont  il  sera  envoyé  deux  bxbbkpuobss  seront  annonoét 
d'abord  ;  plus  tard  il  en  sera  rendu  compte,  s'il  y  a  lien. 


Mise  en  vente  d'une  remarquable  publication  Êûte 

Ear  les  soins  de  M.  Paulin  Paris^  aux  frais  des  mem- 
res  de  la  Société  des  bibliophiles  français  :  LE 
LIVRE  DU  VOIR-DIT,  poëme  du  quatorzième  siècle, 
PAR  GUILLAUME  DE  MACHAUT.  Un  volume  grand 
in-8*,  papier  vergé.  Prix  :  15  francs.     • 
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SDR  UN 

RECUEIL  D'OPUSCULES  TRÈS -RAI 
IMPRIMÉS  PAR  âLDE  L'ANCIEN 
ra  1497 

,  IHCIDBHBCZnT,  BDR  LE  HAItCSCRIT  N"  6508   SD 
DE   LÀ    EIBLIOTBÈQUE  NATlUfALK. 


LAURENT  MJIOLI.  —  EUE  DEL  M. 
PIC  DE  LA  MIRANDOLE. 

(Suite) 


Le  Recueil  dont  il  s'agit  forme  un  petit  in 
centaine  Ae  feuillets  dont  te  Caulogue  de  17' 
description  suivante  : 

No  viMDVIII. 
Codes  chartaceus,  olim  Colhertinus. 
Ibi  conlinentur. 

l"  Heliae  Cretenais  kebrael  Commenta- 
riiu  in  ArUtotelis  libros  PkjnicoTum. 
2"  Ejusdem  Heliae  Epislolae,  nonnullae  aui 
Is  codex  declmo  sexto  aaeculo  videtur  exarath 

description  plus  que  sommaire  et  qui  a  besoi 
faite.  Je  n'essaierai  point  de  la  refaire  avec  n 
faveur  du  point  d'interrogation  candidement 
rédacteur  dans  sa  modeste  expression  ■  videtut 
chicane  même  pas  sur  l'attribution  au  xvi'  s 
nous  savons  déjà  que  le  manuscrit  est  certai 
térieur  à  )'an  1500.  Et  nom  allons  bientôt  i 
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lart,  à  toutes  les  parties  de  la  ci 

additions  de  toutes  maÎDS.  El 
l'y  méprendre,  l'empreinte  du  t 
roir  à  diverses  reprises  fait  app 

oeuvre,  vient  lui  donner  en  pei 
nous  avons  de  vrais  autograpL 

recueil  n'en  fournissait  la  pn 

un  peu  lourde  et  malhabile 
«  ortht^raphe  bizarre, 

io;  neguare;  itelectu;  agreguar 
;  cas&u  (pour  «  casu  v)  etc.,  etc., 

ées  ne  pouvoir  appartenir  à 
lUBsi  qu'on  retrouve  jusqu'à  la 
r  une  longue  note  du  feuillet  i 
lécher  t'eacre  y  est  resté  adh 
«  d'une  émotion  mêlée  de  re 
loigts  cette  poussière  vieille  d 
gens  qui  traitent  ce  sentimem 
rien  àire  contre  eui,  je  me  bo 


lonne  deux  importantes  indic£ 

le  la  première  page  écrite  à  la  ] 
par 


st  a  Platone  in  son  (libro)  de  régit 
commento  illius  libri  quem  transd 
latinum  et  juin  dixi  hoc  in  questioi 
ionis  in  fine.  » 

;ux  faits  que  je  n'ai  vus  mention 


'HIQUES. 
le    transpo 

r  d'an  opu 
tibiltté  de  i 
a  ancun  b 

autres  trai 
Dt  à  la  fin 
aènes  du  C 
t  parle  la 
a  pour  bu 
ble  primiti 

jnestioQ  in 
l'arabe;  c'i 
es  lettres  d 
de  la  lettri 
portion  d 

landa  (2),  » 

[3)  œre  set 


article  Atcti 
i  la  fin  du  I 
■e.  Jante  155 
Je   Repahlica. 

put  voir  dau 
•s  —  trti-tra' 
le  Darcmberi 
paa  qu'Averr 

ment  retevé  i 
le  grec  ;  et  El 
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....  et  idei 
CIO  AN  ÏT 
TE  et  dubi 
imeoce  pa: 
idmiis  difS 

les  sujets  i 
rties  de  la 


s  annonce 
il  y  en  a 
rement  ps 
m  mot  de 

ce  Bens  c 
QU  que  Pi 
■s  à  la  celé 

de  beauc< 
,  sa  piété 
de  lui  les  : 
,  on  cite  c 
le  (l),  con 

:  Tenfeniuût 
ludrait-il  ai 
;llo  de  Me« 
rc  4  Venise, 
décrit  qu'il 
Vénitien,  ch 
»  110  mmii 
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menico  Grimani  (l),  mort  i 
:c  le  titre  de  cardinal  de  Sai 
:ré  en  1496  par  Alexandre  V 
1  comme  d'une  foule  d'autres 
»hies  s  universelles  °  ne  daig 
spécial,  quand  elles  veulent  bî 
it! 

e  d'Helias  Cretengis  à  Oome 
rtée  à  l'une  àee  années  compt 

lettre  ne  donne  à  celui  à  qui 
titre  que  celui  de  •>  fila  du  m 
tricien  de  Venise  (3).  • 

^utîssimo  phibsopho  Domino  Dom 
lini  Antonii  patridj  Vcneti  Beliai 


ns  les  plni  beaux  manuscriti  de  l'E 
Saints  Évangilfj,  un  des  produit!  bi 
e.  Les  reproductions  <  au  natonl  i 
Grimani,  ne  lont  pa(  ce  qui  jette  le 
lurmer.  La  lettre  de  ce  dernier  n'a  p 

en  1866.  Il  est  remarquable,  alors 
BUT  tous  les  traïaax  relatiA  an  Br 
m  de  Perinî  et  U  notice  de  Zanotto, 

l'exemple  de  M.  Feuillet  de  Couche 
>),  donneraient  tous  tc«  Mérovingietl 
lés  intéressantes  sur  le  xti°  siècle, 
s,  1643,  iu'folio,  Mn.  XXVIf,  letti 
ï  Augustin  de  Gubbio,  en  1S31, 
ravant,  à  l'instigation  de  Pierre  Bem 

k  Rome,  avant  de  partir  pour  l'Anj 

entendement  et  tousîours  liDemeai 
'dures  la  papauté  >  nous  dit  naïve 
r,  Denys  Sauvage,  dans  sa  traductï 

iui  tempor'u  de  Paul  Jove  (Paris,  . 
I  vol.  in-folio. 

lait  en  1499,  amiral  de  la  flotte  vé 
indamné  à  la  prison  pour  s'être  It 
■evètu  de  ses  habits  sacerdotanx,  le 
e  les  fera  de  son  père.  Celui-ci  mont 
inal,  en  1523,  à  l'Age  de  quali«-TiD| 
uisisai. 
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o  pour  Rome,  où  ses  livres  l'ont  précédé  (1).  »  Uépoque 
de  ce  départ  concorde  d'ailleurs  avec  cette  circonstance  ré- 
vélée par  Tirabosclii  dans  sa  Notice  sur  Pic  de  la  Miran- 
dole  (2),  tom.  IV  de  la  Bibliotheca  modenese  :  un  exen^laire 
original  de  la  liste  des  «  neuf  cents  conclusions,  n  découvert 
par  Phil.-Jacq.  Lambacher,  secrétaire  et  bibliothécaire  de 
la  municipalité  de  Vienne,  mentionne  qu'elles  ne  devaieot 
être  discutées  que  vers  la  seconde  quinzaine  de  janvier 
1487  (3).  On  retrouve  là  aussi  l'intervalle  obligé  entre  la 
publication  et  la  discussion  projetée. 


(1)  c  Volai  qiiod  ego  sentirem  tibi  signifîcare,  quod  cette  facereni 
c  longe  locapletius  si  hic  illos  meos  omnium  hominum  amicos,  i.  e. 
c  libros  meos  haberem  quos  consnlerem  ;  sed  me  illi  îam  Romam  quasi 
a  anteambulones  dominum  prœcesserunt ,  et  ego  ipse  hœc ,  petasatos 
c  îam  et  caligatus  in  procinctu  cmn  essem,  ad  te  dedi  tam  familiariter 
c  quam  festinanter.  9 

(2)  Signalons  à  ce  propos  une  grave  omission  de  la  première  édition 
d'un  ouvrage  regardé  comme  classique,  et  d*une  extt^me  utilité  du 
reste  :  Œttinger,  Bibliographie  biographique,  Leipzig,  1850,  in-4.  On  nV 
voit  en  fait  de  travaux  relatifs  à  la  vie  du  comte  de  la  Mirandole  que 
VJpologia  écrite  par  lui-même  et  qui  n^est  rien  moins  qu'une  autobio- 
graphie. Il  eut  fallu  citer  au  premier  rang,  sans  parler  de  Tiraboschi  et 
de  Meiners,  la  vie  du  comte  Jean  par  son  neveu  Jean-François,  publiée 
en  tête  de  la  réunion  de  leurs  œuvres  à  tous  deux,  Bàle,  1557,  2  toI.  îd- 
fo}io,  et  ihid,  1601.  Ce  même  travail  est  également  contenu  dans  Joliaii- 
nis  Pici  Opéra  omnia,  Paris,  chez  Jean  Petit,  1517,  petit  in-folio,  édi- 
tion fort  jolie  (mais  très-fautive),que  je  n'ai  vue  mentionnée  nulle  part  : 
notamment,  le  Drunet  de  1865  n'en  parle  pas.  Elle  manque  À  la  Biblio- 
thèque nationale,  mais  on  me  l'a  communiquée  à  la  Mazarine. 

(3)  c  Hse  conclusiones  non  disputabuntur  nisi  post  Epiphaniam.  In- 
a  terim*publicabuntur  in  omnibus  Italiie  gymnasiis  et  si  quis  Philoso- 
ce  phus  aut  Theologus,  etiam  ah  extrema,  arguendi  causa  venirevolae- 
<  rit,  pollicetur  ipse  D.  disputa turus  se  viatici  expensas  illi  solutomin 
a  de  suo.  >  Ceci  nous  montre  en  même  temps  l'erreur  des  biographei 
(par  exemple  Emile  Haag,  dans  V Encyclopédie  des  gens  du  monde) y  qui, 
s'appuyant  sans  doute  sur  le  passage  de  la  vie  de  Jean  par  Jean-Francis: 
«  Pollicitus  se  soluturum  eis  impensas  qui  ex  remotis  oris  disceptandign- 
a  tia  Romam  se  contulissent  xî ,  ont  voulu  que  les  savants  étrangers  aient 
été  invités  à  venir  prendre  part  à  la  controverse.  A  moins,  dans  le  pre- 
mier passage,  de  lire  AB  EXTERIS  au  lieu  de  AB  EXTREMA,  ce  qui 
serait  peu  latin  et  peu  en  accord  avec  le  contexte,  il  est  manifeste  qae 
Pic  n'appelait  que  les  savants  des  universités  italiennes.  Cétait  déjà  beau- 
coup, mais  cela  n'indique  pas  qu^il  ait  conservé  une  haute  opinion  des 
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:'est,  pour  sûr,  postérieurement  au  10  no- 
>lus  tard,  -vers  le  commenoement  (1)  de  dé- 
u'Helias  Gretensis  écrit  au  comte  à  Rome. 
où  la  difGculté  générale  de  lecture,  signalée 
l'ensemble  du  manuscrit,  se  complique  de  ce 

■eocontréi  en  France,  où  l'on  uit  qu'il  >e  rendit  ane 
1463;  il  j  relouma  qnatre  ans  plas  tard  et  fut  re^ 
Charles  VIH  avec  lea  plut  grandes  marques  d'amitié, 
I,  dit  Uraboichi ,  tradaisant  Jean-Fruiçais  de  la  Mi- 
ncore,  pendant  qne  nous  y  sommes,  une  de  ces  enenrs 
,  dans  la  Biographie  Mickaud,  art.  Mirandole,  repro- 
!i  dernier  donne  1  l'édition  ce  princeps  o  A^V^pologia 
e  t'ignore  pas  —  la  date  de  148S,  avec  cette  aggra- 
laraître  en  angmenter  le  Caractère  d'anthenlicitë,  il 
romains  et  avec  l'indiralion  o  die  ultinu  Madii(jic)v. 
:itées  i  t'anteor  de»  9O0  tb*»et  ne  purent  commencer 
in  de  1436,  et  malgré  sa  prodigieuse  facilité  de  traTail, 
ections  sonlevées  contre  l'orthodoxie  de  treiie  de  ses 
rit  vingt-cinq  ntiiu  a  opug  viginti  quinqne  tantnm 
atum  >,Doat  dît  son  neveu  ;  ajontoni  le  temps  néces- 
ns,  k  qui  le  pape  Innocent  VIII  les  aiait  déférées, 
nen  approfondi,  et  il  en  résulterait,  si  un  s'en  rap- 
ii,  que  VApclogia  aurait  été  imprimée  avant  qne  l'ac- 
farmnler.  Il  temble  donc  qae  la  vraie  date  de  l'im- 
Ceit  celle  indiquée  par  {Xltïnger  dont,  cependant, 
idre  toutes  les  assertions  pour  paroles  d'ÉvaDgilc  ; 
inte  bévue  :  a  Merindot,  conipirateur  français;  Au- 
'exécution  de  Cairièrei  et  de  Htrindol,  Paris,  1645, 
«rtainement  pas  le  premier  A  l'avoir  aperçne  et  à  con- 
)ète  à  l'article  Cabriére».  Avis  it  ceux  qui  entrepren- 
la  langue  d'un  pays  qui  n'est  pas  le  leur  et  dont  ils 
même  quasi-élémentaire.  Un  dernier  témoignage  qne 
thèses  eut  lieu  dans  les  derniers  jours  de  lIiSS,  t  un 
prochait  de  ses  vingt-quatre  ans  saus  les  avoir  encore 
re  dans  ce  passage  de  YApologia  ;  u  Nonnulli  me  ao- 
^emerarium  qui  hac  vtate,  quartum  scïl-  et  xx  nondnoi 
altissimia  philosophiie  locis..,.disputationempropo- 
rem.  »  Or,  Pio  de  la  Mirandole  accomplit  so  vingt- 
10  février  1487. 

le  commencement  ■ ,  parce  qne  la  sensation  excitée 
ré  de  l'Italie  par  la  publication  des  neuf  cents  pro- 
assez  grande  pour  qne,  si  elle  s'était  déjl  produite, 
Iques  mots  dans  sa  lettre.  On  s'étonne  même  qu'il  n'y 
L,  la  moindre  allusion,  te  but  du  voyage  du  Comte  à 
jint  lui  avoir  été  caché. 
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ir  moi  d'y  répondre,  du  moins 
ce  qui  louclie  les  parties  que 
1  sais  déchiffrer,  £t  je  suis 
t  satisfait  et  joyeux  en  me 
ipebnt  les  vastes  sujets  phi- 
ophiques  et  la  matière  ardue 
i  nous  avons  examinés  à  pro< 
)  des  Premiers  Analytiques  et 
iDernicrs,  comme  à  propos  de 
ïsque  toutes  les  parties  de  la 
ence,  naturelle  ou  théologi- 
i.  Cependant  je  me  sens  quel- 
i  peu  chagrin  de  ce  que  nous 
yons  pu  rester  davantage  en* 
able.  Car,  aborder, en  n'ayant 
l'an!  soi  qu'un  temps  res- 
inl,  de  si  grands  sujets  est 
t  malaisé,  surtout  en  raison 

ce  que  l'homme,  porté  en 
:î  au  dégoût  des  recherches 
«fondes ,  laisse  beaucoup  de 
jses  de  câté  sans  y  réfléchir, 
l'autant  plus  que  la  mémoire 

exposée  aux  défaillances  et 
on  ne  peut  garder  dans  l'es- 
t  tout  ce  qui  se  dit,  princi~ 
emcnt  sur  ces  sujets  abstraits 
quand  on  vent,  en  peu  de 
aps,  s'occu]>er  de  beaucoup  de 


éprouTET  il  décfai^KT  récritare 
liqurr,  qu'l  nous  reporter  i  ce 
jc  RichpIieD,  jMcquet  GaH'arel, 

des  caraclèrei  hiéroglyphiques 
bilibui  effonnalas  fuiise  mcrito 
p*  [Ccditum  irni....  Index,  à  la 
Volff,  p.  5)  le*  paroles  de  JeaQ- 
te  de  la  peine  qu'oD  avait  rue  à 

■on   oncle  contra  VAttrologU 
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Helias  continue  en  rappelant  au  comte  qu'il  n'y  a  pas, 
dans  Aristote  et  Averroès,  même  une  syllabe  qui  n  ait  sa 
raison  d'être, 

ce  Non  e  in  quelle  pure  una  syllaba  sença  chagione  et  docu- 
mento.  » 

et  que  les  modernes  qui  croient  expliquer  ces  auteurs  les 
rendent  plutôt  plus  obscurs.  Il  se  plaint  que  la  science  pe« 
ripatéticienne  dépérit,  vqu'on  écrit  de  nombreux  volumes 
au  fond  desquels  il  n  y  a  presque  rien  : 

«  I  modemj....  piu  tosto  impediscono  ueramente.  Nulla  aut 
parva  inveniturnunc  scientia^  saltemperipatetica,,,.  ben  grande  le 
questione  et  i  volumj  ma  la  existencia  e  quasi  niante.  » 

Toutefois,  il  se  fie  pour  comprendre  ces  questions  an  très- 
noble  esprit  du  comte,  en  lui  prédisant  une  étemelle  célé- 
brité dans  la  secte  péripatéticienne,  et  exprime  l'espoir  de 
se  retrouver  quelque  jour  avec  lui  pour  traiter  d'objets  uoa- 
veaux  et  revenir  sur  les  anciens. 

Mais  Élie  veut  faire  un  présent  à  son  protecteur,  et  ce 
présent  n'est  pas  autre  chose  qu'une  addition  à  notre  Ques- 
tio  Averois  dont  le  manuscrit  avait  été,  précédemment,  re- 
mis à  Pic  de  la  Mirandole  à  Florence  (1). 


do9t  les  pages,  suiyant  l'habitude  de  Fauteur  et  à  cause  de  la  rapidité  arec 
laquelle  il  écrivait  ou  dictait,  semblaient  être  eu  tout  autre  langue  qoele 
latin  ff  ejus  modi  characteribus  (libri)  ita  delineati  erant —  qui  erat  ho- 
c  mini  mos-»ob  scribeudi  dictitandique  Telocitatem,ut  cujusTisalterios 
€  linguSy  quam  Làtinœ,  speciem  pr»  se  ferre  viderentur  «..Gaffarel  a 
emprunté,  à  ce  que  j*ai  pu  voir,  cette  dernière  citation  à  la  lettre  de  dé- 
dicace de  Jean-François  à  Oliverio  Carafa,  évéque  de  Sabine  et  cardioal 
de  Naplesy  qu'il  y  a  en  tête  —  dans  l'édition  de  Jeban  Petit,  à  la  fin-^ 
du  traité  Adversus  astrologos  et  qui  est  datée  Mirandolse  iiij  kal.  Jol* 
sans  année,  mais  probablement  l496. 

(1)  Jean-François  Pic  relate  que  son  oncle  refusa  de  se  marier  parce 
que  la  liberté  lui  était  chère  par-dessus  tout  c  ob  dileotionem  libolatis 
c  supra  modum  »,  spécialement  la  liberté  d'aller  et  de  Tenir  sans  oene 
dont  il  usa  si  largement,  qu'il  n'ayait  pas* à  proprement  parler  de  de- 
meure fixe,  tout  en  allant  fort  souvent  à  Florence  ;  et  bien  qu'on  pût  re- 
garder comme  sa  résidence  préférée  Ferrare,  où  il  était  venu  à  seize  au 
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leUio  tua  (]  )  :  queritur  de  causa  quare  ventl  orien- 

mihi  bona  respontio,  tamen  potes  Ipsam  luplere 
uod  péri  faeila  possit  per  tuum  clarisaimum  intet- 
\i  causa  quare  in  multît  brevii  tum;  forte  tamen 
edia  ma  expositione  et  in  sutrima  et  melius  dleam^ 
aliquos  istorum  Hbrorum  non  habeo  hic,  » 

ensuite  d'un  passage  tout  à  fait  inintelligible 
e  Pic  ;  pour  le  lire,  il  a  recouru  en  vain  à 
nis. 

questiemem  non  potui  légère  neque  ego  neque  quis- 

pendant  —  autant  que  j'ai  pu  en  juger  — 
Ition  qu'il  s'agit  de  la  figure  sphérique,  et  en 
T  que  l'endroit  du  texte  d'Averroès  auquel  il 
ne  lai  est  même  pas  indiqué. 

itio  tua  notavit   commentarium.  Hoc   tamen  di~ 

lent  les  réponses  d'Ëlie.  Il  va,  &  présent,  ex- 
res  vues  sur  des  sujets  qu'il  n'a  pu  aborder 
lement  dans  ses  entretiens  avec  son  noble 


'  volo  dominationi  tue  aliquod  bonum  de  quo  ta- 
locutus  sum,  ■ 

are,  o'fisit  i  VtUm  ».  Ud«  grande  liberli  paraît  aroir 
XV*  siècle,  quaot  1  l'emploi  du  ûnguller  on  du  plu- 
ut,  «n  l'adreuant  1  une  périonne  de  rang  éleré.  Cela 
c  UDi  idées  reçues  lur  la  façnn  d'écrire  le  laliD.  De 
tât  c  dici*  1  on  n  dixUti  »,  tanlâe  «  dixixii  i  aoufcnt 

décide  pai  la  queition  de  (avoir  si  c'éiait  là  im  usage 
a  aimpleinrnl  de  ta  part  dn  juif  Elîe  uqc  reminiiceaM 
ae.  Car  personne  n'ignore  que  dans  l'ADRienTealament, 
ne  peraonne  ou  d'un  nombre  grammatical  ii  on  aptre, 

pla*  fréquentes  dam  na  même  discours,  quelquefois 

Î3 
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le  :  »  Considère  donc,  6  mon  cher  Seigneur, 
point  est  nécessaire,  etc.,  »  et  il  la  faitsui- 
les  auteurs  ou  des  ouvrages  anonjines  qui 
er  son  dire. 

tontine  mi,  guomodo  est  neeesiaria  dactrina  ArU- 

'mentatorii  in  probando  primum  principium  esse 

teria;  et  quod  lo^itentes  [2]  destruunt  declaralio - 

r  separati,  tamen  ipsi  (eam)  habaeruat  per  reve- 

l  eredendum. 

abam: 

m  (addition  de  la  maia  d'H^lias  :  filtut  Jndris), 

(addition  de  la  main  d'Helias  :  filius  Ptolomei). 


L  porte,  à  cet  endroit,  son  vrai  cachet  d'au- 
tSet,  à  la  droite  de  cette  colonne  de  quatre 
)  je  ne  sais  trop  pourquoi  dans  la  marge  — 
iix  autres  colonnes  :  la  première  répète,  avec 
iriantes,  les  quatre  noms  qui  précèdent  et 
is  autres  de  plus;  la  seconde  est  une  liste 
ibalistiques  (l).  Seulement,  ces  deux  demiè- 
e  sont  plus,  comme  la  première  (ou  platftt 
IX  premières),  écrites  en  latin  :  elles  sont  eu 
lébreu  d'autant  plus  dificile  à  lire  que  le  ca- 
que proprement  dit  s'y  mêle  au  cursif.  Pour 
j'avais  su  en  déchiffrer,  j"aî  dû  faire  appel 
e  M.  2^tenberg,  le  savant  attaché  à  la  par- 
11  Département  des  Manuscrits,  sans  avoir 
!  recommandation  d'aucune  sorte.  Je  rends 

1  a  loqucDtei  1  «t  l'équivaleot  de  Pmrabe  c  Molecalle' 
iqui^  aux  ihéotogienl  pbiloiophel  dei  étXtVet  mmulmB'' 
lir  BeiuD,  /.  e.  p.  295.  Le  mot  hébrca  cormpoudant 
berim  n  littéralement  i  lei  diicoiircan  « . 
lu  mot  dans  loii  aeui  Téritable.  C'est  mal  à  propot 
lans  le  langage  ordinaire,  comme  synonyme  de  s  magi- 
«  bientAt  démoDtré. 


■ppt»™^- 


NOTES  BIO-BIBLIOGRAPHIQUES, 
stiltat,  mise  au  concours  par  l'Acadéinie  des  loscripl 
Belles-Lettres.  Je  mentionnerai  seulement  qu'Hel 
connaissant  ces  noms  que  par  les  versions  hébraïque) 
les  défigurer  et  les  confondre.  Énoncé*  comme  il  m 
donne  (et  après  une  recherche  sommaire  dont  je  mi 
tente],  je  n'ai  trouvé  nulle  part  les  quatre  premiers.  P 
deux  autres,  il  est  certain  que  le  nom  d'Avempace  oi 
Pas,  très  célèbre  au  mojen  âge  (1)  s'applique  à  Ibi 
lequel,  d'après  WolBT,  s'appelait  réellement  Abou  Be 
Mohammed  ben  lahy&  Eba'ol  Sayeg,  et  il  y  aurait  i 
ment  ici  un  renvoi  mal  placé.  On  peut  dire.aussi  que 
Tofeîl  se  nommait  Abu  Dja'far  et  non  pas  j^bu  Beki 
reur  d'Helias  lui  est  commune  avec  bien  d'autres,  ne 
qu'avec  Bartolozzi,  venu  près  de  trois  siècles  après  lu 

Quant  aux  titres  d'ouvrages  kabbalistiques,  j'ai 
d'en  parler  avec  plus  de  détails,  puisque  Pic  de  la 
dole  est  connu  —  et,  par  parenthèse,  assez  mal  coi 
comme  adepte  de  la  Kabbale  et  que  nous  nous  occup 
sa  vie. 

Après  M.  Ad.  Franck,  dont  j'ai  cité  déjà  le  livn 
estimé  et  devenu  assez  rare,  je  ne  définirai  point  la  Ka 
Au  reste,  Élie  va  bientôt  nous  apprendre,  par  quelqi 
gnes  fort  remarquables,  en  quoi  consiste  ce  système  r 
philosophique,  que  M.  Franck  fait  dériver  du  Zend- 
et  dont  les  livres,  analysés  par  lui  et  appelés  Sèfér  i 
har  (livre  de  l'Éclat)  et  Sèfér  Yetzirah  (livre  de  la 
tion],  —  il  n'est  question  plus  haut  que  d'un  comme 
(pèrousch]  de  ce  dernier  —  forment  la  base  essentiel 

Le  Meïrath  'Enayim  —  plus  exactement  peut-être 
''Enayim  (illumination  des  yeux]  doit  être  attribué  à 
gonais  Béhaï  ben  Ascher,  kabbaliste  de  grande  répui 
très-apprécié  par  Richard  Simon  entre  autres,  qui  â( 
à  Saragosse  vers  1291 .  L'ouvrage  était  resté  manosci 

(1)  B.  Hauréau,  JTitiairt  dt  la  phUotoplàe  teotattàqm,  Puii 
3to1.  ia-8,  1. 1,  p.  376. 


NOTES  BIO-BIBLIOGRAPmQUES. 
parJac.  GaOarel,  Lévi  de  Reciaeto],  mort  en  12 
natif  de  Recanaie,  ville  des  États  de  l'Église.  Men 
célèbre  parmi  les  siens  grâce  à  une  légende  rcpa 
son  compte.  Il  était  demeuré  lourd  et  stupide  jusq 
où  un  certain  vieillard  serait  venu  ]ui  apporter  1 
inruse  dans  un  breuvage.  Wolif,  en  rapportant  ce  1 
réduit  à  ses  vraies  proportions  et  cite  l'exemple  de 
Ramée,  dont  les  aptitudes  ne  se  révélèrent  qu'asse 
Ion  Scaliger;  il  reconnaît  cependant  avec  son  im 
ordinaire  que  Bayle,  au  mot  Bamus,  donne  d'e: 
raisons  de  n'en  rien  croire. 

Le  commentaire  de  Menahem  eut  d'assez  no 
éditions  depuis  la  première,  Venise,  Daniel  BomlM 
jusqu'en  1595.  Mais  l'Inquisition  en  St  brûler  asse: 
plaîres  pour  qne  Richard  Simon,  à  la  Bibliothèque 
toire,  ait  dû  se  servir  d'une  copie  manuscrite. 

Le  manuscrit  n"  598  du  fonds  latin  de  la  Bifa 
Nationale  contient  précisément  les  trois  traductioi 

du  Porta  Lucis, 

du  Liber  Maarecet\ 

et  du  Liber  Racarmtentis, 

écrites  en  1513  de  la  main  de  Gilles  de  Yïterbei 
Viterbiensis),  moine  Augustin,  plus  tard  cardinal 
1533.  L'hébreu  lui  avait  été  enseigné  par  un  ai 
(Eliahou  AschkenaxiJ,  né  en  Allemagne,  graipmai 
célèbre,  connu  sous  le  nom  d'Elias  Levita,  et  moi 
pins  de  quatre-vingts  ans  en  1549  (1).  La  version 


(1)  Loc.tU.,t.  I,  p.  775. 

(2)  Nou«  avoDi  d'Ëlie  Hallévi,  à  la  Biblolfaèque  national 
jfi*  13<i  et  135,  un  tri>-remarqiuble  maDDicrit  wi  deux  foi 
io-rolio  de  5U  et  606  pp.,  relié»  l'un  en  Teau  fauve,  l'ou 
Doir  aux  arme)  de  Henri  II,  aTec  les  emblème*  habituel*  ( 
Poitiers  et  i  tranche  ciselée.  C'est  une  Concordsoce  hébrai 
plan  excellent,  avec  lei  équivalents  allemaudi  des  radicaux 
rieux  et  vi^nèrable  érodil,  M.  B.  Goldberg,  a  entrepris  de 


r^ 


NOTES  BIO-BIBLIOGRAPHIQUES. 
ODS  parler  notre  Helïas  qui,  à  la  liste  de  i 
)lu9  haut,  ajoute  ceci  : 


leo  domina tionem 
I  laborare  in  bto 
abala,  yoIo  noiare 
jam  notavi  in  ei- 

de  libro  Subilan- 
lebraico  loqueodo 
iritualî;  quod  un- 
icere  vobb.  Et  ba- 
cam  vere,  est  ita 
dnemohujustem- 
qui  sedant  iu  hoc 
3,  forle  pauct  ex 

nouerimt.  Et  est 
lantitate,  in  quali- 
ilde  multum.  Ipsi 


«  Comme  je  vois  que  Voire 
Seigneurie  se  livre  à  de  grands 
travaux  sur  cette  sainte  Kab- 
bale, je  veux  vous  indiquer  ce 
que  j'ai  énonce  déjà  dans  mon 
Commentaire  sur  le  livre  de  la 
Substance  du  ntonde  eu  hé- 
breu {!),  en  parlant  de  l'intel- 
lect spirituel.  C'est  [une  chose 
que  j'ai  toujours  refuse  de  vous 
dire;  et.  véritablement  j'ai  lieu 
de  la  qualiDer  d'occulte  au  point 
que  personne  de  ceux  de  notre 
temps  qui  s'en  occupent  n'en  a 
une  vraie  connaissance  ;  bien 
plus,  ilyapeut-étrepeud'anciens 
quil'aient  connue,  L'objetest,  en 
quantité,  de  peu  d'importance, 
mais  il  en  a  une  excessive  en  fait 


iKTil,  n»  968,  du  fond)  hébreu,  dont  j'ai  parlé  précédetn- 
une  copie  faite  eo  1492  du  commenlaire  en  quutlon; 
ilogut,  ce  commentaire  BEirait  élé  terminé  1  BâKiano,  en 
Rien  de  mieut.  Mail  le  Catalogue  fait  néceiaaireineDt  er- 
que  l'ouTrage  u'eit  que  la  rédiCLioD  en  hébreu  d'uu  ori- 
érienremeiit  compote  par  Élie,  k  U  demande  de  Pio  de  la 
I  ta  était  aiuai,  Ëlîe  ne  donnerait  pas  comme  tontes  nou- 
I  de  1486,  les  considéralioni  sur  la  Kabbale  qu'il  dit  em- 
trailé  hébreu.  Deux  dissertations  venant  i  la  suite  furent 
ncore  le  Catalogue,  au  commencement  de  1482  :  les  reU- 
e  del  Medigo  et  son  protecteur  existaient  donc  depuis  cinq 
m  moment  du  départ  du  Comte  pour  Rome.rû  en  eiitt« 
lanuscrit  n"  968.  Il  provient  austi  de  Colben,  qui  en  fit 
«ndant  que  Baluze  était  son  bibliothécaire,  comme  le 
ption  autographe  suivante  :  i  Codex  bie  iu  bibtiothe- 
tinam  delatus  est  ex  urbe  ConitanliDOpolitaDa ,  anno 
^I.  (signé) Step.  Baluziusi,au  verso  du  feuillet  177  ctder- 
!  annotation  hébraïque,  postérietue  à  la  transotiption  da 
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int    hic 

de  valeur  prop 

ïdus  est 

ont  donc  pensé 

cet  univers  cei 

siquem 

d'un  degré  inf. 

it  fluxa. 

suprême  du  Die 

oducta, 

appellent  Infini, 

Gnitum 

vées  —  je  ne  di 

produites  —  de 

iversos; 

Infini.  Ces  esseï 

rior   in 

grés  divers  :   < 

corpo- 

supérieur  réside 

sances    motrice 

)USi    et 

dans  les  corps  < 

itur  en- 

blés  à  nos  seAs 

ruantur 

vertu  desquelle 

wrista 

sont  produits  e 

chacun  dans  sa 

lumera- 

de  ces  essence; 

llafluxa 

c.  à.  d.,  choses  1 

ainsi,  en  effet, 

ces  dérivés  de 

oint  à  ce  court  exposé  li 
une  matière  aussi  absti 
[elias  un  peu  plus  loin 
verroès  dans  son  livre  i 
on  (1)  sur  ce  que  PlaK 

d'appeler  Dieu  une 
rtir  combien  la  Kabbal 
i  a  entassé  volumes  sur 
volumina.  » 


é  Abhen  Reichail,  et,  daD 
e,  Ahtn  Raached.  Ainii,  od 

osé  contre  l'école  philosopl: 
ttuction  dts  philoiopkes,  La 
ïm  de  Dcstructio  deilructiomi. 
xprMBion  arabe  correspond: 
ment  de  l'écroulesieiit  i. 


NOTES  BIO-BIBLIOGRAPHIQUES. 
Helias  dit  avoir  ajouté  beaucoup  d'autres  consi 
ce  sujet  àaaa  son  commentaire  sur  le  de  Substo 
beaucoup  de  choses  ignorées  de  la  plupart  de  i 
doQDent  à  cette  partie  de  la  science,  mais  qui 
proférer  de  vaines  paroles  sans  y  rien  comprec 

CI  Tantum  dicunt  verba  et  nihil  intelliguni,  » 

Ces  considérations,  le  temps  ne  lui  paraît  pe 
exposer  toutes.  '  Peut-être,  dit-il,  si  quelqc 
•>  retrouve  auprès  de  vous,  ce  dont  je  doute  fc 
■  l'exposition  méthodique.  Pour  le  moment,  < 
<■  doit  suffire,  surtout  comme  éléments.  " 

a  Hcc  tamen  sufiiciunt  maxime  in  radîcîbus.  » 

Après  cet  alinéa,  presque  tout  ce  qui  suit  e 
Helias  envoie  à  Pic  de  la  Mirandole  qui  en 
mande,  tout  ce  qu'il  a  traduit  des  Premiers  A 
en  a  cependant  grand  besoin,  mais  il  n'a  rien 
Comte  ;  il  lui  donnerait  au  besoin,  comme  il  le 
pre  vie. 

A  la  suite  de  cette  protestation,  et  dans  un 
loin,  liélas  !  de  l'élégance  cicéronienne  (1)  il  t: 


(1)  Sons  c«  rapport,  Helùs  «nrait  «u  un  excellmt 
de  û  Mirandole.  Une  Iwire  de  ce  dernier  k  son  i 
Ferrare,  30  mai  U92,  nous  offito  an  exempte  que  je  In 
qnable  da  tour  naturel,  facile  et  penonnel  que  Pîc  si 
latin  ;  il  est  curieux  d'y  observer  aussi  ce  goût  pour  le* 
les  pointes  inné  chex  les  Italiens  et  qu'ilsont  fait  régner 
cAté  d'eax.  CeUe  lettre  parle  de  liires  liébreuii  apportés 
par  un  juif  de  Sicile  qui  deiait  les  remporter  au  bout 
de  jours  et  dont  la  lecture  incessante  lui  fait  presque 
l'eiDpêcbe  de  répondre  à  Jean-François.  Elle  se  termine 
a  mule  :  Crains  Dieu  et  pense  tons  les  jours  à  U  inori 
passage  principal  : 

Il  Quodbaccenus  tuis  literis  non  responderîm  hoc  fui 
Il  cideruQt  in  manus  meas  librt  quidam  hebraici  in  qi 
1  tuam  bebdomadem  assidiius  fui  dies  et  uocles,  ita  ut 
a  laverint.  Est  enim  hinc  ad  liginti  dies  di» 
(  altulit,  siculiu  quidam  hebrseus.  Quare  dum  n 
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■  Il  M  MBtïDl  impouibli  d'anjaaci 
ignvîaiu  e»  que  la  (ciuice  bibllognj 
g  rud«  et  de  fidgant.  > 


[jamais  signalé  la  curieuse  a 
es  incunables  imprimés  sur  |i 

erches,  entreprises  dans  le  1 
d'impression,  etc.,  de  certa 
ont  fait  passer  sous  mes  yeu: 
i  constaté  cette  bizarre  dîspo: 
i  trouve  dans  la  bibltotbéquf 
Midi  de  la  France;  le  secoi 
t  de  Toulouse,  et  le  troisièmt 

■.t  raritlis,  noilcti  et  rarelis  hiblk 
iprèi  Jungendres  (a),  tl  Situtc  (j] 
linairement  leséditiooi  du  xt*  ùix 
1  devoir,  pour  le  beioin  de  ma  ca 

irimés  sur  un  feuillet  géparé;  2°  c 
nent  dea  diviiinni;  3°  la  rareté  de 
)loi  dei  virgules  et  des  points  i 
le*  lypei;  6°  le  manque  de  chilfrei 
lui  des  signaturea  et  de*  réclxnie»  . 
papier;  8°  l'abacoce  de»  nonu  d«  I 
9>  la  grande  quantité  d'abrératioi 

■tiralicai  Ubroram  a  ijpvgnipiHt  in' 

.  *740,  in-1*. 

mitltcla,  IcDc.  nkf-M,  ia-8'- 
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I,  prouve  péremptoirement  que  ces  cahiers 
dix.  ff.,  puigqu'oD  ae  la  rencontre  pas, 
oit  quelquefois,  dans  les  cahiers  de  8  fî. 
sans  lieu  nî  date,  sans  nom  d'imprimenr, 
éclames  nî  signatures.  La  justification  a 
haut  et  81  de  large. 

Des  contiennent  26  longues  lignes,  compo- 
caractères  environ.  Il  n'existe  pas  d'intcr- 

de  couleur  grisâtre,  très-épaîs,  quelques 
it  l'apparence  du  carton.  Le  livre  a  souffert, 
et  la  marge  extérieure  des  dernières  pages 
brement  détruite  par  la  moisissure.  L'encre 
Tèa-noire. 

imprimé  avec  un  caractère  tond,  légire- 
pèce  de  romain  de  la  force  d'un  gros-texte, 
nts  typographiques.  B  offre  cela  de  particu- 

quelque  sorte,  rehaussé  par  des  capitales 
me  hizarre,,  dont  notre  gothique  moderne 

peu. 

ce  livre  avec  soin,  il  est  facile  de  reconnaî- 
étions  frappantes  dans  les  proportions  et 
it  des  lettres,  ■  ce  qui  semhie  prouver,  se- 
nard,  que  le  caractère  a  été  gravé  et  frappé 

as  y  sont  nombreuses,  mais  les  apocopes  et 
faciles  à  rétahlir. 

s  tout  te  volume  qu'un  seul  signe  de  ponc- 
point  (2), 

I  loDt  de*  lamei  de  fonte  dont  le  priocipal  emploi 

iii  lea  a  employa  le  premier  dans   ion   Ciciron 

Dps  les  plus  recntés,  le  système  de  ponctuation  était 
on  allait  à  la  ligne,  non-seulement  pour  chaque  pé- 
pour  chaque  phrase  et  pour  chaque  membre  de 
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nt  compléter  la  deBcrîption  du  volume  ei 

'anomalie  que  préseote  le  papier  sur  le 

mé. 

as  UD  mélange  bizarre  de  feuilletB  in^S"  e 

me  superficie,  et  qui  se  succèdent  régu 

aux  autres,  mais  en  nombres  fort  varia 

'  une  idée  claire  et  précise,  je  vais  faire  I 
iccessif  des  127  feuillets,  de  l'un  et  d 
i  constituent  actuellement  ce  livre  singu 

irésenter  ce  tableau,  et  pour  me  faire  bie 
rois  devoir  rappeler  succinctement  con 
lattre  et  affirmer  aujourd'hui  le  format  di 
nt  imprimés. 

sait  que  la  feuille  in-fol.  est  composée  i 
en  la  pliant  en  deux  on  obtient  le  formi 
liant  en  quatre  on  obtient  le  format  in-8 
dans  les  anciens  papiers  la  feuille  in-fo 
les  dislances  à  peu  près  égales,  d'un  cei 
ignés  perpendiculaires  et  fort  transparei 
e  des  pontuseaux;  on  sait,  en6n,  que  l'u 
aille  porte,  le  plus  ordinairement  à  sa  pa 
rès-souvent  à  droite,  une  marque  partiel 
re  varie  beaucoup,  et  que  l'on  désigne  p; 

labl»  aoDt  imprimé*  (iit  dei  papltn  qui  ne  piéM 

rapprochent  nn  peu  du  papier  Tilui,  lont  Durqtu 
lei  pantuieaux,  de  ijnet  raies  traniparenle*,  qa' 

EUDabln  que  Kohnoi  U  Bibliothiqae  de  TouluDir.  j'en 
non.  Ud  trciiicoH  coTirOD. 


BULLETIN  DU  BIBl 
isposltion  connue,  od  con 
)n  des  pontuseaux  et  qi 
lîvant  le  pliage  imposé  à 
pendiculaires  qu'ils  étai< 
eaux  deviennent  horizoï 
comme  dans  rin-4'',  et  il 
irsqu'elle  est  pliée  en  qu 
)u  filigrane,  placé,  comn 
in-fol.,  on  le  trouve  dai 
t  pliée  en  deux,  coaunt 
ipérieurè  du  livre,  quant 
ins  l'in-B". 

licatioQS  que  je  viens  d 
>lume,  le  format  du  papi 
que  l'in-S"  a  pour  Eligrai 
es,  très-facile  à  reconnall 
î,  quoiqu'elle  ait  été  ro 
e  la  roue  dentée,  qu'il  esi 
lu  dos. 

taintenant  le  dénombren 
le  volume  des  Exempta . 

lillets  in-8°. 
—       in-4«. 


reporter. 

tara,  et  qaî  lont  prodnilra  pa 
(d)  dons  les  formes  du  pap«ti 
iret  peuTeot  doDC,  quoique  tri 
poutuieaux,  daas  la  détermiu 
I,  par  exemple,  qu'on  a  pu  re 
rmat  du  Pomponim  Mêla,  im 
'oD  avait  toDglempi  coDsidérë 
pourtant  un  ia-8°,  car  les  tc 

de  laiioa  d'us  plus  Tort  diimcire, 
.  let  loutitDDeDt,  lanneiK  Irt  iwnia 
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111   Report. 


72  Report, 

2  — 

2  — 

10  — 

1  — 

1  — 

2  — 
1  — 
1  — 

1  — 
8  — 
8  — 

2  — 


m-8^ 
n-4^ 
n-8^ 
n-4\ 
n-8^ 
ii-4\ 

D-8^ 

n-4°. 
n-8^ 
n-4^ 


\\\  A  revorter. 


2       — 

m-4'. 

2       — 

in-g». 

1       — 

^-4". 

5       — 

in-8». 

6      — 

m-4». 

127 

15  absents. 

142  dont  : 

77  ^-4". 

• 

50  in-8». 

15  absents 

142 


Je  r avouerai,  ce  dénombrement  capricieux^  cette  suite  de 
feuillets  în-8®  et  in- 4°  se  succédant  invariablement  les  uns 
aux  autres,  mais  en  nombres  fort  divers,  ces  feuillets  uni- 
ques, dont  je  ne  m'expliquais  pas  d^abord  l'isolement,  tout 
cela  me  surprit  étrangement. 

La  confusion  me  parut  même  si  grande  que  je  me  de- 
mandai si  les  feuillets  et  les  cahiers  n'avaient  pas  été  ras- 
semblés, péle-méle,  au  hasard,  avant  d'être  reliés?  Il  n'en 
était  rien  pourtant  ;  car,  en  faisant  moi-même  la  table  des 
chapitres,  je  me  suis  assuré  que  l'ordre  alphabétique,  for- 
mellement indiqué  dans  le  titre,  n'avait  pas  été  interverti. 

Malgré  cette  confusion,  je  suis  parvenu,  non  sans  peine, 
à  comprendre  que  beaucoup  de  cahiers  avaient  été  formés 
de  8  feuillets,  dont  4  de  format  in-8^  et  4  de  format  in-4^. 

A  Taide  de  cette  combinaison,  j'ai  pu,  en  restituant  les 
quinze  feuiUets  perdus,  reconstituer  les  dix-sept  cahiers  qui 
composaient  primitivement  ce  volume. 

Le  problème,  sans  doute,  eût  été  très-facile  à  résoudre 
s*il  eût  été  possible  d'éventrer  le  livre  et  d'en  séparer  les 
feuiUets.  La  permission  m'en  avait  été,  même,  gracieuse- 
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accordée  par  M.  Morel, 
eux  bouquia  (1);  mais  i 
ipécha  de  profiter  de  son  of 
I  relieur,  sur  la  tête  dnqui 
Lyrielle  d'épîtbètes  mabou 
ieux  à  faire,  pour  consolidi 
}ue  d'empâter  leur  dos  d': 
si  bien  que  je  défierais  ma 
Dts  et  futurs,  en  l'art  de  i 
d'isoler  ces  malheureux  fei 


m 

L  donc  tâché  de  surmonter  I 
,  et  à  force  de  temps  et  de 
'ement  parvenu. 
L  commencé,  d'abord,  par 
ts  étaient  les  feuillets  corr 
les  feuillets  complémentair 
it,  dont  j'ai  constaté  l'isolei 

de  produire. 

cherchant  ensuite  les  dime 
couronné,  j'ai  reconnu  que 
B  feuille  in-fol.  de  438  : 
niltim.  de  largeur,  laquelli 

qui  a  précisément  la  haut 
>liée  en  <piatre,  donne  un 
;gale  à  celle  du  Tolume. 
rès  avoir  fait  la  même  o[ 
ués  de  la  roue  dentée,  je  i 
d,  soit  prévision,  il  a  fallu 
lu,  que  la  hauteur  de  ce  p 

3epui»  cette  époqne,  M.  Hoiel  c 
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iBolument  égale  à  la  largeur  du  papier  marqué 
onné. 

nr  a  employé  deax  sortes  de  papiers,  l'une 
kutre  petite,  dont  le  pliage  et  les  dimensions 
li  ont  donné,  quoique  sous  deux  formats  dif- 
vre  ayant  144  millim.  de  hauteur, 
embarrassé  pour  déterminer  exactement  le  For- 
re,  lorsqu'en  examinant  avec  soin  le  premier 
:onnus  qu'il  était  composé  de  10  ff.  in-S°,  ce 
>ans  conteste,  que  s'il  l'avait  commencé  ainsi, 
ivait  l'intention  de  le  finir  de  même, 
iquer  maintenant  la  présence  d'un  si  grand 
Dubles  feuillets,  de  l'un  et  de  Vautre  format,  — 
é  quinze,  ce  qui  fait  60  pages,  presque  la  moi- 
te, —  il  faut  nécessairement  admettre  qu'on  a 
lertain  nombre  de  ff.  Îa-S"  par  quart  de  feuille, 
ir  demi-feuille.  Travail  long  et  pénible  qui  obli- 
r  à  retourner  son  papier  pour  l'imprimer  des 

ion  de  cet  incunable  et  les  détails  dans  lesquels 
prouvent  qu'en  commençant  d'imprimer  son 
^aphe  n'avait  pas  sous  la  main,  ou  plutdt  en 
r  employer  l'expression  exacte,  toute  la  quan- 
tité de  papier  nécessaire  au  tirage  de  l'édition  qu'il  avait  en 
vue.  Us  prouvent  ensuite  qu'après  avoir  commencé  son  ti- 
rage avec  le  papier  de  438  millim.,  il  s'aperçut  un  jour  qu'il 
n'en  aurait  pas  assez  pour  imprimer  le  nombre  d'exem- 
plaires qu'il  s'était  promis  de  tirer.  C'est  alors,  sans  doute, 
qu'il  chercha  et  qu'il  trouva  le  papier  de  388  millim.  qu'il 
mit  en  œuvre,  comme  je  l'ai  déjà  expliqué,  ce  qui  lui  permit 
d'arriver,  tant  bien  que  mal,  au  bout  de  son  entreprise, 

(jorome  il  est  impossible  d'admettre  qu'un  imprimeur  ait 
eu,  je  ne  dirai  pas  le  courage  ou  la  patience,  mais  la  folie 
d'entreprendre  l'édition  entière  d'un  ouvrage  avec  des  pa- 
piers de  diSerents  formats,  je  ne  crois  pas,  contrairement  a 
l'opinion  de  quelques  typographes  consultés  à  ce  sujet,  que 
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ite  l'édition  du  livre,  qui  fait  le  st 
I  imprimée  de  cette  façon.  Je  suis 
L  existé  que  très-peu  d'exemplaires 

vieus  de  décrire,  et  que  l'impriii 
:lie,  a  voulu  tout  simplement  met 
pier  qui  lui  restait. 
Ce  qui  me  fait  croire  que  les  chosi 
!St  le  temps  considérable  qu'on  aui 
F  demi-feuille  et  par  quart  de  fei 
lis  surtout  en  imprimant  un  forma 

format  in-4°,  qui  ne  donne  que 
i-fol-,  dans  le  même  espace  de  t 
i  d'autres  termes,  j'ai  calculé  que  1 
3,  au  lieu  d'imprimer  d'un  seul  < 
m  aurait  imprimé  que  5200,  c'est 


IV 

Où  ce  livre  a-t-il  été  imprimé?  k 
li  l'a-t-il  été  ?  Trois  questions  auxq 
pondre. 

Décrire  un  vieux  Uttc,  signé  ou 
(ux,  n'est  pas  chose  fort  difficile; 
itience  et  un  peu  d'habitude,  on 
en  est  pas  de  même  lorsqu'il  s'agî 
lieudesonimprcssion,etc.,etc.,qi 
itièrement  dépourvu  d'indices  typ< 
iographe  à  la  recherche  de  son  im 
ente  encore,  et  devient  souvent 
urces  d'érudition  et  si  les  élémei 
nt  complètement  défaut. 
Nous  n!en  sommes  pas  tout  à  fail 
qui  m'a  permis  de  tenter  l'aventt 
Avant  d'établir  mes  preuves,  rels 
ire  a  été  imprimé,  je  poserai  tov 


r 
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slous.  Le  mot  de  l'énigme  connu,  l'auditeur  est  plus  à 
aiae  et,  moins  préoccupé,  il  saisit  peut-être  mieux  l'enc 
□émeut  des  idées  et  la  valeur  des  preuves,  qui  tendent 
persuader. 

Je  crois  donc  que  le  livre  des  Exempta  sacre  scripture. 
je  viens  de  décrire  minutieusement,  a  été  imprimé  à  I 
avant  l'année  1 470,  époque  à  laquelle  on  fait  remonter  1' 
bUssemcut  de  l'imprimerie  dans  la  capitale  de  la  Fra 

Le  livre  des  Exempta  a-t-il  été  imprimé  à  Paris  ?  T 
la  question  est  là,  et  les  conséquences  accessoires  que 
pourrai  tirer  lui  serviront  de  corollaires. 

Dans  un  travail  intitulé  (a  Chasse  aux  incunables, 
renferme  la  collection  de  Mémoires  de  la  Soc.  arehéoi 
Toulouse  (1),  j'ai  tâché  de  démontrer  l'importance  et  1 
lité  des  filigranes  pour  parvenir  à  connaître  le  lieu  d'im[ 
sion  d'un  livre  dépourvu  d'indices,  ahsque  nota,  comm« 
disait  autrefois. 

Faisant  donc  l'application  de  ce  que  je  considère  coi 
un  principe,  en  semblable  matière,  j'ai  fouillé  dans  l'inij 
tante  collection  d'încuuables  que  possède  la  Bibliothèqu 
Toulouse,  et  c'est  avec  une  vive  satisfaction,  je  ne  le  ci 
pas,  que  j'ai  retrouvé  Vécu  couronné  aux  armes  royale 
et  la  roue  dentée  dans  quelques  ouvrages  imprimés  à  I 
au  quinzième  siècle,  et  dont  je  vais  donner  les  titres. 

J'ai  trouvé  Vécu  couronné  aux  armes  royales  : 

1°  Dans  le  Vocabularius  sive  espositio  termino: 
utriosque  juris.  Impressus  Parisiis  ad  intersignum  failli 
ridis  in  vico  Sancti  lacoU  anno  domini  1476,  in-fol.  ; 

2°  Dans  le  Gregorius  Arimînius.  (Liber)  sententiar 
Parisiis  impressa  anno  domini  1482.  9.  Augusti,  in-f 

3'  Dans  le  livre  de  Guillaume  Ockam,  Adversus  hei 

(1)  la  Chasse  aux  incunaitei.  fVoy.  JUim.  Je  la  Soc.  arcliiol.  Ju 
de  la  France,  t.  VUI,  p.  317.) 

(2)  On  KDcontre  dans  beaucoup  de  papiers  Aa  qninziËme  «iicli 
fleur»  de  lis,  toit  conronnéei,  loit  en  écussoiu,  etc.  Mais  il  ae  fan 
les  cooroadre  avec  ïécu  eouronai  aux  arma  rojaiei,  dool  il  eit  ici  i 
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COS.  Jmpressus  Parisiis.  Anm, 
ia-fol.  goth.  ; 

4°  Dans  le  Francisci  arretini 
tolas....  impresse  Parisiis  in  v 
nom  fioris  lilli  per  Guidone. 
m-4"; 

5"  Dans  la  fleur  de  prédica 
j4  Pari»,  pour  Antkoine  Vérar^ 

Voici  la  liste  des  ouvrages  m 

1°  Ortulus  Tosarum  de  valle 
tus....  nouiter  impressus  per  /i 
vico  sancti  lacobi  ad  intersigni 
de  24  ff.,  s.  d.  {\ers  1500). 

2"  Compendium  Roberti  G 
Parisiis,  Thielmanua  Kerver, 

Le  filigrane  de  la  roue  dent 
celui  du  papier  des  Exempta, 
nier  f.  du  Compendium,  signé 

3°  P.  Ouidii  Nasonis  Fastor 
Gilles  de  Gourmont;  s.  d.  (ven 

Je  dois  faire  une  remarque  ai 
qu'on  les  rencontre  quelquefoi 
mes  ailleurs  qu'à  Paris.  La  Sei 
couronné  dans  un  livre  imprir 
filigrane  n'appartient  pas  sui 
trouvé  moi-même  dans  un  livt 
n'appartienne  pas  aux  papie 
Ces  rencontres  fortuites  n'ont 
cette  époque  le  papier  n'aboud 
j'étudie  maintenant  en  est  un 
imprimeurs  prévoyants  a'adre 
s'en  procurer. 

(1)  Cette  édilîon  n'eit  pu  meutloD 

(2)  Il  ut  toujoura  fort  difticile  de 
dana  le*  io-S'de  petite  dimeuaion,  ci 
rieure  da  Une,  il  eKpreaqne  toujour 
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me  observation  pour  la  roue  dentée;  toute- 
Sligrane  est  particulier  aux  papiers  du  midi 
ajouterai  qu'on  le  rencontre  fréquemment 
mprimés  à  Lyon,  et  surtout  dans  ceux  îm- 
ise.  Mais  si  la  roue  dentée  se  trouve  assez 
ï  on  vient  de  le  voir,  dans  les  livres  impri- 
déclare  que  je  n'ai  jamab  vu  Vécu  couronné 
nprimés  à  Toulouse.  Je  croirais  donc  volon- 
piers  ainsi  marques  n'ont  jamais  été  em- 
du  Rhône  (1).  L'étude  des  Blîgranes  démon- 
l'ils  appartiennent,  généralement  parlant,  à 
raocbées. 


de  ces  deux  filigranes  (2)  dans  les  papiers 
:  prouve  pas  clairement  que  ce  livre  a  été 

je  vais  tâcher,  tout  en  recherchant  l'époque 
té  mis  BOUS  presse,  d'afBcmer  davanUge  la 
e  provenance. 

chiffres,  de  réclames  et  de  signatures  at- 

livre  est  d'une  date  très-ancienne,  puisque 
mé  à  Venise  par  Jean  de  Spire,  vers  1 468  ou 
éré  comme  le  premier  ouvrage  dans  lequel 
1  présence  des  réclames  et  des  chiffres  au 
es  pages. 

piatures,  quoiqu'on  en  ait  rencontré  dans 
■aphiques,  on  ne  les  trouve  guère  dans  les 
avant  1472  (3).  Aucun  des  livres  imprimés 

r  quE  l'autct»'  écrit  i  Toulouie, 
i|aer  (pe  mon  aflimiatioii  eût  été  la  même  si  le  pa- 
eftt  Ttaîenaé  que  Vécu  couronné;  tandil  qoe,  i'il  n'a- 
ile  la  roae  dealie,  je  ïerau  reaté  dans  le  doute. 
>li«i  D«  soDt  pas  d'accord  aur  l'époque  A  laquelle  re< 
atgualnrei  dans  les  liTrei  imprimés, 
lenieni  admiw  aujourd'hoi  eit  celle  de  l'abM  Hîts. 
-apbes  l'ayant  signalée  lan*  iodiqaer  la  source  <A  iU 


mr-^" 


DE  QUELQUES  LIVRES  IMPRIMÉS  AU  XV"  SIÈCLE, 
dont  la  justification  élégante  a  trés-peu  de  surface  (lî 
timétresde  haut  sur  11  de  large).  11  est  admirablemei 
primé,  en  caractères  ronds,  de  seize  points  et  den 
nn  papier  trôs-blanc  et  très-fort.  Je  ferai  remarqui 
pendant,  qu'en  cherchant  bien,  on  y  trouve,  mais 
coup  moins  fréquemment  que  dans  les  Exempta,  di 
perfectioi\s  dans  les  proportions  et  dans  l'aligneme 
lettres. 

Comme  dans  les  Exempla,  il  n'existe,  dans  le  Ci 
ni  chiffres,  ni  réclames,  ni  signatures. 

Les  capitales  appartiennent  à  l'alphabet  romain, 
que  celles  des  Exempla  appartiennent  à  l'alphabi 
Ihiqu,  (1). 

On  y  remarque  deux  sortes  d'r  et  deux  sortes  d 
Exempla  n'en  ont  que  d'une  seule  espèce. 

La  dipbthongue  te  s'y  trouve  gavée  de  deux  manièi 
férentes;  an  commencement  des  mots  elle  est  reprf 
par  uu  e,  ayant  pour  appendice  une  sorte  de  crochet 
milieu  ou  à  la  fin  des  mots,  elle  a  la  forme  qu'on  lui 
encore  aujourd'hui  (2).  Dans  les  Exempla,  la  doubb 
n'existe  pas,  et  elle  y  est  représentée  par  un  e  simp 

L'espace  interlinéaire  est  le  même  dans  les  deux  i 
ges,  et  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  d'interlignes. 


(1)  Bfun«t  cite  une  édition  ».  il.,  du  Ltginda  aurta  de  Jacques 
ragiae,  imprimée  ï  TouIook  (vers  lIiSS),  par  Jean  Phtîx,  et  qu'il 
comme    étant    imprimée  eo   caracliret   roadi    avec    des    eapiteli 

c  II  s'eit  IrouTé,  dit  Chevillicr  (p.  107),  de»  imprimeuri  i 
mélange  dea  deux  ceraclèrei  (romain  et  goihiqnt)  a  plu,  et  qui  i 
ployé  la  belle  lettre  et  le  gothique  dam  un  même  livre.  Ainû 
cala  de  Henares  Guillaume  de  Brocario,  qui  imprima  la  Bible  d 
nez,  l'année  1517....  » 

n  L'édition  de*  ouvraget  de  gaint  Ambroiie,  qne  fit  i  BaiIe, 
tomes,  Jean  d'Amerbacli,  en  lli92,  est  de  cette  manière.  • 

(2)  Ceci  contredit  Torinellement  l'opinion  de  Lambinet  {loc.  c 
p.  29S)  <  qui  affirme  que  dam  le>  manuscrits  et  dans  les  impr 
>  quinzième  siècle,  on  ne  trouve  aucune  diphthongiieB,it.'  \'t  sii 
c  a  e,o  t,ta  tiennent  lieu,  i 
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Dans  le  Cicéron  les  parentlièses  abondei 
trouve  pas  une  seule  dans  les  Exempta. 

Dans  les  Exempta  le  point  est  le  seul  sig 
tjon  qu'on  y  remarque  (2).  Dans  le  Cicéron 
les  principales  impressions  des  habiles  typt 
tout  en  l'admirant,  je  scrute  le  travail,  on  : 
jours  un  luxe  de  ponctuation  remarquable.  ( 
même  que  l'emploi  de  tous  ces  signes  eu 
défini. 

On  y  trouve  le  point;  le  point  et  virgule 
désigne  sous  le  nom  de  demi-membrùne  ou  *. 
est  placé  à  la  lin  de  tous  les  alinéas  ;  la  vii^ 
sentée,  comme  elle  l'a  été  pendant  longtemf 
diagonalement  tracé;  on  y  voit  enfin  nne 
d'exclamation  doot  il  est  difficile  d'apprécii 
grammatical. 

Le  trait  d'union,  pour  les  mots  coupés  à  la 
s'y  trouve  en  grand  nombre,  et  plus  ou  moii 
tracé  ;  il  est  tantôt  simple,  tantôt  géminé  (4) 

Mais,  chose  singulière,  on  rencontre  dans 
et  cela  se  voit  aussi  dans  différents  ouvrag 
imprimeurs,  des  mots  coupés,  suivis  du  tn 
des  mots  coupés  qui  en  sont  dépourvus.  A 

(1)  a  LcR  aocienB  se  serraieut  du  mteie  ùgne  qn«  no 
a  la  pamttbéte.  Jean  de  WeitphalÎE,  Veldeqer,  Géi 
c  tens  d'AIoit  en  ont  fait  usage  dans  \tan  édilions.»  ( 

(2)  Henrici  de  Hanî»  (de  Hene).  Exposilio  Super  Ol 
cam,  *uper  Avs  Mahii,  et  «peculum  Anime  ;  in-d'.  i 
a  dit  P.  Marchand  (p.  ii2),  que  lei  marque»  de  pap 
n  de  ritnpreuion  de  Fust  et  de  SchoiiTrr  ;   et  que  la  f 

■  point  unique,  quoique  Couvrage  toit  tout  rempli  dt  que. 
K  galtoiu,  prouve  être  des  plui  anciennes,  n 

(3)  (  Colon, en  grammaire.  Quelques  grammairiens 

■  pour  ce  que  nous  appelopi,  eu  fait  de  ponctuation, 
«  le  mot  purement  grec  xoiXov  BÏgnifie  membre  de  pér! 
a  poiEls  diTJMnt  les  membres  des  période*.  >  {Diclioii, 

[it]  Les  iraiu  d'union  ont  été  rendus  par  un  simple  ti 
parnn  doubler,  quelquefois  par  une  captce  de  c  coud 
t.  11,  p.  302). 
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page  prise  au  hasard,  j'ai  relevé  les  m< 
tafida,  ka  bere,  sans  trait  d'anioD,  ado  /  It 
tute,  avec  trait  d'uDion. 

J'ai  déjà  fait  observer  que  le  trait  d'unii 
lument  dans  les  Exempla. 

L'absence  de  traits  d'union  à  la  fin  des  1 
Gore  été  signalée  par  les  bibliographes,  soit 
typographique,  soit  comme  un  des  signes 
tériser  les  incunables  douteux.  Je  crois  ce| 
porte  d'en  tenir  compte,  et  que  leur  absen 
dans  le  livre  des  Exempta^  ou  leur  emplt 
généralisé,  comme  dans  le  Cicéron,  attestt 
ce  signe. 

Quoique  les  abréviations  soient  à  peu 
dans  les  deux  ouvrages,  il  est  facile  de  vo 
dans  le  Cicéron,  un  grand  nombre  de  fori 
que  celles  qui  se  trouvent  dans  les  Exemp 

J'ai  relevé  dans  le  petit  tableau  suivai 
absolues  qui  existent  entre  ces  deux  incun: 

Le  Uvre  des  EXEMPLA,  :  Les  Traité. 

in-8'.  In-fol. 

Caractères  romains  de  19  points.  Caraclèresron 
Capitales  gnikiques.  Capitales  rom. 

Pas  de  diphthongue  ».  La  diphthon§ 

deux  manii 
Une  seule  r,  un  seul  u.  Deux  sortes  d 

Pas  de  parenthèses.  Parenthèses  n 

Pour   signe   de  ponctuadon,  le  Signes  de  pou 

point.  breui. 

Pas  de  traits  d'union  à  la  fin  des  Traits  d'unioi 

lignes.  des  lignes. 

Abréviations  anciennes.  Abréviations 

Justification  :  141  miUim.  de  haut  Justification: 

et  81  de  large.  et  MO  de  I 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  cette  i 
à  mon  avis,  prouve  clairement  que  le  Uvrc 
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Benleroent  avant  le  Cieéron 

vrages  de  Gasparini  qui  avi 

Jlôi. 

choisi  Y  Orthographie  liber 

disposition,  pour  point  d< 
>  de  ses  caractères,  quoique 

des  caractères  des  Exempt 
ichent  beaucoup. 

VI 

naintenant  par  voie  d'exclu 
ï  pourrait  bien  avoir  été  û 
;  je  me  trouve  fort  emban 
de  discussion, 
à  Lyon,  dont  le  premier  li\ 
employé  souvent  les  papier 
is  —  très-rarement  à  la 
couronné.  J'ai  bien  pensé 
ettre  hors  de  cause,  puisqi 
it  employé  les  caractères  rc 
le  siècle,  en  1496  (l). 
ajouter  que  les  progrès  de  1 
iment  avec  Paris,  très-leni 
■es  romains  n'y  détrdnèreni 
caractères  gothiques  (2). 
leté  sur  les  différentes  édîti' 
adications  concernant  la  pi 
it  mes  preuves. 

rainé.  Bibliographie  yonnahe  di 
ISSl.In-B-,  p.  32,  n»lli6. 
le*  caractère!  gothiques  employés 
4)  :  c  Quand  Geriog  comment 
que  de  bons  caractères  l^oma'ua), 
irrent  des  aatrea  inpiiineun.... 


r 


I 


i 


i 
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Les  différentes  éditions  connues  des  Exempîa  sacre  s 
tare  sont  les  suivantes  : 

Selon  BruQet,  il  existerait  une  première  édition,  sant 
ni  date,  ni  nom  d'imprimeur,  in-4°  goih.  de  101  (102 
à  29  lignes  par  page,  sans  chiffres,  signatures,  ni  récla 
mais  qui  appartient  aux  premières  presses  parisiennet 

Vient  ensuite  l'édition  qui  porte  le  nom  d'Ulric  Ge 
dont  j'ai  trouTé  le  titre  complet  dans  le  catalogue 
Carthy.  Exempla  secrœ  scripturje  ex  vetero  et  novo  t 
meitto  collecta,  secundum  ordinem  litterarum.  Parisli 
solo  aureo,  per  Vlricum  cognomenlo  Gering,  1478, 
de  72  ff.  non  chiffrés,  en  caractères  romains. 

Le  même  catalogue  en  cite  une  autre,  dont  le  titr 
exactement  semblable  à  celui  de  notre  exemplaire, 
n'hésiterais  pas  à  croire  qu'ils  appartiennent,  tous  dei 
la  même  édition,  si  la  présence  de  la  diphthongue 
l'exemplaire  Mac-Carthy,  si  le  format  in-i"  qu'oi 
donne,  et  l'ignorance  où  je  suis  du  type  avec  lequel  il 
imprimé,  n'éveillaient  en  moi  quelques  doutes  Sur 
identité.  Le  titre  de  cet  exemplaire  est  suivi  de  ces  co 
et  insulBsantes  indications  :  edilio  vêtus,  absque  ulla 
anni,  etc.,  indicatione,  sedcirca  1480,  impressa,  lo-A' 

Serait-ce  là  l'édition  que  signale  Bninet  comme  la 
mière  des  Exempla?  Je  l'ignore.  Mais  si  l'auteur  du 
nuel  ne  l'a  pas  décrite,  c'est,  je  le  suppose,  que  se  d( 
des  vagues  indications  de  de  Bure,  le  rédacteur  du  Ca 
gue  Mac-Carthy,  il  s'est  tenu  sagement  sur  la  réserve 
gardé  le  silence  à  ce  sujet. 


(1)  Cette  pfaraie  de  Brunct  m'a  fort  intrigné.  Il  en  bien  aident 
n'a  pas  touIu  déiîgner  par  ces  mon  :  Lti  premUra  prctiii  parUi 
les  proses  des  imprimpurs  de  la  Sorbonne,  puisque  l'édition  des  J 
pla  qn*il  signale  est  imprimée  en  lettres  gothiques,  et  qu'il  n'îgi 
pas  qœ  Gering  et  ses  aiiociés  l'étaient  servis  peadant  loaglemps  < 

J'essijeni  de  donner,  tout  i  l'benre,  un  sent  précis  anx  paro. 


BULLETIN  DU  J 
édition  fort  rare,  dont  oi 
,  a  été  imprimée  à  Saint' 
dans  le  Hertfordïhire. 
cripture  ex  utroque  tesl 
um  collecta.  Impressa  i 

iD-S". 

I  cite  encore,  dit  Brunet, 
',  l'une  de  Pierre  Level, 
t  Barre,  1500,  die  xx,  n 
ore  si  l'on  a  traduit  les 
langues  étrangères,  les  1 
rd.  Elles  le  sont  aussi  su 
dont  la  vogue  passagère 
in  quinzième  siècle. 
six  éditions  de  Paris, 
ipe ,  la  non-existence  è 
essions  me  font  présum' 
scripture  est  un  ouvragi 
destiné  à  la  jeunesse,  ( 
:  à  l'un  des  nombreux  et 
:  les  termes  de  la  souscrij 
Tait  ramassée  ;  ad  nostr 


VU 

qui  ce  livre  a-t-il  été  im 

pondre  catégoriquement 

,  je  pense  qu'il  est  possit 

Atisfaisante. 

Iques  mots  de  préambu 

iref. 

ïscurité  qui  règne  sur  le 

C'e«l  la  troisième  ville  d*An| 
rimerie,  el  cela  grdce  au  zèlt 
shampf,  Diction,  giogr,  ont.  i 


î  IMPRIMÉS  AU  XV'  SIÈCLI 
use  de  SOD  établissement  da 
ertainement  de  ce  que  les  t^ 
m,  imprimèrent  soit  à  Paris 
;  d'ouvrages,  Déglîgèreot  j 
le  les  sigoer. 

[lelé  dans  leur  seîa  des  impi 
.  oeuvres,  ces  œuvres  sont  o 
les  premiers  produits  des 
La  question  ainsi  formulée 
it  sérieux,  c'est  de  faire 
tranchée,  et  qu'il  importe 
a  imprimé  à  Paris  avant  1' 

:é  qu'on  a  imprimé  à  Pari: 
'ant  les  typographes  appel 
Fichet  et  Jean  de  la  Piem 
tre  vers  placés  à  la  fia  des 
Gering,  Michel  Friburger  i 
,  absolument,  les  premiers 

le  doute  qu'avant  eux  un  c 
es,  dont  on  ignore  le  nom, 
ouvrages  inconnus  de  noi 
longtemps,  le  livre  des  E; 
I  a  délaissés  et  oubliés,  dt 
inte  de  pouvoir  en  reconni 

les,  dont  on  a  voulu  nier 
nt  l'Eui'ope  durant  les  pi 
rerte,  s'arrêtèrent  souvent  c 
ottaules  de  la  France;  qui 
t  c'est  sous  leur  habile  pat 

M  ^uoi  hme  mdmtria  finxit 
terris,  mdibitt  elqm  tuit. 
eut,  MarlinMijue  magutli 
ml  ae  facient  aliot. 
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en  pea  d'années,  lei 
ire  de  l'imprimerie  n 

ces  imprimeurs  dans  1 
;,  dans  les  différents  à 
:,  prouve,  ainsi  que  , 
l'établissement  de  l'im] 

nÉCEESAIREHEElT,   deiU 

I  j'appelle  Vépoqae  de 

ons  n'ayant  pas  besoii 
nprendra  que  le  livre 
arun  impiimeur  nom 
î  passage;  tandis  que 
■  Gering,  Friburger  et 
itablissemem, 
1  pas  cette  partie  de  mi 
iteur  du  Manuel  du 
ion  que  je  viens  d'éme 
me  première  édition  i 

fARTENItl    AUX    PRBUIÂ 


vm 

■t  en  relevant  avec  soi 
ivres  imprimés  au  qu 
thèque  de  Toulouse,  j 
:ulum  vite  humane,  ty| 
:emple,  très-curieux,  i 

formats  dans  l'impres 
convaincu  qu'il  en  ex: 

moyen  à  l'aide  duqu< 

'ePilablUttment  de  Vlmpr'a, 
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faire  le  dénombrement  exact  des  cahiers  et  des  feuillets, 
dans  ce  volume  solidement  relié  et  dépourvu  d'indices  bi- 
bliographiques . 

Tai  commencé,  d'abord,  par  en  compter  les  feuillets.  Il 
en  a  163.  Mais  conune  le  nombre  des  feuillets,  dans  les  in- 
cunables, ne  peut  jamais  être  impair  (1),  j'ai  pensé  qu*i] 
manquait  un  f.  blanc  à  la  fin  de  l'exemplaire  que  j'exa- 
minais. On  verra,  tout  à  l'heure,  que  je  ne  me  trompais 
pas,  et  que  le  Spéculum^  pour  être  bien  complet,  doit  avoir 
164  ff. 

Pour  supputer,  ensuite,  le  nombre  de  cahiers  que  ren- 
ferme le  volume,  voici  le  procédé  auquel  j'ai  eu  recours. 

Me  rappelant  que  dans  les  premiers  livres  qui  furent  im- 
primés les  cahiers  étaient  presque  toujours  composés  de 
10  ff.,  —  on  va  voir  qu'il  y  en  avait  aussi  de  12,  —j'ai 
commencé  par  compter  les  cinq  premiers  et  j'ai  tâché,  en 
ouvrant  fortement  le  volume,  d'apercevoir,  dans  la  gouttière 
du  dos,  la  mince  ficelle  dont  on  se  servait,  et  dont  on  se 
sert  encore  aujourd'hui,  pour  coudre  les  cahiers  et  pour  les 
brocher. 

Plaçant  ensuite  un  signet  après  le  5^  et  le  10''  f.  de  cha- 
que cahier,  je  ne  tardai  pas  à  rencontrer  un  bout'  de  gros 
fil  cassé,  qui  me  prouva  que  j'étais  dans  la  bonne  voie. 

Je  poursuivis  ainsi  mon  opération  jusqu'au  changement  de 
format.  Arrivé  là,  je  l'avoue,  je  fus  tout  à  fait  désappointé, 
car  les  cahiers  n'avaient  plus  le  même  nombre  de  feuillets. 

1.  Il  y  a  pourtant  une  exception  à  cette  règle.  On  a  quelquefoîf  ajouté, 
dans  les  premiers  temps  de  rimprimerie,  un  feuillet  aux  cahiers,  com^le 
cela  se  voit  dans  la  Bible  de  Gptenberg,  où  l'on  rencontre  des  demi- 
feuilles,  collées  sur  onglets,  afin  de  pouvoir  terminer  certains  liyres,  par 
exemple  celui  du  Dtutéronome  ou  celui  de  Ruth, 

On  a  ajouté  quelquefois  aussi,  au  premier  cahier  des  incunables,  un 
feuillet,  soit  pour  le  titre  (a),  soit  pour  protéger  la  première  page  dn 
Yolnme  {b), 

{a)  Je  regrette  d^aToir  égaré  la  note  concernant  le  Tolome  sur  lequel  j'avais 
constaté  cette  particularité. 

{b)  Je  possède  un  Spéculum  vitm  humanm  de  Rod.  Sandns  de  Areralo,  imprimé 
à  Lyon  en  U77,  par  Gaillaume  Le  Roj,  qui  porte  ce  feuillet  de  garde* 
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Je  ferai  remarqua  aussi  que  pour  c 
placés  an  milieu  des  6  ff.  ïn-4°  du  1"  < 
primer  sur  uoe  demi-feuille  qui  a  prod 
et  sur  un  quart  de  feuille  qui  a  doDué  S 

J'ignore  s'il  existe,  quelque  part,  des 
manière  d'opérer  des  premiers  typogra] 
mentionnent  les  procédés,  ou  les  précau 
imprimer  par  demi-feuille  et  par  quart 
former  des  cahiers  in-4°  ou  in-S"? 

Ce  que  je  sais,  c'est  que  la  pénurie  ( 
quantité  de  caractères,  dont  la  plupart 
menra  disposaient,  les  obligèrent  souvc 
une  foule  d'expédients  dont  nous  ne  ne 
compte  aujourd'hui. 

L'emploi  des  papiers  de  différents  fut 
«on  d'un  livre,  fut  un  de  ces  expédier 

Est-ce  le  hasard,  est-ce  la  réflexion, 
mensions  respectives  des  papiers  de  dil 
près'  à  l'impression  d'un  livre?  L'un  et  1 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  formnie  suivant 
ces  dimensions  :  deux  feuilles  de  papier 
et  l'autre  plus  petite,  ëtaut  données,  la 
doit  être  égale  à  la  largeur  de  la  grand< 

C'est  ce  que  j'ai  démontré  à  prop 
Exempta,  ei  c'est  ce  que  j'ai  constaté,  i 
papiers  du  Spéculum,  ia-4''  imprimé  pai 

Je  dois  dire,  cependant,  que  le  forme 
ÎD-4',  la  dimension  de  ses  papiers  est  b 
que  celle  des  papiers  des  Exempta.  La 
culum  a  320  millïm.  de  bautepr  et  m 
qui  a  fourni  le  format  in-S"  en  a  44E 
large,  ce  qui  donne  un  in-8°  de  224  mil 

Avant  de  me  séparer  du  Spéculum, 

tioiiTe  ht  iroU  CUignnei  dont  je  Tien*  de  pai 
rouTrier  pipetier  atiit  placé  «on  filigrane  très- 
pâte  ■!•■"  la  fonne. 
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tn,  sans  lieu  ni  date,  mais  qui  parah  : 
i  Rome,  un  peu  avant  1475,  est  la  plui 
la  ait  de  cette  traduction  :  elle  est  impi 
ides,  saas  chiSr.,  réel-,  ni  si^atures. 
[  au  conuneacement  porte  l'intitulé  auii 
o  in  Christo  patri  :  et  domino  Oliverio 
s  Franciscus,  etc.   Le  texte  commenc 

et  finit  an  recto  du  dern.  de  cette  maa 
phorum  vita. 

anattre  )e  format  de  ce  livre,  ajoute  Bn 
a  position  des  pontuseaux  du  papier,  il 

de  positif,  car  dans  une  partie  des  fe 
IX  sont  honzoQtaux  et  dans  l'autre  pei 
ila  prouve  que  cette  manière  de  reconi 
n  livre  est  quelquefois  assez  équivoque, 
'éminent  bibliographe  est  étrange,  pr 
ive  qu'il  ignorait  complètement  qu'à  ui 
i  typographes  imprimèrent  des  livres  ei 
apiers  de  différents  formats. 
ie  faire  remarquer  qu'il  ne  peut  y  avoii 
U  la  façon  de  reconnaître  le  format 
tait  la  position  des  pontuseaux  ? 
iographes  qui  se  sont  livres  à  l'étude  di 
parfaitement  fixés,  depuis  loagtemps,  i 
9te  entre  la  direction  qu'affectent  les  p 
nat  que  cette  disposition  décèle  et  cai 

de  reconnaître  te  format  d'un  livre,  à 
,  soit  quelquefois  équivoque  pour  l'appi 
ormats,  tels  que  Tîn-lô,  l'in-lS  ell'ln-S 
in  n'a  d'ailleurs  employés  que  fort  tai 
iers;  mais  j'affirme  que  l'équivoque  m 
ur  la    détermination  des   grands    fo 

jet  :  Iti  caraclirtj  fui  dUlinguml  U  fermât  in 
H.  J.  Cheun  (BalUl.  du  Biblioplùle,  Tin*  série, 


LtVRES  IMPRIMÉS  AU  ÏV-  SIÈCLE. 
«up  :  Le  1"  n'en  a  que  2  ;  les  trois 
e  5%  8;  le  6",  6;  les  7%  8*,  9',  10% 
icunlO;  lel4',  6;  le  15%  8,  elle  16% 
rticale  et  horizontale  des  pontuseanx 
at  l'existence  de  papiers  de  différents 
lux  -verticaux  indiquent  le  format  in- 

le  format  in-^". 

filigrane  dans  le  milieu  de  la  feuille  < 
e  l'in-fol.,  et  sa  présence  dans  la  m 
:lle  de  rîa-4'. 

at  les  filigranes  de  ces  divers  papiers 
ms  les  caractères  d'imprimerie,  ou  si 
QB  la  marge  du  dos,  qu'il  a  été  impos 
laclement  la  forme.  Cela  n'a  pas  emp 
mdant  de  les  relever  et  de  m'envoye 
urtant  permis  de  reconnaître,  dans  le: 
M  onciale,  surmontée  d'une  croix  la\ 
t  jambage  fourchu,  et,  dans  les  paj 
perse  par  deux  flèches  croisées. 
int  plus  facile  de  reconnaître  ces  difféi 
les  croquis  de  M.  d'Auriac,  qu'ayam 

y  a  peu  de  temps,  le  filigrane  d'une 
imée  à  Rome  au  qninzième  siècle,  j'i 
1  l'esprit  toutes  les  particularités  qui  di 

du  papier  sur  lequel  elle  a  été  imprii 
irement,  VM  onciale  et  le  cercle  trm 

■eu  le  /*  oncial  au  jambage  fourchu 
ig  de  citer  ;  mais  comme  depuis  les  dé 
1  trouve  des  variétés  infinies  de  P  dans 
lys  d'Europe,  et  quoique  on  le  renco 
papiers  italiens,  il  n'y  aurait  rien  d'e] 


li  h!pponensU  epitcopi  de  civitste  Dei.„ 
it  Symontm  Nicolai  de  Luea,  i 
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saltat  désiré  soit  la  même,  dans  les  deux  cas,  ell 
tant  cette  diSerence  que  dass  les  Exempta  la 
grand  format  (de  riD-4'')  est  égale  à  la  largeui 
qui  a  fourni  le  petit  format  (oa  rin-S"),  tandis 
Diogène  Laërce  c'est  la  largeur  du  petit  forma 
qui  a  donné  la  hauteur  du  grand  format,  c'c 
Tin-fol. 

Voici  les  dimcDsIoQS  respectives  des  papiers 
à  l'impression  du  Diogène  Laêrce  (1)  : 

1°  In-fol.  de  275  m.,  hauteur  égale  à  la  lai^e 
suivant  ', 

2'  In-fol.  de  380  m.  donnant  un  la-A"  de  275 
du  volume. 

Je  crois  devoir  reproduire,  en  même  temps 
sions  des  papiers  qui  ont  servi  à  l'impression  d 
et  du  Spéculum. 

E:vempla  sacrte  acrlpturœ. 

1°  la-fol.  de  438  m.  de  haut  et  28S  de  large 
in-S"  de  144  m.,  hauteur  du  volume; 

2°  In-fol.  de  288  m-,  largeur  du  papier  p: 
donnant  un  in-4''  de  144  m.,  hauteur  du  volum 

Spéculum  dtœ  humanœ. 

1"  In-fol.  de  448  m.  de  haut  et  320  de  lar 
un  in-8''  de  224  m.,  hauteur  du  volume  ; 

2°  In-fol.  de  320  m.,  largeur  du  papier  p 
donnant  un  in-4°  de  224  m.,  hauteur  du  volum 

Malgré  les  recherches  les  plus  actives,  il  m' 
sihie  de  trouver  an  second  esemplatre  des  tn 
imprimés  sur  des  papiers  de  différents  formats, 
de  donner  une  description  «acte.  Je  ne  les  crc 

1 ,  Le  liTTc  ayant  été  rogné,  j'ai  dû  prendre  mn  mMi 
mnuioni  acluellei. 
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mprimerie  de  Didot  tainé,  1784,  2  vol.  in-8 
froid,  ti',  dor.,  deat.  iut.jCbiETres  sur  ]e  doi 

'■) 

a  vie  du  comte  de  Gramnnt,  coDtenant  part 
oire  amoureuse  de  la  cour  d'Angleterre  sot 
les  II  (par  AntoiDe  Hamilton).  Cologne,  Pîer, 
in-8',  mar,  citron,  fil.,  tr.  dor.,  dent,  iut 
i.  (l^auit-Sauzonnel,  18S4.) 

Guide  (par  Montesquieu).  Paris,  chet  Simar 
mar.  rouge,  tr.  dor.,  dent,  int.,  chilTres  si 
•^XaXs.  {Traatz-Bauzonnet,  1871.) 

iWi.  Jje  diable  boiteux(par  Le  &a^è).J Paris,  chez  laseuBe Bm 
bin,  1707,  pet.  in-S*",  front,  gravé,   mar.  rouge,  fil.   à  froi< 
tr.  dor.,  dent,  intérieure.  (Trautt-Sautonnei,  1862.) 
Édition  originale. 

306.  Histoire  de  Cil  Blas  de  Santillane,  par  Le  Sage.  Paris,  L 
braires  associés,  1747;  4  vol.  pet.  in-S";  figures  avant  la  iettr 
mar.  rouge,  fil.  à  froid.,  tr.  dor.,  dent.  ÎDt.,  chiffi^s  sur 
dos.  {Bauîonnet-Trautz.) 

307.  Suite  des  mémoires  et  aventures  d'un  homme  de  qualité  qi 
s'est  retiré  du  monde  (par  l'abbé  Prévost).  Amsterdam,  1731 
pet.  in-8*,  mar.  citron,  fil.,  tr.  dor.,  dent.  Int.,  chif&es  sur 
dos.  (Traais-Baazonnet,  1856.) 

Première  Mtdon  séparée  du   roman  de  itanon  letcaatf  elle  a  loD| 
temps  paué  pour  être  IVdition  originale. 

308.  Histoire  du  chevalier  des  Grieux  et  de  Manon  Lescaut  (pi 
l'abbé  Prévosl).  Amsterdam,  1753,    2  vol.  in-8'',  figures  < 
Pasquier  avant  la  lelti'e;  mar.  citron,  tr,  dor.,  chiffres  sur 
dos  et  sur  les  plats.  (Trauta-Bauzoanet,  1852.) 
Exemplaire  rëgle,  en  grand  papier  fort;  trouve  brochd  en  Hollant 

et  relié  sur  brochure. 

309.  Romans  et  contes  par  M.  de  Voltaire.  Paris,  Didot  Catn. 
1780;  6  vol.  in-24,  mar.  vert,  fil.,tr.  dor.,  dent,  intérieur 
{Baazonnet-Traïuz,  1B46.} 

Exemplaire  en  papier  fin,  de  la  coUeclion  du  comte  d'Artois. 
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est  dat^  du  31  août  1558.  Cette  édition  a  ^tt'  publiée  par  Pierre 
Boaistuau,  surnomme  Launay. 

Les  feuillets  préliminaires  contiennent,  outre  le  titre  et  le  privilège, 
une  dédicace  de  P.  Boaistuau,  un  sonnet  de  Berad  de  Girard,  Borde- 
lais, j4  la  duchesse  de  Nevers^  un  sonnet  de  L.  du  Lys  et  un  de  Gabriel 
de  Lyuene  Au  S.  de  Launajr,  une  ode  latine  de  Paul  Villemore,  une 
ode  en  français  Au  S.  de  Launay^  Breton^  par  François  de  Belleforest, 
Comingeois,  une  adresse  de  Pierre  Boaistuau  Au  lecteur^  un  errata,  une 
table  et  le  Prologue.  Aucune  de  ces  pièces  de  vers  ni  des  deux  dédi- 
caces de  l'éditeur  n'a  été  reproduite  dans  les  éditions  subséquentes. 

Cette  édition  ne  contient  que  67  nouvelles. 

3i4.  L'Heptameron  des  nouvelles  de  très  illustre  et  très  excel- 
lente princesse  Marguerite  de  Valois,  royne  de  Navarre,  remis 
en  son  vray  ordre,  confus  auparavant  en  sa  première  impres- 
sion, et  dédié  à  très-illustre  et  très-vertueuse  princesse  Jeanne 
de  Foix  (d'Albret),  royne  de  Navarre,  par  Claude  Gruget,  Pa- 
risien. Paris,  Benoist  Prévost ^  1539,  avec  privilège  ;  in-4",  titre 
dans  un  encadrement  gravé,  mar.  rouge,  tr.  dor.,  dent,  int., 
chiffres  sur  le  dos  et  sur  les  plats.  [Trautz-Bauzonnet^  1851.) 

Seconde  édition  de  VHeptameron,  la  première  qui  soit  divisée  en 
huit  journées  et  qui  renferme  les  72  nouvelles  de  la  reine  de  Navarre  ; 
elle  se  compose  de  6  ff.  prél.,  de  212  ff.  chiffrés  et  de  2  ff.  non  chif- 
frés pour  le  privilège  et  l'adresse  de  l'imprimeur. 

Exemplaire  de  M«  Silvestre,  ancien  libraire  à  Paris.  Ce  volume,  qui 
était  dans  sa  première  reliure,  porte  sur  le  titre  le  nom  de  la  dame 
de  Yillarceaux,  malheureusement  raturé  et  presque  entièrement 
eflaoé. 

315.  Les  nouvelles  récréations  et  joyeux  devis  de  feu  Bonaven- 
ture  des  Periers,  valet  de  chambre  de  la  royne  de  Navarre. 
Lyon^  Guillaume  Rouille^  1561,  avec  privilège;  in-d^  mar. 
rouge,  fil.  à  froid,  tr.  dor.,  dent,  intérieure.  [Bauwrmet^ 
Trautz.) 

Seconde  édition  de  ces  contes.  Le  volume  se  compose  de  239  pages 
sans  compter  la  table. 

316.  Les  comptes  du  monde  aventureux,  contenant  LIIIJ  discours 
par  A.  D.  S.  D.,  de  nouveau  augmentées  de  cinq  discours  mo- 
dernes facécieux,  advenus  en  divers  pays  pendant  les  guerres 
civiles  en  France,  J  Pairs ^  cfiez  Claude  Michartif  i^S2,  in-12, 
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imy,  1781.  —  Griselidis, 
,  coQtes,  par  Perrault,  de  1' 
inrr,  1781  ;  ensemble  un  v 
omé,  deot.  extér.  etiot., 

'  de  Holltade  btcc  graviirei 
!  de  Pixeràcourc  «rec  »on  e*- 

I  exempUirM  réunîuant  la 
n  de  Hollande,  d'être  araét 
r  Derome  jeune.  Le  preniie 
i  i  U.  Q.  Bauchart;  il  eit  : 
tbtchild  ;  le  lecond  appartiei 


I  italicDi,  espagaols  et  allenu 

soreuse  de  M.Jean  Boccaci 
.'une  invention  gentille  toul 
fatcte  françoise  et  italienne 
ipprendre  les  deux  langues 
urs).  Paris,  Jbet  LangelU 
.  rouge,  semis  de  losange 
r.  ciselée  et  dorée.  (Reltun 

esser  Giovanni  Boccacci,  ci 
[E/zéfir)  (à  la  Sphère),  16 
t.,  dos  omé,  (Irauli-BaHu 
lètres;  exemplaire  r^glé.  On 
f  les  exemptairei  de  cette  i 
I  complète,  celle  qoi  débute 


>lo  MacchiavelU  con  tutte  1 
in-12  de  113  ff.  chifTrés 
..,  dos  orné.  {Trautz-Bauzo 
'niino  £oTO,  Capitolo  di  fon 
udie,  Clitia,  eomtdia. 
Paroon,  relié  depuis. 
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d'allemand  eo  françoj's,  livre  fort  réor^ 
oas  espritz.  Ljon,  Jean  Saugrain^  1S5S 
pages,  niar.  bleu,  médaillon  sur  les  plats 

angles,  dos  orné,  Cr.dor.,  doublé  de  mar. 
e  roulette  Chamillard,  {Baazowtet-Traua 
M.  de  Cliuchamps  avec  sou  tx-iibrU. 

VI.  —  FACÉTŒS. 
—  Fac^tiei  en  français  el  en  italien, 

ies  ou  contes  nouveaux  d'Ëutrapel,  atitrei 
[Noël  dn  Fail,  sieur  de  la  Herissaye).  Pa 
au,  1348;  in-16  non  paginé,  mar.  rouge, 
,  dent.  înt. ,  dos  orné.  {Trautt-Baiaonnel 
aie,  non  paginée,  en  49  feuillet*.  Eiemi 
sTec  ion  tx-liirit  colit  à  l'intërienr  du 
Aim^  Martin,  relie  depuis, 
et  Finesses  de  Ragot,  jadis  capitaine  d( 
et  de  ses  successeurs,  avec  pluHeurs 
créatirs,  pour  s'entretenir  en  toute  bonne 
foel  du  Fail,  sieiu*  de  la  Herissaye,  dit  L 
trapelj.  Parit,  Jean  Ruelle,  1573;  in-H 
rouge ,  fil.  cintrés,  tr.  dor.,  dent,  in 
tmet,  1868.) 
:  la  Tente  Bronet,  i«li^  depuis  ;  ëdition  non 

ut-étre  unique  sons  ce  titre, 

ouvrage  que  les  Discourt  ifaueaiu  propos  ruitù 

irt  ricrialioa,  ou  les  ratti  et  finetstt  d»  Ragot, 

)tion  de  la  superbe  et  imaginaire  entrée  f 
,  passant  à  Venise,  ta  faveur  du  roy  de  la  > 
ouK,  le  premier  jotir  de  septembre  1582,  1 
ractérée  en  langue  françoise.  Paris,  à  i 
f/ues,  1582;  petit  in-S",  mar.  orange,  fil., 
»  orné.  [Traatz-Baazormet,  1893.) 
glé,  acheta  à  la  vente  Monmerqu^,  relié  de} 
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le  348  pages,  mar.  rouge,  fil,  à  froid,  tr 
dos.  (Baaionnet-TYauU.) 

logné.  Cet  ouTrage  n'eu  autre  cIiok  que  le 
imprimeur  a  changé  le  titre. 
S  récréations,  contenant  histoires  fac^tiei 
)pos  plaisans  et    pleins  de  gaillardises,  l 
>lusieurs  beaux  ënigmes  tant  en  vers  qu'en 
nteries  :  tant  pour  consoler  les  personnes  i 
al  été  frapez  au  nez,  que  pour  recréer  cet 
îrable  servitude  du  ^an  d'Argencourt.  l 
BaUaxar  Beilere,  1600  ;  pet.  in-12  de  3  ff. 
nar.La  Valière,  tr.  dor.,  dent.  int.,cliinr 
îs  plats.  [Trauts-Bauzomut,  18S0.] 
\té  en  Italie,  relie  depuis, 
e  incoiuiDe  au  Menael  du  liiraira,  qui  indiqn 

plui  ancienne. 

vli  gras  ou  arrest  donné  en  la  cour  de  R 
a  la  rojalle  ville  de  Saladois,  par  lequel,  n 
ie  des  Epicurois  et  Ath^ismates,  opposilio 
mderie,  malades,  pauvres,  artisans,  amot 
et  le  fermier  de  la  boucherie  de  Caresme, 
)us  ses  supposts.est  banny  du  ressort  et  e 

pour  le  temps  et  espace  de  quarante  etun 
(  tupposts  de  Caresme,  1603;  petit  in-8° 
inge,  fil.,  tr.dor.,  dent.  int.,dosomé.(7] 

I  Tente  Cotte,  relie  depuii. 
nples  examinations  sur  la  vie  de  Caresme 
|uels  sont  amplement  descrites  toutes  les 
,  caprices,  bizarreries,  fantasies,  brouillei 
ilitez,  folies  et  desbordemens  qu'il  a  commi 
En  la  présente  année,  avec  la  sentence,  m 
ment  général,  donnez  et  publiez  contre  lu 
;  commission  du  seigneiu"  Caresme,  traduit 
ois.  Rouen,  vefire  Jean  Petit,  1612;  petit 
,ar.  orange,  fil.,  tr,  dor.,  dent,  inl.,  dos 
met,  1853.J 
I,  de  la  vente  Monmerqué,  relié  depois. 
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année  089I4S000470,  selon  les  promi 
soleil,  par  les  douze  cabarets  du  Zodiac 
conjoDCtioiis  copulatives  des  planettes, 
le  Roupieux,  intendant  des  affaires  de  S. 
de  Jupiter,  premier  écuyer  du  dieu  Mars 
Soleil,  premier  valet  de  la  garde  robe 
cëe  de  Mercure,  garde  des  sceaux  de 
contemplateur  des  ephémerides  Bourrab; 
primerie  de  David  Ferrant,  s.  d.  (vers 
pages,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.,  dent. 
xonnet-  Trauls.  ) 

348.  La  Pourmenade  du  pré  aux  clers. 
de  32  pages,  mar.  bleu,  fil.,  tr.  dor., 
(Trautz-Sauzonnel,  1883.) 
Exemplaire  ri^i. 

349.  Recueil  général  des  œuvres  et  fanta 
en  deux  parties,  contenant  ses  rencontr< 
des  facécieuses  avec  leurs  responses.  Si 
Ant.  de  Svmniaville,\%li  ;  3  tom.  en  un 
fantasies  et  coq  à  l'asne  facétieux  du  bi 
nant  sa  classe  ordinaire  au  bout  du  Poi 
admirables,  ses  conceptions  înouyes  et 
Paris,  c/ici  Jttt.  de  SommaçiUe,  16J3 
iD-12,  mar.  rouge,  tr.  dor.,  dent,  int., 
sur  les  plats.  {Trautz-Baiaonnet,  iSSi).) 
Exemplaire  de  la  bibliothÈque  du  profeue 

350.  Recueil  général  des  œuvres  et  fanta: 
nant  les  rencontres,  questions  et  demandt 
responses.  Rouen,  Louis  du  Mesnil,  16É 
mar.  wange,  fd.,  tr.  dor.,  dent,  Int., 
TrauU^ 

Hauteur,  130  millimètres.  Édition  imprimf 
joint  à  la  collection  de»  Elierier.  —  Exempla 
relié  depuis. 

Outre  les  Queit'wai  Tatar'miquti  d^ji  impr. 
1623,  ce  volume  contient  les  Farces  Tabar 
jinoars  du  capUaint  Sodomonl ,  et  le»  Ini/entiom 
partie  des  Farces  en  imprimée  ici  pour  la  pre 
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mots  Bubtilï  d'aucuns  exeellens  esprite  et 
rs,  en  françob  et  italien  (par  Lod.  Domen 
'•ranjon,  ISSS;  îd-8*,  mar,  citron,  (il.,  tr, 
i^s  sur  le  dos  et  sur  les  plats.    [Trautz- 

xi  en  Allemiigiie,  reli*^  depuii. 

c  de  64  fT.  imprima  à  deux  colonnei,  texte  i 

rd.  Le  texte  françait  «M  imprima  en  canctii 

cède,  tratti,  bufibnnerie,  tnotti  è  burle,  c 
ri  uuovamente  racconce,  e  messe  iosieme 
t  Gianii,  IS861  in-8°,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  < 
.  (Jteiiare  de  Pasdeloap,  tignée.) 
barle»  Nodier  arec  sod  ei-Uirù  coll^  à  l'Iiilé 


ce  sont  propos  coatre  la  commune  opioioii 
de  déclarations  forenaes  pour   eierciter 

en  causes  difficiles  (par  Charles  Estienoe, 

mdi].  Parit,  Chartet  Estienne,  1SS3,  pet. 
mar.  vert,  fil.  à  froid,  tr.  dor.,  dent. 

los.  {Bauzonnet-Trautî.) 

.    Enmplaire   de    la    Tente    Veiuanl,    relie 

e  le  plaider  est  chose  très-utile  et  nëcessai 
les  (par  Charles  Estienne).  Parit^  Charlet 
ivec  privilège,  in-8°  de  16  ff.  non  chifl 
,  froid,  tr.  dor.,  dent,  int.,  chiffres  sur  le 
i«,  18S6.) 
.   Exemplaire    de    la    Tente   Veinant,    relié 

litre  les  lettres.  Lyon^  Jean  de  Toarnei^  lî 

;es,  mar.  bleu,  fil.,  tr.  dor.,  dent,  int., 

WfzonRet.) 

Tente  Cotte,  reli^  depuis. 
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in-S"  de  64S  pages,  mar.  rouge,  fil.,  tr,  d 

365.  Bootade  hasardeuse  de  deus  morrondus  aux  actes  de  Ve 
S.  /,,  161S;  pet.  in-8°  de  10  pages,  mar.   bleu,  fil.,  tr.  ( 
dent.  ïnt.,  dos  orné.  [Trauls-Bauzonnel,  1856.) 
ExempUire  de  la  Tente  Veinant,  reli^  dcpuii. 

366.  Le  contenu  de  l'assemblée  de»  dames  de  la  confrairii 
grand  Habitaoit.  Paris,  Nicolas  Alexandre,  1615.  —  Le 
aux  roses  descouvert,  ou  le  rabais  des  filles  d'amours.  P 
SicaUis  Alexandre,  161S,  —  Ensemble  un  vol.  pet.  in-1 
8  et  14  pages,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.,  dent,  int.,  dos  < 
[Bauzoruiet-Traun .  ) 

Exemplaire  de  la  biblioth^ue  Temaux- Compani,  relM  depuii. 

367.  La  penmssion  aux  servantes  de  coucher  avec  leurs  i 
très;  ensemble  l'arrest  intervenu  de  la>  part  de  leurs  mais 
ses.  S.  i.  n.  d.  (vers  161»),  pet.  in-S"  de  IS  pag.,  mar. 
fil.,  tr.  dor.,  dent,  int.,  dos  orné.  [Bauzonnet-Trauts.) 
Exemplaire  peal-0tre  unique. 

368.  Compromis  ou  contrat  d'association,  passé  entre  deux  g 
de  Paris,  qui  ont  promis  et  juré  l'une  et  l'autre  de  faire  n 
de  tout.  S.  l.  n.  d.  (vers  1630),  in-8°  de  8  pages,  mar.  r< 
fil.,  tr.  dor.,  dent.  Int.,  dos  orné.  [Bauionnel-Trauiz.) 
Exeniplaîre  de  la  vente  Tripier. 

369.  L'Ordre  des  cocus  réformez,  nouvellement  establis  à  I 
la  cérémonie  qu'ils  tiennent  en  prenant  l'habit;  les  stati 
leur  ordre  et  un  petit  abrégé  de  l'origine  de  ces  peuples. 
n.  d.,  pet.  in-8''  de  16  pages,  mar.  citron,  11],,  tr.  dor., 
int.,  dos  orné.  {Traulz-Baaionnet,  1891.) 

Édition  Don  cit^e  ;  par  erreur  la  deniière  page  porte  le  chiffre 
■u  lieu  de  16.  — Exemplaire  preique  broche  de  la  biblîothèq 
M.  Tarbë,  relié  depuis. 

Vn,  —  SATIRES,  PROVERBES,  PHILOLOGIE. 

370.  L'Introduction  au  traicté  de  la  conformité  des  merveill 
deones  avec  les  modernes  ou  Traicté  préparatif  à  l'Api 
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rouge,  tr.  dor.,  deot.  int.,  cKiffres  sur  le  dos  et  sur  lei 
{Trautz-Bautoruiei,  1871.) 

Exemplaire  de  Pantcbartrain  axec  «on  ex-liirU.  ÉditioD  orî{ 
TfaemUeul  de  Saint-Hyacinthe,  pamplilélaire  du  xviii*  liècle, 
fam^ique  qui  vivait  de  calonmiei  et  de  scandale),  le  prétendait 
Bouuet.  Suivant  Voltaire,  il  n'est  point  l'auteur  du  Chif-iTOEuiii 
Inconnu,  qui  est  de  Salleogre  et  de  S'GraTesaode,  célèbre  mathi 
cien,  et  n'a  composé  que  U  chanson  (p.  1)  et  les  remarques. 

374.  Propos  mémorables  des  nobles  et  illustres  honunes 
chrétienté  (par  Gilles  û)rroiet),  avec  pluaietirs  nobles  et 
lentes  sentences  des  ancieDs  autheurs  hébrieui,  grecs  et 
pour  induire  un  chacun  à  bien  et  vertueusement  vivre. 
par  Gabriel  entier,  IS60,  ia-12  de  6  ff.  çté\.  et  308  | 
titre  gravé,  fil.  à  froid,  tr.  dor.,  dent,  intérieure.  [Bauz 
Trautz.) 

Édition  non  citée  (note  de  M.  de  L.).  A  la  Un  du  volume  on 
soos  le  litre  de  Thrétor  dt  ferla,  un  recueil  de  pensées  curiens 
commence  à  la  page  190.  On  lit  à  la  fin  :  Imprlmi  à  Ljron^  pt 
iOgtroUu. 

375.  Les  Proverbes  communs.  S.  t.  n,  d.,  in-4',  mar.  bli 
dor.,  dent,  int.,  dos  orné.  [Bauionnet.) 

Plaquette,  aans  aucune  indication,  de  13  fT.  non  chifErés,  îm; 
en  caractères  gothiques,  La  liste  des  proverbes  commence  an  ti 
titre  et  se  continue  par  ordre  alphabétique,  à  36  lignes  par  pa| 
lit  à  la  fin  du  volume  Cjr  fiaUient  laa proivriet  ccmmutu  yui  loat  a 
brt  awiroa  tept  etnt  qualrt-viaglt. 

Exemplaire  de  la  vente  Croiet. 

376.  Les  Illustres  proverbes  nouveaux  et  historiques,  exj 
par  diverses  questions  curieuses  et  morales.  Paru,  Réa 
gnard,  j66S,  avec  privilège,  2  vol.  in-i2. —  La  Coméf 
proverbes,  pièce  comique  (par  Adrian  de  Moaluc,  sieur  d 
maii). Paris,  Pepin^ué,  1 663,  in-1 2,  avec  privilège.  —  Ens 
3  vol.  reliés  en  un,  mar.  rouge,  tr.  dor.,  dent.  Int.,  ( 
sur  le  dos  et  sur  les  plats.  [Trautz-Bauzonnet,  1870.] 

La  Comidie  dei  Provirtu  est  reliée  sur  brochure. 

377.  Il  puttanismo  romano  o  vero  conclave  générale  délie 
délia  corte  per  l'elettione  del  nuovo  pontefice.  S.  l.  {Hal 


BULLETIN  DU  ] 
S;  iii-12  de  130  pages,  mar 
os.  [Bauzonnel-Traulz.) 
ion  originale;  exemplaire  non 

Vm.  —  DULOGUES 

'jes  diagloves  [sic)  de  Jaqi 
is,  non  moins  profitables  q 
Min  sont  repris  fort  aspremt 
s  fuir  et  suivre  la  vertu.  P. 
ilége  du  roy;  in-12,  mar. 
orné.  [Trautz-Bauzonnet,  1 

Les  ConversatioDS  sur  dive 
3ery.  Amslerdam^  Daniel  c 
fé^  mar.  citron,  tr,  dor.,  d 
les  plats.  [Sautonmt-Trauli 
mplaire  relie  sur  brochure. 

Conversations  nouvelles  su 
-  Mademoiselle  de  Scud^ry) 
H;  2  tom.  îii-12  en  un  vol. 
,,  dent,  iut.,  chiffres  sur  le 
Xionnet,  1889.) 
nplaire  relid  sur  brocliiire. 

Les  Discours  fantastiques  d< 

en  par  Jean  Baptiste  Gelli. 

ent  traduitz  en  françoys,  p 

n,  Parisien) .  ParU^  Guill.  1 

;  bleu,  fil.,  tr.  dor.,   den 

uu.) 

JOD  originale;  exemplaire  r^g 


Les  ^islres  de  Séneque, 
Malherbe,  f^entilhomme  oi 
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Paris,  Antholne  de  SammaviUe,  1639,  avec  privi 
portrait  gravé  ;  mar.  rouge,  tr.  dor.,  dent,  int.,  c 
dosetsur  les  plats.  {Trautz-Bauzonnet,  Mik.) 
Édition  originale, 

383.  Les  Lettres  d'Ëstienne  Pasquier,  conseiller  et  a< 
rai  du  Roy  eu  la  chambre  des  comptes  de  Pari 
Jtan  Veyrat,  t397;  in-16,  mar.  rouge,  tr.  dor 
chifiîres  sur  le  dos.  {Trautz-Bautonnet,) 

384.  Les  Lettres  de  Messire  François  de  Malherbe, 
ordinaire  de  la  chambre  du  roy.  Parii,  Anth.  di 
164S;  in-12,  mar.  rouge,  tr.  dor.,  dent,  int.,  cl 
dos  et  sur  les  plats.  [Trautz-Bautùnnet^  18S9.} 
Édition  originale. 

Elle  conlient  la  traduction  du  Tingt-troîûème  Itrre  df 

385.  Les  Lettres  de  M.  de  Voiture.  Âmiteldam, 
Ravtsirjrn,  3  parties  en  un  vol.  in-12,  16S7-16S 
front,  gravé,  mar.  rouge,  fil.  à  froid,  chiflrei 
[Sauzonnet-  Trauti .  ) 

Édition  qui  >e  jobt  à  la  collection  des  Elievier.  E: 
rogné,  acheté  à  Home,  relié  depuii, 

386.  Lettres  de  Marie  Rabutin  Chantai,  marquise  < 
Madame  la  comtesse  de  Grîgnan,  sa  fille.  S.  t.  (R 
2  t.  en  1  vol.  pet.  in-8°,  mar.  rouge,  fi!.,  tr.  doi 
chiiTres  sur  le  dos.  (Bauzonnet-Trautt.) 

Voici  la  description  de  cette  édition  :  T.  I,  titre 
(un  feaillet),  271  page*  de  texte.— T.  Il,  litre  rouge  et  ne 
330  page!  de  texte. 

Exemplaire  acheté  à  Berlin,  relié  depuis. 

387.  Lettres  de  madame  Rabutin  Chantai,  marquis 
à  madame  de  Grignan,  sa  fille.  La  Haye,  ehes 
Neaunie  et  comp.,  1726,  2  t.  en  tu  vol.  pet.  in-8' 
tr,  dor.,  dent,  int.,  chiSres  sur  le  dos  et  sur  les  ] 
Baiaoïmet,  ]$S6.) 

Voici  la  deacription  de  cette  édilion  :  tome  I,  titre 
9  ff.  non  chiiTrés,  S'il!  pages,  1  f-  d'errata.  —  Tome  11 
noir,  253  pages  de  texte  ;  p.  25<i  à  395,  catalogue  des 
brairie  Go»e;  p.  296  à  298,  explication  de  quelque»  p 
très  ;  7  K.  non  ehiiTrés  pour  Vtrrala  et  la  table. 
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392.  Nouvelles  Œuvres  de  M.  Sarazin.  Paris,  Claade 
1674,  avec  privilège; 2  tom.  en  ua  vol.  in-IS.mar.  cit 
tr.  dor.,  dent,  int.,  chiffres  sur  le  dos.  {Trauit-Bt 
1861.) 

393.  Les  Œuvres  diverses  de  Monsieur  de  Cyrano  Berge 
tlerdam,  Daniel  Pain,  1699;  2  vol.  pet.  in- 8*,  port.g 
Sberin,  6g.  en  taille-douce;  mar.  vert,  tr.  dor.,  dent. 
omé.  (Bauzonnet-Tnxutz.) 

394.  Recueil  de  pièces  en  prose  et  en  vers  (par  Jacqi 
sant  de  Brieux.  Caen,  Jean  Cavelier,  1C71,  in-12,  n 
fonce,  fil.  à  froid,  tr.  dor.,  dent,  int.,  chiffres  sur  le  de 
lonnet-Trauti,  1847.) 

Edition  originale. 

395.  Les  Divertissements  D.  M.  D.  B.  (de  Moisant  de 
Caen,  Jean  Cavelier,  1673;  mar.  vert  foDC^,  fil.  à  froid, 
dent,  int.,  chiffres  sur  le  dos.  \Bauzonnet-Trauti.) 
Exemplaire  de  la  vente  Veinant,  relie  depuis. 

396.  Œuvres  meslées....  par  M,  de  S.  E.  (Sainl-Évremo 
ris,  Gabriel  Qia'net,  1668,  avec  privilège;  in-12,  mai 
tr.  dor,,  dent,  int.,  chiffres  sur  le  dos  etsurles  plats. 
Bauvmnel,  1859.) 

Édition  originale  collectira  dei  auTret  de  Saint-ÉTremoni 

397.  Œuvres  meslées....  par  M.  de  S.  E.  (Saint-Év 
Parii^  Claude  Barbiit,  1671,  avec  privilège,  S  parti 
vol.  in-12;  mar.  citron.,  tr.dor.,  dent,  int.,  chiffres  ! 
et  sur  les  plats.  [Trautz-Bauaonnet,  18S9.) 

398.  Ouvrages  de  prose  et  de  poËsie  des  sieurs  de  Mau< 
La  Fontaine.  Paris,  Claude  Barhin,  166S,  avec  ] 
2  vol.  in-12,  mar.  bleu,  tr.  dor.,  dent,  int.,  chiffres  : 
et  sur  les  plats.  [Trautz-Bauzonnet,  1861.) 

Edition  oiiginsle.  Le  second  volume  porte  ponr  titre 
Ja  PhU'ippiqua  de  Dénuitthèae,  d'uni  lit!  rerrinn  de  Cm 
tEuliphroH,  SHjpptai  du  Beau,  tt  t Eutliideraai  de  Platon,  j 
MaucToy. 

399.  Recueil  de  quelques  pièces  nouvelles  et  galantes 
prose  qu'en  vers,  dont  les  titres  se  trouveront  après  h 
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ge  de  Chappelle  et  Bachaam 
r  vers  la  frontière  d'Espagne 
'  à  Nantes;  élégies,  poésies 

du  Marteau  [Amsterdam,  i 
,  tr.  dor.,  dent,  int.,  chiffres 
t-Sottzonnet,  1863.) 
r,  133  millimètre*, 
livres  de  Nicolas  Boileaa  Des 
\&  historiques  donnez  par  lu 

pet.  in-8',  fig.  grav.  d'apr 
roar.  rouge,  Gl.  à  Troid,  tr. 
z-Baaionnet,  4848.) 
laire  relié  lar  brochure. 
:neil  de  pièces  curieuses  et  m 
La  Raye,  Adrien  Moetjens,  \ 
mar.  vert,  dent,  int.,  chiffres 
fBauionnet,  1S93.) 
laire  non  rogné,  acheté  en  Allen 


HISTOII 

I.  _  VOÏAGl 

i  voyages  de  plusieurs  endroi 
re  Saincte,  d'Ëspaigne,  d'Italii 
ranme  de  France  {par  Qiarle 
ne,  19S2.  avec  privilège;  peti 
SI.  à  froid,  tr.  dor.,  dent. 
^Bauzonnet,  ISSO.) 
originale.   Exemplaire    acheu 

observations  de  plusieurs  sL 
trouvées  en  Grèce,  Asie,  Ju< 
ys  estranges,  rédigées  en  tro 
ms....  Anvers,  Christ,   Plan 
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îii-8°,  6g.  sur  bois,  mar,  vert,  tr.  dor.,  dent,  int,,  chiffirei 
le  dos.  {Bauzoniiei-Trautz.) 

404.  Cosmographie  du  Levant,  par  F.  André  Tbevet,  d'An; 
lesme.  I^on,  Tan  de  Tournes  et  Cuil.  Gâteau,  avec  privil 

^     1S54,  in-4',  fig,  sur  bois,  mar.  rouge,  lil.  à  froid,  tr.  <J 
dent,  int-,  chiDres  sur  le  dos,  {Sauzonnet-TrauU.) 
Edition  originale. 

405.  Les  singularitez  de  la  France  Antarctique,  antrei 
nomra^  Amérique,  et  de  plusieurz  terres  et  isles  descouvt 
de  nostre  temps,  par  F,  André  Thevet,  natif  d'Angoule: 
Anoen,  Christ.  F/antin,  avec  privilège,  1 558,  in-8*  de  i  ùi 
mar.  rouge,  fil.  à  froid,  tr.  dor.,  dent,  int.,  chiflres  su 
dos.  (Troatz-Sauionnei,  1848.) 

406.  Voyage  d'Espagne,  contenant,  entre  plusieurs  pardculai 
de  ce  royaume,  trois  discours  politiques  sur  les  afiaire! 
Protecteur  d'Angleterre,  de  la  reine  de  Suéde  et  du  dw 
Lorraine  (par  Aarsens  de  Sommerdick],  avec  une  relatioi 
Testât  et  gouvernement  de  cette  monarchie  (par  de  Saint-N 
rice]  et  uue  relation  particulière  de  Madrid,  Cologne,  Pi 
Marteau  (Hollande),  à  la  sphère,  1667,  in-13,  front,  gr.,  c 
rouge,  fil.  à  froid,  dent,  int.,  chiffres  sur  le  dos.  [Baazon 
Thmix.) 

Exemplaire  non  rogn^. 

407.  Les  six  voyages  de  Jean-Baptiste  Tavïmier,  écuyer, 
ron  d'Aubonne,  en  Turquie,  en  Perse  et  aux  Indes,  peni 
l'espace  de  quarante  ans  et  par  toutes  les  routes  que  l'on  ] 
tenir  ;  accompagnez  d'observations  particulières  sur  la  qua 
la  religion,  le  gouvernement,  les  coutumes  el  le  commerct 
chaque  pals,  avec  les  figures,  le  poids  et  la  Valeur  des  n 
noyés  quîy  ont  cours,  ^uiuant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1 
(le  froDÙspice  porte  Amsterdam,  chez  Joliannes  van  Sonui 
l'an  1678),  3  forts  vol.  pet.  in-12,  front,  gravé,  plans  et  a 
grav.;  mar.  rouge,  fil.  à  froid,  dent,  int.,  chifires  sur  le  t 
{Bauionnet-Trautz .  ) 

Édition  qui  te  joint  à  la  collection  dei  EUECTier.  Exemplaire 
rogne,  acheta  à  la  Haye,  reli^  depuis. 
M8.  Nouvelle  relation  de  l'intérieur  du  serrail  du  grand  ! 
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neur,  contenant  plu: 
aint  esté  mises  en  lui 
ta  d'Âubonne.  Amste 
■ont,  grav.,  mar,  rou 
3aiiionnet-TraiUZ.  ] 
:  Tolumo  complète  l'on 

,  Histoire  de  la  dem 
a  le  sieor  F.  Berniei 
[y  ge,  car  te, — É  vënen 
lus  considérable  aprè 
ans  les  états  du  gran 
rivilége,  —  Suite  des 
Il  grand  Mogol.  Letti 
(wWb,  1671,  avec  pri" 
tom.  en  2  vol.;  mar, 
dos  et  sur  les  plats 
iition  origiBale  de*  vo 
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.  Discoors  sur  llitsto 
ir  ordre  du  Roy  pon 
arts,  chez  Didot  tad 
froid,  tr.  dor.,  chi( 
mnet-Traulz.) 
xemplaire  reli^  lur  bl« 
.  Le  catalogue  des  a 
es  et  fontaines,  assl 
ue,  Belgicque  et  Aqu 
lict  et  composé  par 
laude  Champier,  hyc 
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tile  et  délectable,  noi 
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car,  goth.i  mar.  vert.,  tr.  dor.,  dent.  Int.,  cbiBres  sur  le 

et  sir  les  plats.  [Trauti-Bauionnet.] 

Etcemplaire  de  la  rente  Veinant. 
41  S.  Les  aotiquitez  et  recherches  des  viUes,  chasteauz  et  pi 

plus  remarquables  de  toute  la  France,  divisas  en  huit  h 

selon  l'ordre  et  le  ressort  des  huict  parlemem,  par  koAré 

cbesne,  Tourangeau.  Paris,  Jean  Peiitpas,  1609;  2  t.  et 

vol.  in-8,  mar.  rouge,  tr.  dor.,  dent,  int.,  chiffres  sur  le 

et  sur  les  plats.  {Trautt-Bautonnet,  18SS.) 

Exemplaire  de  dédicace  au  chancelier  de  Silleiy,  avec  mu  ém 
MF  parchemin  collé  à  l'intérieur  du  Tolnme. 

Exemplaire  réglé. 
413.  La  guide  des  chemins  de  Fratace   (par  Charles  Estien 

Paris,  Chartes  Estienne,  avec  privilège,  158Ï,  pet.  in-8',  i 

vert.,  tr.  dor.,  dent,  int,,  chifires  sur  le  dos.  [Trautt-Bau 

«r,  1850.) 

Édition  originale  en  207  page*-  On  a  intercalé  après  la  page  'i 
Chemin  d*  Uauiiuge,  manuscrit  d'une  écrimre  du  temps. 

kik.  Discours  non  plus  mélancoliques  que  divers  des  ch 
mesmement  qyi  appartiennent  à  nostre  France  et  à  la  fil 
manière  de  bien  et  justement  entoucher  les  lues  et  guiter 
Poitiers,  de  l'imprimerie  cTEngailbert  de  Marnef,  1557,  : 
privilège,  pet.  în-4°  de  4  ff.  prël.  et  112  pages,  mar.  bleu 
dor.,  dent,  int.,  chiffres  sur  le  dos  et  sur  les  plats,  [Tra 
Bautonnet,  1852.) 

Recueil  de  dîuertationi  hiitoriques  ettiméea. 
Selon  nne  note  ajoutée  à  la  Biiliothi^ue  franfois*  de  du  Vei 
(I,  480),  et  qui  peut  Jtre  de  La  Monnoye,  suirant  aussi  le  rédactei 
Catalogue  des  liTrei  de  Gluc  de  Saint-Port,  acquéreur  de  la  bibUc 
que  de  La  Monnoje,  la  plupart  de  cei  diicoun  leraient  de  J.  Pel 
et  d'Élie  Vinet;  cependant  Ch.  Nodier  le*  attribue  en  grande  pai 
Bonaventnre  Despériera  et  loutiËnt  que  Peletîer  ne  peut  en  tOt 
l'éditeur  (£u/^f  in  du  BlbliophiU) .  Celle  opinion  est  repouiaée,  lani  pi 
toutefois,  par  le  dernier  éditeur  de  Desperrîen,  M.  Louis  Laconr, 
la  notice  placée  en  tfie  des  ceuvrei  de  cet  auteur  (coll.  Jannet). 

Exemplaire  de  la  Tente  Uonmerqué,  relié  depuis. 
415.  Histoire  et  chronique  de  messîre  Jehan  Froissart,  rêve 
corrigé  sur  divers  exemplaires  et  suyvant  les  bons  authe 
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d'une  damoiselle  qui  mourut  durant  le  siège  de  Paris  :  avec 
des  remarques  et  explications  des  endroits  difBciles  (par  le  Du- 
chat) .  A  Haiisbonne^  chez  Mathias  Kerner  {Bruxelles^  François 
Foppens)^  1677,  à  la  Sphère,  pet.  in-12,  grav.;  mar.  rouge,  fil. 
à  froid,  dent,  int.,  chiffres  sur  le  dos.  [Trautz^Bauzonnet.) 
Exemplaire  non  rogne. 

420.  Histoire  de  Henry  le  Grand  composée  par  Messire  Hardouin 
de  Perefize,  eTesque  de  Rodez,  cy-devant  précepteur  du  roy. 
A  Amsterdam^  chez  Louys  et  Daniel  Elzevier^  1661,  in-i2, 
front,  gravé,  mar.  rouge,  fil.  à  froid,  dent,  int.,  chiffres  sur  le 
dos.  (Bauzonnet'-Trautz,) 

Exemplaire  non  rogné,  acheté  à  la  Haye,  relié  depuis. 

42 1 .  Les  Mémoires  de  la  royne  Marguerite  (publiés  par  Granier 
de  Mauléon) .  Pflr/j,  Charles  Chappelain,  1628,  avec  privilège, 
pet.  in-8°,  mar.  citron,  tr.  dor.,  dent,  int.,  chifires  Sur  le  dos 
et  sur  les  plats.  {Trautz-BauzonneC,  1860.) 

Édition  originale  ;  exemplaire  avec  V errata  et  le  privilège 

* 

422.  Lès  aventures  du  baron  de  Fœneste  comprinses  en  quatre 
parties,  les  trois  premières  reveues,  augmentées  et  distinguées 
par  chapitres,  ensemble  la  quatriesme  partie  nouvellement  mise 
en  lumière,  le  tout  par  le  mesme  autheur  (Théodore  Agrippa 
d'Aubigné).  Au  désert^  imprimé  aux  despens  de  t autheur^ 
1630,  in-8^,  mar.  rouge,  fil.  à  froid,  tr.  dor.,  dent,  int.,  chif- 
fres sur  le  dos.  {Trautz-Bauzonnet^  1850.) 

Première  édition  des  quatre  livres  réunis. 

423.  Relation  des  campagnes  de  Rocroy  et  de  Fribourg  en  l'an- 
née 1643  et  1644,  dédié  à  Son  Altesse  Serinissime  Monseigneur 
le  duc  d'Enghien  (par  Henry  de  Bessé  de  la  Chapelle  Milon) . 
A  Paris ^  François  Clousier  et  Pierre  Auhouin,  1673,  avec  per- 
mission ;  in-12,  mar.  bleu,  tr.  dor,,  dent,  int.,  chifires  sur  le 
dos  et  sur  les  plats.  (Trautz^Bauzonnet,  1860.) 

Édition  originale. 

424.  Mémoires  de  M.  D.  L.  R.  (M.  de  la  Rochefoucauld)  sur  les 
brigues  à  la  mort  de  Louis  XHI,.  les  guerres  de  Paris  et  de 
Guyenne  et  la  prison  des  princes.  —  Apologie  pour  M.  de 
Beaufort.  —  Mémoires  de  M.  de  la  Chartre.  — >  Articles  dont 
sont  convenus  Son  Altesse  Royalie  et  Monsieur  le  prince  pour 
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)ur,  ses  voyages  en  divers  p 
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1"  avril  1649;  S.  L.  It.  D.  (1649),  grand  in-4,  mar. 

tr.  dor.,  denl,  intérieure.  (Duni.) 

Cet  oarrage,  coonu  mus  Je  nom  de  Maieurat,  eit  du  câèbn 
bib]iothé»ire  du  cardinal  Haurïn,  C'est  un  dialogue  où  SaL 
librair»  (Naud^,  et  UaKurat,  imprimeur  [Camujat),  c'entretiet 
pamphlett  publiëi   contre  Hazarin    et   jugent    lei  fnnenm 

Exemplaire  en  grand  papier  ayant  appartenu  à  Cbarle*  Nod 
tant  ioD  ex-liir  jÎ  l'intërieur  et  de*  correction)  de  m  main, 
acheté  à  U  vente  a'Armand  Bertîo. 

429.  Histoire  de  Madame  Hetirietle  d' Aogleterre ,  ] 
femme  de  Philippe  de  Fratice,  duc  d'Orléans,  par  dan 
de  la  Vergne,  comtesse  de  la  Fayette.  J  Amsterdam,  t 
chel  Charles  le  One,  17Î0,  pel.  in-8,  mar.  orange,  ' 
dent,  int.,  chiflres  sur  le  dos  et  sur  les  ptals.  {Traulz- 
net,  1860.) 

Édition  originale. 

430.  Mémoires  de  la  cour  de  France,  pour  les  années 
i689,  par  Madame  la  comtesse  de  Lafayette.  Amsterd 
J.  Frédéric  Bernard,  1731,  pet.  in-8,  mar.  orange,  1 
dent,  int.,  chiSres  sur  le  dos  et  sur  les  plats.  {Traut*- 
net,  1860.) 

Édition  originale. 

431.  Les  souvenirs  de  Madame  de  Caylus  (publiés  par  V 
Amsterdam,  eket  Jean  Robert,  1770,  in-St  mar.  dti 
tr.  dor.,  dent.  Int.,  chiffres  sur  le  dos.  (7>wf(s- 
net,  1860.) 

Édition  originale.  Cet  exemplaire  pos»ède  le  carton  de  la  p 
174. 

Acheté  à  la  vente  Portali»,  reli^  depuis. 

432.  Caractères  de  la  famille  royale,  des  ministres  d'éts 
principales  personnes  de  la  cour  de  France,  avec  une  i 
tioD  abrégée  des  revenus  de  cette  couronne,  traduit  ( 
glols.  A  Fillefranche ,  chet  Paul  Pinceau^  1706  (Ho 
iD-12,mar.  rouge,  fil.  k  froid,  Ir.  dor.,  dent,  intérienr 
xonwt-Traatz.) 

Exemplaire  non  rogné. 


CATALOGUE  DE  M.  LE  COMTE  UE  LURE 
gîn^,  en  français  et  en  hollandais  ;  mar.  rouge,   Ir. 
int.,  chiETres  à  froid  sur  le  dos  et  sur  les  plats,  (j 
tonnet,  1861.) 
Exemplaire  relié  tur  brochure. 

IV.  —  HISTOIRE  D'ITALIE. 

43S.  La  conjuration  du  comte  Jeaa-Louis  de  Fiesque 
dinaldeRetz).  Paris,  Claude  Sarbin,  1665,  in-12, 
tr.  dor.,  dent,  int.,  chiiTres  sur  le  dos  et  sur  les  pi 
Ëdîtioa  originale.  Exemplaire  de  la  Tente  Uonmerqu 

439.  Histoire  du  gouvernement  de  Venise,  par  le  s.  j 
Houssaye.  Sar  la  copie,  à  Parii,  chez  Frédéric  Léo 
2  vol,  in-12.  —  Examen  de  la  liberté  originaire 
trad.  de  l'italien.  Sur  la  copie,  à  Bastisbanne,  chez 
1677,  ia-12.  —  Ensemble  3  tom.  en  2  vol.,  mar. 
froid,  chiffres  sur  le  dos,  [Bauzonaet-Trauiz.) 
Exemplaire  non  rogne,  donn^  par  le  comte  de  M.,  à 

440.  La  ville  et  la  république  de  Venise,  par  M.  le  < 
Saint-Disdier.  La  Baye,  Jdriaa  Moeijeiu,  168B, 
rouge,  fil,  à  froid,  dent,  int.,  chiffres  sur  le  dos. 
TraïUz.) 

Exemplaire    non    rogn^,   acheté   à   la    Tente   Cailhari 

V.  —  BIOGRAPHIE,  BIBUOGRAPHIE. 

44t.  Relation  contenant  l'histoire  de  l'Académie  fri 
P.  Pelisson).  Parif,  Augustin  Courbé,  1633,  ave 
in-8,  mar.  bleu,  tr.  dor.,  dent,  int,,  chiffres  sur  I 
les  plats.  {Jrauli-Sauionnet,  1858.) 
Éditioti  originale.  Cet  enempiaire  a  appartena  à  Danic 
que  d'ATrancfaei  ;  il  porte  ion  tx-Ubrit  et  des  note*  de  m 
442.  Les  vies  des  plus  célèbres  et  anciens  poètes  I 
qui  ont  Qoury  du  temps  des  comtes  de  Provence. 
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Histoire  du  dépôt  des  Archives  des  affaires  étrangères,  j 
A.  Baschet,  Parh,  E.  Pion,  1875;  1  vol.  gr.  in-S". 

QuicoDque  s'est  occupé  de  travaux  historiques  connaît  le  d< 
des  Archives  du  ministère  des  affaires  étrangères.  Malheurei 
ment  on  le  connaît  de  réputation  bien  plus  que  de  visa.  On  sa 
par  oui  dire  qu'il  contient  une  quantité  de  documents  de  la 
haute  importance  pour  l'histoire  de  la  politique  française  à  I 
térieur  depuis  deux  siècles  et  demi.  Mais  l'accès  en  était  int( 
avec  ime  rigueur  telle  qu'on  a  pu  la  prétendre  intéressée.  Po 
pénétrer,  il  fallait  le  cortège  des  premières  protections  de  l'I 
ou  une  de  ces  notoriétés  devant  lesquelles  se  taisent  les  rè 
ments  et  s'inclinent  les  archivistes.  On  comprend  que  la  polit 
ait  des  secrets  inutiles  à  divulguer  ;  qu'il  soit  délicat  de  mell 
nu  les  ressorts  employés  par  une  nation  pour  maintenir  son  i 
grité,  défendre  son  honneur  ou  développer  son  influence. 

Ce  SŒit  les  Arcana  Imperii;  famille  ou  nation,  tout  le  mi 
en  a,  et  il  est  bon  de  laver  son  linge  sale  en  famille.  Mai 
comme  dans  toutes  choses  la  mesure  est  de  règle,  et  il  y  . 
joint  à  trouver  entre  une  publiiûté  dangereuse  et  un  secret  ab: 
La  politique  a  ses  exigences,  mais  l'histoire  a  ses  droits,  et  j 
vois  pas  que  lord  Macaulay,  MM.  Mignet,  Thiers,  Camille  H 
set.  Cousin,  d'Haussonville,  Chéruel,  qui  ont  pu  pénétrer  dat 
saint  des  saints,  aient  compromis  l'honneur  des  gouvemen 
dont  ils  éclairaient  l'histoire  de  documents  si  nouveaux  < 
inattendus.  Je  vais  plus  loin.  Je  prétends  que  le  monde  politi 
la  dignité  humaine,  tous  les  nobles  sentiments  qui,  quoi  q 
fasse,  constituent  encore  le  patrimoine  le  plus  inaliénable  de  i 
époque,  gagneront  à  la  divulgation  des  ressorts  employés  pai 
hommes  d'État  dans  leurs  rapports  avec  les  chancelleries  étra 
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REVUE  CRITIQUE  DE  PUBLICATIONS  NOUVELLt 
rue  des  Capucines,  de   la  rue  des  Capucioes    au   quai 

Rompu  par  une  longue  habitude  aux  recherches  dans 
chives  diplomatiques,  M.  Baschet  sait  leur  faire  rendre  ce 
offrent  de  plus  piquant.  Il  lui  a  doue  ^té  facile  de  retroi 
titrei  qui  méritent  aux  laborieux  auxiliaires  de  la  politi< 
je  viens  de  nommer,  la  reconnaissance  des  écrivains,  la 
thie  des  curieux  et  les  remercfmeDts  des  hommes  d'État. 

La  richesse  du  Dépôt  de  la  guerre  était  déjà  connue.  I 
compulsant  les  papiers  qu'il  contient  que  M.  Camille  R< 
pu  composer  un  des  livres  les  plus  remarquables  de  noi 
que  :  VHittoire  de  Lotivois. 

M.  Baschet  exprime  en  terminant,  le  vœu  u  de  la  pron 
«  daction  de  l'inventaire  et  du  tableau  méthodique  de 
«  documents  anciens  compris  dans  la  période  olBcielleme 
«  quée  pour  être  accessible.  »  Cette  publication  est  le  et 
indispensable  du  rapport  de  M.  le  duc  Decazes,  Elle  mett 
ces  accusations  qui  faisaient  remonter  aux  employés  des  < 
la  clause  de  la  clôture  du  Dépôt.  Quand  tout  le  monde  i 
qu'il  contient,  personne  ne  pourra  plus  prétendre  que  te 
est  réservée  pour  les  travaux  ultérieui's  de  tel  fonctionn 
sont  là,  je  le  sais,  des  allégations  banales  auxquelles  sont 
tontes  les  collections  publiques.  11  n'en  est  pas  moins  v 
toutes  doivent  s'efforcer  de  ne  pas  y  donner  prise.  Elles 
vent  le  faire  qu'en  publiant  la  liste  de  ce  qu'elles  possèc 
attendant,  c'est  an  livre  de  M.  Baschet  qu'il  faudra  a 
cours  pour  se  guider  au  milieu  de  ces  Archives;  c'est  lui 
permettra  de  fournir  la  matière  d'ouvrages  semblables  à  1' 
de  Louvois. 

Il  rendra  un  dernier  service  qui  touche  à  une  questi 
cate.  Depuis  vingt  ans  la  manie  des  collections  a  augmei 
une  proportion  siugulière,  et  les  collections  d'autographei 
pas  restées  en  arrière.  Or  il  ne  passe  pas  en  vente  pub 
autographe  ayant  trait  à  la  politique  ou  à  la  diplomal 
qu'à  l'instant  on  n'insinue  charitablement  qu'il  a  été  d( 
Dépôt  des  affaires  étrangères.  Quelques  répétitions  lé{ 
exercées  par  l'Etat  et  auxquelles  le  hasard  m'a  permis  d' 
n'ont  pas  peu  contribué  à  donner  du  poids  à  ces  insii 
^Histoire  dit  dépôt  des  arehivet,  en  faisant  la  part  de  ch 
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CORRESPONDANCE  INÉDITE 

DE  LA  COMTESSE  DE  SABRAN 

ET  DU  CHEVALIER  DE  BOUFFLERS 

1778—1788 
BôOoeiUie  et  pubUëe  par  B.  DB  M AaNIXT7  et  Henri  PRAT 

Beau  Tolame  mS,  enrichi  d'un  portrait  de  Sabran,  gravé  à  Veau-forte  par 
Rajon^  d*après  une  peinture  de  Mme  Yigée-Lebrun.  —  Prix.  ...    8  fr. 


Sonirenlra  de  la  maréchale   prlneease  de  Beanvan    (née 

Rohan-Chabot),  suivis  des  Hénieires  dn  maréekal  prliiee 

de  BeattTan,  recueillis  et  publiés  par  Mme  Standish  (née 
Noailles)  ;  1  vol.  grand  in-8<*y  avec  2  portraits  gravés  à  l'eau- 
forte.  10  fr. 

—  Tirage  à  200  exempl.  sur  papier  vergé  des  Vosges.    16  fr. 

—  Sur  grand  papier  jésus  (dit  de  Hollande),  portraits 
avant  la  lettre.  Tiré  à  50  exemplaires.  30  fr. 

¥le  de  Glaire- €léineaee  de  Maillé -Brézé,  prlaeeeee  de 
Ceadé  (1628-1094),  par  Charles  Asselineau;  1  vol.  in*12, 
de  125  pages.  3  fr. 

flademoiaelle  de  Seodéry,  sa  vie  et  sa  correspondance,  avec 
un  choix  de  ses  poésies  par  MM.  Rathery  et  Boutron;  1  vol. 
grand  in-S**  de  viii  et  540  pages.  Prix.  8  fr. 

—  Grand  papier  de  Hollande,  tiré  à  50  exemplaires. 

Prix.^  25  fr. 

tM  disette  delVSB  à  1*992,  jusqu'à  la  loi  du  maximum,  par 
M.  £.  Dramard,  juge  au  tribunal  civil  de  Béthune;  brochure 
in-80  de  108  pages.  Prix.  3  fr.  50 

Les  De  Ferry  et  les  d'Eserlvan,  vemers  provençaux,  par 
Robert  Reboul;  brochure  in-8  de  36  pages.  Prix.         3  fr.  50 

Jleamal  d'an  ministre,  oeuvre  posthume  du  comte  de  Guemon- 
Ranville,  publié ,  au  nom  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Caen,  par  son  secrétaire  M.  Julien  Travers; 
Gaen,  1  vol.  in-8  de  xiv  et  416  pages.  Prix.  7  fr.  50 

Un  Bis  de  Celbert,  étude  suivie  de  la  correspondance  du  mar* 
quis  d'Ormoy  avec  son  père  concernant  les  bâtiments  du  palais 
de  Versailles  et  les  travaux  faits  dans  les  environs  (1663-1704), 
par  Pierre  Margry.  Paris,  Imprimerie  nationale;  brochure 
gr.  in-8  de  70  pages.  Prix.  8  fr. 

Tiré  à  quaraiïte  bxxmflairbs»  tous  sur  papier  vélin  de 
choix. 


Bibliographie  historique  et  topoffraphlqne  de  la  ville  de 

Paris,  par  Girault  de  Saint-Farjeau,  Paris,  1847;  br.  in-8,  à 

2  colonnes.  2  fr.  50 

C'est  le  même  ourroge  que  celui  catalogue  au  n»  3355,  page  <i59« 

Histoire  qneurieiise  et  terrible  doon  tems  du  Monsleor  da 
Bialberonjp,  et  qui  intéresse  in  brin  l'ounour  des  fenmes  doon 
paTs  du  Poussesse  et  cti  du  messieurs  leus  maris,  tous  bons 
champunës.  Tirée  d'in  bouquin  e'crit  in  patois  doou  païs  et  lin- 
gage  gothique.  Grossole  et  mis  in  cspedition  confourme  par  li 
ïabellion-Garde-noute  du  la  ville  du  Poussesse,  in  Parthois.  A  i 

Poussesse  in  Parthois^  chez  les  maris  de  ces  dames  et  à  Paris^ 
1851  ;  gr.  in-8,  pap.  vél.,  d.-rel.  6  fr. 

Opuscule  tire  à  120  exempl.  et  publie  par  M.  Louis  Paris.  Très- 
curieuse  facétie  sur  un  épisode  peu  connu  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion d^Ëspagne.  Il  existe  peu  de  monuments  imprimes  du  patois  en 
pays  de  Cl^ampagne. 

Bibliothèque  rnssieime  )  opuscules  et  livrets  historiques  rares^ 
tirés  à  petit  nombre  et  publiés  avec  soin  par  le  prince  Galitzin^ 
9  vol.  pet.  in-16,  pap.  vergé,  d.-rel.  mar.,  non  rogné.  100  fr. 

Savoir  :  Discours  sur  P  origine  des  Rusiiens^  par  Marc  Lescarbot.  — 
RèMcUion  de  Stenko-Razin. —  Cosmographie  moscovite^  par  André  Thevet. 
—  Document  relatif  au  patriarcat  moscovite.  —  Deffaite  des  Tortures  et 
des  Turcs ^  par  Jean  Zamoishy.  —  Description  de  CUkranie,  par  A.  de 
Deauplan.  —  Vie  admirable  de  saint  A'icolas^  parle  Père  Nicolde  Sralliqut. 

iimusements  philoloi^iques,  ou  Variétés  en  tous  genres  ;  troi- 
sième édition,  revue,  corrigée  et  augmentée,  par  G. -P.  Philom- 
neste  (Gab.  Peignot).  Dijon,  1842;  in-8,  br.  8  fr. 

Édition  la  plus  complète  du  dernier  ouvrage  de  l'auteur.  Ce  sont 
des  mélanges  curieux  et  instructifs  sur  toutes  sortes  de  sujets,  un  re* 
cueil  singulier  qui  contient  une  foule  de  notices  intéressantes  et  cu- 
rieuses, de  nombreux  renseignements  utiles,  des  détails  inconnus 
sur  diverses  matières,  etc. 

Les  Femmes  célèbres,  de  4789  à  i79S,  et  leur  inflaenee 
dans  la  Révolution,  par  Lairtullier.  Paris^  18(à0;  2  voi.  in-8, 
d.-rel.,  V.  fauve  non  rogné.  14  fr. 

Esquisses  biographiques  sur  des  femmes  intéressantes  deia  Révo- 
lution française  :  Théroigne  de  Me?ricourt.  —  IVIme  Necker.  — 
Ch.  Corday.  ■ —  Suette  Labrousse.  —  iMme  Roland.  —  La  mère 
Ouchesne.  —  Les  Furies  de  la  guillotine.  —  Olympe  de  Gougw, 
etc.,  etc. 

Elnonensia.  Monuments  des  langues  romane  et  tudesque  dans 
le  IX*'  siècle,  contenus  dans  unmss.  de  l'abbaye  de  Saint-Amand, 
conservés  à  la  bibliothèque  publique  de  Valenciennes,  publiés 
par  Hoffmann  de  Fallersleben ,  avec  une  traduction  et  de$  re- 
marques par  J.-F.  Willems.  Gand^  1 837  ;  in-4,  avec  fac-similé^ 
d.-rel.,  dos  en  toile.  5  fr. 

Tiré  à  120  exemplaires  et  d'un  grand  intérêt  littéraire. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  Léon  TECHENEH. 


Typognipliie  Lalmre,  me  de  Fleuitix,  9,  à  Pari.«. 


1M»S 


LIVRAISON   DE  SEPTEMBRE-OCTOBRE. 


NOTES  BIO-BIBLIOGRAPHIQUES  SUR  UN  RECUEIL  D'OPUS- 
CULES TRÈS-RARES,  imprimes  par  Aide  rAncien  en  1497,  et, 
incidemment,  sur  le  manuscrit  rfi  6508  du  fonds  latin  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  par  M.  Jules  Dukas. 

DEUX  PORTRAITS  INÉDITS  DE  LA  GALERIE  DES  PORTRAITS 
DE  MADEMOISELLE  DE  MONTPENSIER  ;  par  M.  Éd.  de  Bai^ 

ihf^lemy. 

VINDICLE  BIBLIOGRAPHIC/E. 

UN  POR TRAir  DE  LONGEPIERRE,  LETTRE  A  M.  CHARLES 
BOCHER,  par  le  comte  L.  Clément  de  Ris. 

PROSPER  MÉRIMÉE,  BIBLIOPHILE,  par  M.  Maurice  Tonroeux. 

REVUE  CRITIQUE  DE  PUBLICATIONS  NOUVELLES.  —  Diction- 
naire des  noms,  surnoms  et  pseudonymes  latins  de  C histoire  littéraire  du 
moyen  âge. 

NOUVELLES  ET  VARIÉTÉS  :  Bibliothèque  de  l'Institut.  —  M.  Oc- 
tave  Delepieiye.  —  M.  J.-Ph.  Berjaud.  —  M.  Barraud.  —  M.  Gajr. 

—  Beaux-Arts.  —  Sociétés  savantes.  —  Tribunaux.  —  Périodiqaes, 

—  Varia. 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

Uk   SSCOHDB  PUBLTCATION-SÉHIE   PAR    L^OH   TECHKITBK    SS   COMPOfB  DE  : 

1866.  —  32«  année,  un  volume. 

1866.  —  33°  année,  —- 

1867.  —  S'a»  année,  — 

1868.  —  35«  année,  — 

1869.  —  36«  année,  — 

1870.  —  37*  année,  )  , 
lom           oo»          ,      }  un  volume. 

1871.  —  38*^  année,  j 

1872.  —  39*  année,  '  — 

1873.  —  40«  année,  — 

1874.  —  41«  année,  — 

1875.  —  42»  année  {en  souscription). 

L*abonnement  est  de  12  fr.  par  an  pour  Paris,  14  fr.  pour  les  départements 

et  1 6  fr.  pour  Tétranger.  - 

jéucnne  livraison  ne  peut  être  vendue  séparément» 

Les  ouvrages  dont  il  sera  enroyé  deux  exxmplaibbs  seront  annonces 
d*abord;  plus  tard  il  eu  sera  rendu  compte,  s'il  y  a  lieu. 

Mise  en  vente  d'une  remarquable  publication  faite 
par  les  soins  de  M.  Paulin  Paris,  aux  frais  des  mem- 
bres de  la  Société  des  bibliophiles  français  :  LE 
LIVRE  DU  VOIR-DIT,  poëme  du  quatorzième  siècle, 
PAR  GUILLAUME  DE  MACHAUT.  Un  volume  grand 
in-8®,  papier  vergé.  Prix  :  15  francs. 
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NOTES  BIO  BIBLIOGRAPHIQUES 

SUA  UN 

RECUEIL  D'OPUSCULES  TRÈS  RARES 

IMPRIMÉS  PAR  ALDE  L'ANCIEN 
EN  1497 

ET,  IHGIDBMMSIIT,  Sun  LE  MANUSCRIT  N^  6508  DU  FONDS  LATIN 

DB  LA    BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 


LAURENT  MJIOLI.  —  EUE  DEL  MEDIGO. 
PIC  DE  LA  MIRÂNDOLE. 

(Suite) 


M 


Nous  voilà  donc  revenus  au  Rsqanati  et  il  nous  faut  reve- 
nir aussi  à  Jacques  Gaffarel. 

Ce  singulier  personnage,  objet  dans  le  Dictionnaire  de 
fiayle  d*un  article  que  je  recommande  de  lire,  a  publié,  à 
Paris  en  1651,  chez  la  veuve  H.  Blageart,  50  pp.  in-8®,  et 
dédié  à  Gabriel  Naudé,  une  description  de  trois  manuscrits  ^. 

provenant  de  Pic  de  la  Mirandole  sous  le  litre  :  Codicum  \ 

manuscriptorum   cabbalisticorum  qui  bus  usus  est  Joannes 
Picus  cornes  Mirandulanus  Index» 

De  tous  ceux  qui  possèdent  Touvrage  de  Wolff  et  Tout 
consulté  plus  ou  moins,  je  crois  que  personne  n'oserait  se 
vanter  de  l'avoir  lu,  et  je  n'aurais  jamais,  peut-être,  connu 
l'existence  de  Y  Index  dont  je  viens  de  rappeler  le  titre  sans 
l'article  de  G.  Peignot,  p.  298  de  son  Répertoire  bibliogra- 
phique universel  sur  la  Bibliotheca  hebraica ,  article  très- 
bien  fait  quoique  pas  tout  à  fait  exact  et  déparé  par  une 
faute  typographique  choquante.  Il  indique  qu'on  trouve 
dans  la  Bibliothèque  hébraïque  la  réimpression  de  Touvrage 
de  Ga£farel  de  1651,  qui  était  devenu  fort  rare,   «  c'est  la 
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r  liate  des  nusc.  CATHOTJQUES  qv 
1  randole  avait  fait  traduire  eo  lali 


La  mention  de  Peignot  était  reetéi 
et  quand  j'eus  à  faire  des  recherches 
port  à  l'élève  immortel  d'Hélias  Crc 
pas  de  recourir  au  tome  I  de  Woll 
trouve  YIndex  en  question.  Je  fus  li 
peine  en  lisant  les  détails  que  je  vai 
crois  vraiment  inédits  en  français. 

Gaffarel  raconte  au  «  lecteur  béné 
un  jour  à  Venise  trois  manuscrits  a; 
et  qu'il  les  paya  lui  prix  assez  élevé, 
doute  que  ces  volumes  sont  les  mât 
Comte,  en  différents  endroiu  de  ses  < 
un  prix  énorme  (l) 

«  Immani  pretio  conquisïta.  » 

et  ce  qui  prouverait  l'identité,  c'est 
notes  de  sa  main  sur  les  marges  de  la 
qanati  qui,  avec  les  deux  autres  ma 
poser  ses  célèbres  Conclusions  (2).  ( 
assuré  de  l'authenticité  de  ces  notes  t 
parant  à  d'autres  pièces  de  la  maiu  i 
conservées  dans  les  «  Musées  »  de  1' 
d'ailleurs,  la  manière  d'écrire  partici 


[1)  D'après  ce  qu'on  lit  pliu  bas,  il  rat  cerl 
nali  ne  lui  occasionna  cependant  pal  une  biei 

(S)  U  y  a  U  une  erreur  éyidenre.  L'euTC 
Héliu,  n'aurait  eu  aucun  but  ai  Pic  en  eût  dé 
Ni  l'une  nirautre  n'étaient  entre  Ksmaina,  COI 
■e»  loiiante- douze  condusioni  sur  la  Kaèti 
sans  lien  entre  elles  du  reste,  comme  lerenuw 
sans  doute  le  ûiDplefruit  de  ses  rapides  lect 
s'est  fait  faire  dti  Zohar,  du  Yetiizali  et  d'à 
Mais  il  est  trit-admisiible  que  le  Reqanaii,  o 
servi  dans  la  composition  de  son  jépohgia 
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traits  indiqués  par  le  neveu  de  ce  dernier  dans  le  passage 
que  nous  avons  cité  plus  haut;  il  reprend  ensuite  en  ces 
termes  : 


t  rj 


«  De  plus,  le  traducteur  du  premier  volume  (le  Reqanaii)^ 
qui  ëtait,  on  s'en  aperçoit  aisément,  un  juif  à  la  solde  du  Comte* 
adresse  la  plupart  du  temps  la  parole  à  Pic  lui-même  pour  qui  le 
livre  était  destiné.  Ajoutons  que  Pic  a,  de  sa  propre  main  (1  ), 
eiFacé  son  nom  de  tous  les  endroits  où  Tinterprète,  s'érigeant  en 
mentor  ou  bien  en  accusateur,  l'attaquait  à  un  point  tel  que,  dans 
certains  passages^  disséminés  dans  le  cours  du  livre  [et  dans  les- 
quels les  noms  de  Pic  et  d'une  certaine  Marguerite  qui  raffolait 
du  Comte  peuvent  encore  se  lire  facilement  malgré  les  ratures,  à 
cause  de  la  différence  de  teinte  de  l'encre],  il  lui  reproche  tantôt 
sa  trop  grande  avidité  de  savoir,  tantôt  sa  soif  immodérée  d'hon- 
neurs, tantôt  un  manque  de  parole,  tantôt  la  duperie  et  le  men- 
songe ;  ici  sa  lâcheté,  là  son  incarcération  au  château  Saint- Ange  ; 
puis  son  immodestie,  très-souvent  la  vanité  qu'il  tire  de  sa  beauté 
et  d'autres  vices  encore.  Je  rejetterais  tout  cela  comme  jde  pures 
et  odieuses  calonmies ,  si  je  n'avais  lu  dans  sa  Vie  les  paroles 
suivantes  écrites  par  son  neveu  François.  «  ....  car,  dans  lespre- 
cc  miers  temps,  avide  de  briller  et  brûlant  du  feu  des  vaines  amours, 
ce  il  s'était  montré  fort  sensible  aux  attraits  féminins  :  beaucoup 
a  de  femmes,  en  effet,  s'enflammèrent  pour  lui  à  cause  de  sa 
«  belle  prestance  et  de  son  gracieux  visage  (â)  ;  et  comme  il  était 


'Ui 
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(1)  Comment  le  sait-il?  Même  l'identité  dans  la  couleur  de  Fenore 
taqt  des  ratures  que  des  notes  autographes  ne  serait  jamais  qu'une  pré- 
somption, 

(2)  Dans  le  recueil  de  portraits  du  Cabinet  des  Estampes^  Pic  de  la 
Mirandole  est  représenté^par  une  douzaine  de  pièces  différentes.  Celle 
qui  est  extraite  des  Frais  Ponrtraits  dt$  hommes  iltustres  d'André  Tlievet| 
Paris,  lô8Ak,  in-folio,  en  fait  un  personnage  assez  laid.  Thevet  donne  le 
portrait  comme  authentique  et  d*après  un  original  qu'il  airait  a  receu 
«  par  le  commandement  du  trèsdigne  abbé  de  Toumus  François  de  la 
a  Roche-Focaut  »,  dont  la  maikon  était  alliée  à  celle  de  la  Mirandole. 
On  sait  que  Theret  est  aussi  menteur  que  bavard  et  il  se  fait  prendre, 
notamment,  en  flagrant  délit  de  mensonge  quand  il  nous  fait  le  tableau 
de  Pic  soutenant  ses  conclusions  <x  à  Rome»  denant  le  Pape  et  tous  les 
c  plus  happes  d'entendement,  qui  s'estonnoient  comment  il  estoit  pos- 
a  fible^non  pas  que  si  suffisamment  il  discourust  de  pioaiears  et  diuerses 
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de  fuir  leurs  recherches,  il  avait  dévié  de  son  genre  d'eiis- 
e  halntuel  |iour  s'abandonner  à  une  vie  voluptueuse(l).  ■ 

que  soit  ce  que  le  neveu  rapporte  de  son  oncle,  je  trouTc 
ve  d'un  excès  d'amertume  chez  ce  scribe,  et  dans  ses  paroles 

et  dans  ses  reproches  à  cause  du  salaire  qu'on  ne  lui  a 
nis.  Nous  pourrions  dire  encore  que  ce  juif  avait  comme 
adance  naturelle  à  invectiver  tout  le  monde,  puisqu'il  i 
'is  non-seulement  Pic,  mais  aussi  un  certain  Mithiidates, 
ent  juif  d'ailleurs,  dont  parlent  les  lettres  du  Comte,  et  qu'il 
de  colère,  d'envie  et  d'homicidei  puisqu'il  ne  s'est  pu 
I  d'atUques  contre  Galeotto  et  Antoine  Marie,  frères  de 
;t  que,  de  plus,  il  a  qualifié  de  fa^n  rien  moins  qu'hono- 
,  tantôt  ouvertement,  tantôt  sous  un  nom  fictif,  le  Souve- 
intife  Innocent  VIII  et  en  même  temps  les  Cardinaux,  se 
remarquer  comme  adversaire  actif  de  notre  (rès~sainte  re- 
De  sorte  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'il  ait  souvent  juge 
ire  de  se  mettre  à  l'abri  de  poursuites  qui  lui  eussent  coûte 

Mais  que  dire  d'un  homme  aussi  profondément  vicieui 
pas  éprouvé  de  honte  en  dévoilant  ses  propres  abomina- 

es,  mail  que  «euleneni  il  euit  pm  flairer  fur  l'one  on  tor  l'io- 
A  la  vérité,  la  3»  édition  de  l'^rt  <U  vérifier  Ut  data,  t.  IH. 
nom  induit  égatemeut  en  erreur  eu  djunt  que  Pic  a  om  wuloiir 
[uemeut  lea  \httet  u.  Il  eit  cepeadaat  clair  que,  sur  le  lâîl  de 
lu  portrait,  Thcvei  a  du  dire  la  vérité.  La  aeule  grâTure  où  ISe 
ment  beau,  noui  le  montre  fort  jeune.  Elle  <>t  sipiée  de  Lorinu 
[iiorgîone,  dont  le  tableau  faisait  partie,  je  crois,  de  l'andai 
du  duc  d'Oriéani.  Dani  une  aulr«  «ilampe,  fort  belle  et  totitt 
!,  ofi  ta  figure  e>t  plniAt  grave  et  triste,  où  il  paraît  conroD 
as  et  dont  l'origiDal  doit  aïoir  été  peint  poitérieureuieiit  à  h 
on,  Pic  fait  face  au  sper.tatenr  et  tient  entre  1»  maini  aoe  ai- 
l'efflgie  de  Cunne  de  Médîci).  La  pitcE  poile  le*  aignaturtt: 
uoia  Toieaita  dip;  G.  Sanlalmaiii  dli;  E.  Lapi  iitc;  Aeh.  Parti. 

c  de  la  Mirandole  qui  atait  commencé  par  jeter  an  fen  Ici  foé- 
ureiuea  de  ta  jeune«se,  fit  plus  tard,  on  ne  doit  pas  l'ignora', 
e  complète.  A  ce  propos,  QaMf,  dans  la  ^c  dt  SaronariU,  po- 
1674,  rapporte  que  ce  dernier  faiiant  en  chaire  l'doge  fiiaibre 
lit  qu'il  derait,  au  moment  où  il  partait,  •ouR'rir  dans  Ira  fU>- 
Purgatoire  ;  Saronirolc  affirmait  ensuite  k  ses  andîlenr*  que  l'il 
difScile  de  prouTcr  le  fait,  il  leur  était  également  niaiaiié  de  k 
re.  Celte  anecdote  est  répétée  dam  la  Kbtiotbm^  n 
■hu 
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bons?  A  la  page  i85  du  second  volume,  il  se  plaint  de  manquer 
de  NA'AR!  (1) 

On  comprendra  que  Je  n*aie  pu  passer  sous  silence  ces 

curieux  traits  de  mœurs,  cette  page  qui,  a  tort  ou  à  raison, 

nous  représente  un  Pic  de  la  Mirandole  tout  différent  de 

celui  de  Tbistoire.  Elle  nous  rejette  assez  loin  de  «  Técolier 

de  génie  »  de  Voltaire  ;  de  1*  «  étonnant  oracle  de  l'érudi- 

«  tion  qui  sut  toutes  choses,  qui»  vivant,  fut  une  légende, 

«  comme,  mort,   le  fut   Albert  le  Grand  »    de  Michelet 

{tJist»  de  Fr.^  t.  VIII,  p.  25  et  36);  et,  en  remontant  aux 

contemporains,  du  «  princeps  omni  laude  cumulatissimus.... 


(\y  it  Aeoedît  quod  primi  Tolnmiois  interpres,  qnem  Hebr»iim  fuiêse 
«  Piciqae  merceii3rinin  non  arduam  est  conjectorî,  Picum  iptum  ad  cti- 
c  jus  manufl  Tolimien  penrenturam  erat  pterumque  alloquatur.  Adcle 
c  Picum  propria  mana  snam  expanxrsse  nomen  omnibus  ex  locît  in 
a  qaibns  Interpres,  sÎTe  monitons,  sîto  insectatoris  ofHcio  funotus^  Pi* 
m  cum  adeo  carpebat  ut,  quibusdam  scommatibus,  per  primum  istud 
«  YolnmeD  coospersis,  iuquibusnomina  PicietMargaritœ  cujusdam  quse 

<  Picnm  deperibat,  non  îta  snnt  deleta  quin  ob  divefsitatem  atramenti 
((  ]egi  adfanc  facile  possint,  nimiam  nnno  <^jioeret  sciendi  curiofitatem, 
a  nunc  immoderaturo  bonomm  appetituniynunc  datae  iidei  inobservan- 
c  liam,  nunc  fallacia  verba  mendacii,  nunc  et  pusillanimitatem,  nunc  in 
a  Castro  SanctiAngeli  incarcerationem,  nunc  inverecnudiani,  ftaepissimc 
a  Tero  formae  jactantiam  aliaque  YÎtia  ;  qus  sanc  ut  nieras  piitidasqne  în- 

<  sectationes  rejicerem,  nisi  in  ejus  TÎtaper  eundem  (qui  »iipra  laudatus 
c  est)  Franciscum,  ejus  nepotem,  scripta  verba  liaec  perlegissem  :  prius 
c  «/}//n,  inquit,  et  g/orim  cupidtis  et  amore  vano  sueeensus,  muliebrihusque  îlU' 
«  cebris  commotus  fuerat  :  Pcaninarttm  qu'ippe plurimm  oh  venustatem  corporU 
(V  orisque  gratîam  in  ejus  amorem  exarsertmt  :  ab  quorum  studio  non  abhor- 
c  rens  parumper  via  vU« posthabita  in  deUcias  dtfîuxerat .YAixmycTO  vlX  vera 
c  siut  quae  nepos  de  patruo  testatus  est,  nibilo  tamen  minus  amarulentitt 
'm  plurimum  in  isto  amanuensi  fuisse  tum  verba  ipsa  me  admonent  tum 
«  sibi  non  solutsc  mercedîs  exprobratîo.  Nîsi  forte  dixerimus  Judseum 
«"  bunc  naturali  quadam  propensione  ad  obtrectandttm  unicuiqne 
(('fuisse,  utpote  qui  nedum  Picum  carpserit,  sed  Mithridatem  quendam 
a  cujus  in  epistolis  meminit  Picus,  alloquinHebrsumy  iracundiœ,  livoris 
«  et  bomicidii  însimulaverît.  Quin  et  Summum  Poiïtifirem  Innoren- 
c  tium  Vm  cum  aperte,tum  supposito  quodam  nomine,et  cum  eo  Car- 
te dinales,  minus  bonorifîce  appellaTcrit  et  Sacrosanct»  religionis  nos- 
a  trx  adversarium  agnosci  se  non  piguerit.  Ita  ut  mirum  non  sit  si  vitie 
«  suœ  consuluisse  aliqiiando  necessaritim  existirnaverit.  Sed  qnid  si  pn>- 
f  pria   flagitia  spurcîssinmm   homineni    recensere  non  puduit?    ihim 
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■  flos  illibatus  iDgenionim,...  sacer  a: 

■  setnper  Masarum  gratiarnmque  plem 

■  cra  Medicum   lauro  nidificans.»    d' 

■  Bpecimen  bonarum  aitiuin....  quem 

■  assero,  cujus  doctrinam  et  veneror  ei 
tiste  Guarini;  du  ■>  divino  vîr  ingenîo  » 
ceni  ;  du  <<  vir  sane  prse  omDibus  qui  : 
u  admirandus  »  de  Baccio  Ugoliai',  du 
a  plane  divinum  ingemum  >  d'Ermi 
a  per  quem  omnes  doctos  intelligo  >•  de 
de  l'objet,  enfin,  de  tant  d'épithètes 
gant  voir  qu'on  connaissait  déjà  au  xt* 
de  la  camaraderie.  Voltaire,  dans  son  1 
(éd.  Beuchot,  t.  XYII,  p.  79),  consacre 
dole  un  de  ses  plus  mordants  chapitres, 
tirer  des  deuils  que  nous  venons  de 
connus  ! 

Mais  qui  peut  bien  avoir  fait  cette  v 
80UB  laquelle,  selon  Gaffarel,  l'auteur  a 
diffamatoire  présentant  cette  circonstar 

•  pagina  aecundi  Toluminù  ceoietima  ootDOj 
a  NA'AR  conqaeritur. 

—  NA'AR  e«t  en  lettre»  bébraïqueidins  le  Ici 
il  cheTcbe  ici  nue  Traie  querelle  d'alldnand  i  a 
lui  en  avoir  rois  bien  assez  sans  cela  sur  la  oons 
dire  jtane  aJolesceBt ,  mau  ii  signifie  amsi  tnfa 
iroitième  acception  diinusi'tque,fitmulut,famiglo,  et 
bref,  c'est  i  peu  près  rëquivalent  du  putr  des 
est  parle  se  {ilaint  qu'on  ne  le,paie  pas  et  »e  p 
de  se  priier  de  domestique.  Voilà  qui  est  tout 
dcTait  savoir  presque  par  cœur  la  Genèse  en  bel 
peler  le  chapitre  fort  connu  du  sacriGce  d'Is 
extrémemeut  précis  de  umiteur,  noramment  a 
emploie  aussi  la  même  expressiou  en  parlant  d 
lancé  l'impntaiioD  odieuse  et,  je  crois,  compléieii 
il  termine.  Mais  i]  lui  fallait  le  c  mot  de  la  fin  i 
un  des  préctuseurs  de  ces  journalistes  modei 
prâts,  en  échange  de  ce  mot,  Â  renier  père  et  mi 

(Ij  Polillani  opéra.  Bile,  1553,  in-folio,  p.  I 
36,  90  et  119. 
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que  un  peu  atténuante,  qu'il  s'adressait  au  diffamé  lui* 
même? 

Est-ce  Élie  del  Medigo  ?  J'avais  commencé  par  cette  sup- 
position ;  je  Tai  bien  vite  abandonnée  :  le  ton  affectueux, 
paternel  et  en  même  temps  plein  de  respect  de  sa  corres- 
pondance, son  désintéressement,  vrai  ou  simulé,  dont  nous 
allons  voir  bientôt  Texpression,  Texcluent  absolument.  En 
tout  cas,  dira-t-on,  ce  ne  saurait  être  Mithridate.  —  Si  pa- 
radoxal que  cela  semble,  je  répondrai  cependant  :  Pour- 
quoi pas?  Voyons,  en  effet,  dans  la  lettre  de  Pic  déjà 
citée  comment  il  dépeint  Mithridate.  G* est  un  individu  bi- 
zarre, violent,  qui  abuse  de  Fincroyable  indulgence  du 
Comte.  U  a  consenti  à  lui  apprendre  le  cbaldaîque  (l)  sous 

(1)  Ce  qu*ott  lit  dans  Voltaire  et  dans   le  Longueruana,  tous  forme 
dubitative  il  est  rrai,  des  soi-disant  vingt-deux  langues  que  possédait  Pie 
de  la  Mirandole  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  est  un  pur  conte  bleu  que,  selon 
Baillet  (t.  X,  p.  82  de  Pédition  in-12  des  Jugements  des  savants),  YariUas 
a,  le  premier,  mis  en  circulation  dans  aeiJnecJotes  de  Florence^  justiûant 
ainsi  sa  réputation  de  pitoyable  historien.  Accordons  —  et  nous  serons 
généreux  —  que  Pic  ait  su  Titalien,  le  latin,  le  français,  l'allemand, 
l'anglais  et  l'hébreu  :  quelles  pourraient  donc  être  les  seize  autres  lan- 
gues? Par  une  lettre  d^Alde  à  Politien,  nous  voyons  qu'en  lib82,  Pic 
avait  auprès  de  lui  Manuello  Adramite  comme  maître  de  grec  ;  et  il  n'a 
jamais  bien  su  cette  langue  à  laquelle  Ermolao  Barbaro,  lui  écrivant 
l'année  même  de  sa  mort,  l'engageait  à  s'adonner;  nous  l'avons-vu,  en 
i486,  apprenant  le  cbaldaîque  de  Blithridate.  £n£n,  le  15  octobre  de  la 
même  année,  il  écrit  k  Andréa  Comeo,  d'Urbin,  qu'il  vient  de  se  mettre 
à  apprendre  l'arabe,  c  Scito  me  post  multam  indefessisque  laboribu%  na- 
«  vatam  operam  bebraïcam  chaldaîcamque  linguam  didicisse  et  ad  Ara- 
a  bicas  evincendas  difGcultates  nunc  qnoque  manus  applicuisse.  >  No- 
tons encore  que  dans  une  lettre  du  même  temps  k  Marsile  Ficin,  il  dit 
savoir  tont  juste  assez  d'hébreu,  aprè^  un  mois  de  travail  sans  relâche, 
pour  pouvoir  composer  sur  un  sujet  donné,  non  pas  élégamment,  mais 
sans  faute  c  propediem  Maumethum  ipsum  patria  lingua  loquentem 
«  anditurum  spero  ;  postquam  enim  Hebraicss  linguse  perpetuum  men- 
c  sem  dies  noctesque  invigilavi,  ad  Arabicse  studium  et  Chaldaîcse  totiis 
«  me  contnli.  Nihil  in  eis  veritus  me  profecturum  minus  quam  in  He- 
«  braica  profecerim,  in  qua  possum  nondnm  quidem  oum  laude  sed  citra 
n  culpam  epistolam  dictare  ».  Le  nom   du  maître  d'hébreu  du  comte 
Jean,  nous  a  été  conservé,  dit  Tirabosohi,  par  Jean-François  Pic  et  par 
rhellénîste  Louis  Ponticus  de  Bellune  (l(i67-1520)  àkVAwe^  Commentaires 
sur  Us  F.rotemata  de  Chysoloras.  Un  Juif  italien  du  temps,  Ghedaliah 
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la  oonditfetn  expreiwe  et  en  lui  faisant  (i 
ne  communiquera  sa  science  à  perton 
seaJeqoiu,  Jérôme  Benivieni  arriva;  M: 
fiiir  lui  et  le  jette  à  la  porte  ;  et  Pic  de 
cela  avec  patience  et  le  raconte  sans  p'c 
Jures  brutales  ressemblent  fort  à  c^i 
Reqanati;  et  on  peut  faire  encore  ce 
«xiste  &  la  Bibliothèque  du  Vatican 
n"  191,  par  Sartolocci,  contenant  aoni 
Mit/iridates  ou  Maestro  Mttkridath  {%) 
de  l'hébreu  en  latin,  entre  autres  ce 
cantiques, <fae  j'irais  eiaminer  dès  den 
tirer  quelques  lumières  sur  le  problème 
j'étais  en  mesure  de  faire  le  Toyage  de 
ces  à  la  Vaticane.  L'objection  à  ma  co 
rait  des  accusations  portées  dans  Touti 
je  soupçonne  d'en  être  l'auteur,  n'er 
au  fond  qu'elle  le  paraît.  On  peut  répo 
n'aurait  été  ni  le  premier  ni  le  dernier 
accusés  eux-inémes  pour  faire  accepter 
invectives  contre  les  autres. 


l>eD  lahia,  —  àiat  mw  livre  devenu  fort  rare, 
(cbaine  de  !■  tradition),  dont  le  maïquii  de  Pi 
qaent  et  judicieux  DMge,  tome  XVI  de  VHUtoû 
et  qu'on  regrette  de  n'aroir  jauiaii  vu  traduire, 
proTeueuri  il  ae  nommait  lohanan  on  Jean  Al 
CjinittJQlinople  et  vint  en  Italie  ver»  la  fin  du 
que  Im  titre*  de  deux  de  aei  écriti  qui  portent 
leaque  et  du  Cantique  de«  cantiques. 

[1)  t  Nam  ille  dacere  me  chaldaïcam  Ungu 
f  niai  udjuratum  priua  et  quîdcm  conceptii  verl 
H  derem.  Pacere  £dem  buju*  rci  tibi  poteat  noi 
c  niui,  qui  cam  adcMet  forte  dum  ille  me  doi 
(  hominem  elimiiUTii.  s  —  Lettre  i  Ferai  incoan 

(2)  Wolff.,  Bli.  hei.,  t.  I,  pp.  7S1  et  758.  J 
voyant  ca  nom  porté  par  un  juif,  uq  étonoema 
tnii  tombé  *ur  le  puuge  d'Exra,  IV,  7.  oii  l'ni 
robabel  «*t  appelé  Hithredath. 
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,  I^e  neul  mo^fi  d«  vérifier  ii  mon  hypothèse  eatbi<njbn 
dée  serait  de  comparer  récritore  du  mqnuicrit  a'  191  de  1 
Vaiiccme  à  tielle  du  mKvucdt  de  Gïffar^.  MalbeureuKmen 
ce  dernier  semble  perdu.  Qu'a-t-il  pu  devenir?  TadreaseceUi 
question  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  sort  dep&reils  inonu 
ments  littéraires  et  j'aurais,  avec  beaucoup  d'autres,  une  bîei 
vive  reconuaissaiice  pour  celai  qui  saurait  y  répondre.  Gai 
farel  dit  avoir  fait  acqubitîon  du  livre  à  grands  frais.  Il  n'in 
diqae  paB.si  c'est  pour  le  compte  dti  cardinal  de  Ricbelîe 
qu'il  l'a  payék  C'est  cependant  vraisemblaUe  paisque,  d'à 
pr£*  fiajleT  la  missionde  rassembler  des  livres  en  Italie  li 
avut-éU  dennéfrpar  l«  Gandinal.  Toot  ce  que  je  puis  affir 
mer,  c'est  que  le  manuscrit  ne  se  trouve  ni  à  la  Bibliotbèqu 
Nationale,  oà  j'ai  fait  moi-même  et  où  l'on  -a  fait  sur  ma  de 
mande  toutes  les  recherches  possibles,  ni  à  la  Bibliothèqu 
Mazarine  dont  j'ai  attentivement  eiploré  le  Catalogue  de 
manuscrits.  J'ai  consulté  sans  plus  de  succès  le  Dictionnair 
des  Manuicritt,  formant  le  t.  XLT  de  X  Encyclopédie  d 
l'abbé  Migne  et  qu'on  doit  à  M.  Hîp.  Cocheris  (1). 

Il  nous  reste  avoir  ce  que  dit  encore  du  Reqanati  Helia 
Creteosis  vers  la  fia  de  sa  lettre  ;  cette  fin  n'en  est  pas  1 


(1)  GafTtTe),  dam  l'écrit  dont  nou*  tmotu  de  donner  de*  pauage. 
aoalTie  ehap!tre  pnr  chapitre  le  JUyunaii.  Il  Tait  resiortir  comment  toi 
les  dogme*  de  l'Eglbe  catholique  loi  partiuent  itnpliciteinetit  conteni 
cbu.  la  XaUaU  yùre.  C'at  ce  qna  Pio  iTcit  dé}i  fait  >T«nt  lu  dan*  m 
Apologia,  en  eei  termn  :  c  Hos  «go  librot  non  mcdiocri  impensa  mil 
•  CQRi  comparaiMni ,  Bumma  dlligenlia  indefeuiique  laboribns  corn  pei 
■  legiiaeni,  Tidî  in  illli  (teirii  at  Detu]  rdigîonem  non  tam  Motalcti 
(  ;qii||m  CI)riit)Uiani;ibiTri(iiiatis  niyH«rinKi,:ibiVerUi>ra«Nati«,etat 
C'est  ce  qae  fit  également  Reucblin  dani  ion  rare  de  ftrto  aùrifici 
Cependant,  de*  auteur*  considérable*  ont  sTerti  qu'il  n'y  avait  pai  lie 
d'accepter  «ail*  contrAte  ce*  apprédariotit -,  parmi  eux,  e*t  J.  Seldsr 
cité  par  WolR,  t,  Ul,  p.  653  (cf.  Ad.  Franck,  la  Kabhalt).  Au  snrplui 
l'iiiTOoation  donnte  plus  bantde  Gilles  de  Vitcrbe  tendrait  W  faire  croii 
qu'il  n'y  a  pas  réellement  dans  le  heqanati  tout  ce  que  Pic  de  U  Miraii 
dole,  Rencblio ,  Postel  et  GafTarel  ont  cm  y  loîr.  Enfin,  ce  qai  ei 
bien  plu*  concluant,*!  le  livre  appuie  tant  que  cela  le  dogme  catboliqut 
pourquoi  rinqnisitioti  enadrait-^llc  pàatwivi  h  destmctÏAn  avec  tai 
deitle^? 
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partie  la  moins  intéressaDte  :  ell 
toutes  personnellett  et  intimes. 

Le  Reqanatl  étant  destiné  an 
à  le  payer.  Helias  répond  alors 

«  La  uostra  S.  mi  scrive  del 
pregio.  Sempre  mai  mi  pare  ' 
molto  stranio  come  e  possibile  ' 
che  tal  parole  si  usa  infra  la  V.  S. 
et  me.  lo  aoa,  soao  homine  da 
denari  ted  tuntum  quero  neett' 
saria.  Tamen  quod  no  credete 
ch'  io  sono  agresto.  Quando  la 
vostra  S.  me  maadara  un  piccol 
présente  non  si  grande  chôme 
a  usa  quello  acceptaro  si  con- 
lento  chôme  se  el  Gran  Turcho 
me  donnassi  im  cbastello.  £  di 
questo  non  bisogna  molto  dila- 
tare  parole.  « 

IL  s'agit,  après  cela,  d'un  cbe' 
raodole  â  Helias  qui  en  foit  ses 
pour  lui  que  parce  qu'il  l'avait  p 
»  cheval  venait  d'autant  mieu: 
^té  donné  —  lors  de  son  dépai 
loute  —  a  besoin  d'être  soigné 
Ktmple  le  renvoyer  au  haras  loi 
iouroera,  si  Sa  Seigneurie  doan« 
remplacée  par  une  autre  qu'on  1 
lole. 

Helias  montre  la  crainte  estré 
■essé  en  ajoutent  : 

«  Non  creda  la  V.  S.  nullo 
nodo  che  mai  havessi  doman      c 
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dato  per  me  chayatto,  ma  sa  la  V.      eusse  jamais  demande  un  cheval 


S.  che  moite  chose  si  fa  per  ap 
parentia  et  per  monstrare  be- 
neuolentia  a  quegU  pare  essere 
omici.  Son  contento  non  ho  si* 
gnificato  secreto  che  la  V.  S. 
non  sappia.  » 


pour  moi,  mais  Votre  Seigneu- 
rie sait  que  beaucoup  de  choses 
se  font  pour  l'apparence  et  pour 
témoigner  de  la  bienveillance 
envers  ceux  qui  font  profession 
d'être  nos  amis.  Je  suis  heureux 
de  n'avoir  aucun  sentiment  se« 
cret  que  Y.  S.  ne  connaisse.  » 


Puis  viennent  des  compliments  au  secrétaire  du  comte  : 

c  Al  uostro  Cane,  sainte  infinité.  Ditegli  da  mia  parte,  etc.  » 

et  un  badinage  dont  Pic  est  prié  de  se  faire  l'écho  auprès  de 
son  «  cancelliere  » .  II  m^a  été  impossible  d'en  saisir  le  sens. 
La  fin  de  la  période  est  en  latin. 

Hec  tamen  magis  gratia  ioci  dicta  sunt^  quia  vere  diligo  ipsum 
et  propter  dominationem  vestram. 

Avant  un  assez  long  post-scriptum  (où  il  est  dit  que  le 
cheval,  à  cause  des  frais  occasionnés  par  son  séjour,  a  été 
renvoyé  avant  le  départ  du  chapelain,  et  que  celui-ci  a  été 
retenu  pour  qu*il  pût  se  chaîner  de  divers  écrits  destinés  à 
sa  Seigneurie  et  encore  en  préparation)  Hélias  a  repris  la 
plume  pour  signer  la  formule  finale,  bien  plus  curieuse  que 
tout  le  reste,  mais  je  demande  la  permission  de  ne  pas  tra- 
duire les  lignes  suivantes,  qui  sont  tout  entières  de  sa  main  : 

Nec  plura;  ualete.  lo  non  poti  scriver  tanto  per  caxon  de  la 
scabie  che  o  crédita  de  la  Vostra  Sig*.  Totus  sum  semper  vostro. 
Onoro  in  presencia;  generosum  demum  pr«dico[\)  corne  vostre 
mente.  Helias  uester, 

Fn  lisant  cette  explication  du  vrai  motif  qui  empêche 
Elie  del  Medigo  d*en  écrire  davantage,  je  confesse  qu'avec 

(1)  Il  y  ayait  bien  de  quoi  Tanter  la  générosité  et  le  pea  de  souct  des 
richesses,  rare  rertu  pour  le  temps,  de  Pic  de  la  Mirandole.  Jean  Fran- 
çois nous  dit  qu'en  1491  son  oncle  lui  céda  c  nescio  an  dono  an  vendi- 
tione  Iradidit  >  ses  biens  et  son  titre  ;  que  Tempereur  Maximilien,  seul 


»  *■' 


1.' 
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an  Motiment  tout,  difTérent  de.  c«liu 
haul,  j'ai  involoDtairemeiU  reculé  mo 
Toatefois,  et  pmderie  à  part,  ,cti 
tiqae,  qu'à  Im  Su  du  zt°  sîèele,  uoe 
seul  fait  naître  chez  nous  une  împréK 
tif,  e'tait  regardée  comme  chose  m 
portée,  a  très-cerlainement  son  prix. 


Mais  il  est  ^rand  temps  d'adiever  li 
cée  de  notre  opuscule  sous  le  simple 

Il  se  compose  de  32  feuillets,  soue 
et  ne  pcurte  ni  lieu  ni  date  d'impressio 
avec  sa  liste  de  réclames  communs  a 
là  pour  prouver  que  celui<ci  a  été  m 
même  temps  que  les  deux  autres.  N< 
de  cette  liste. 


QUATRIÈME  OPUS 


1^  premier  feuillet  ne  porte  au  rei 

DE  GRADIBl 
MEDICINARl 

Seulement,  remarquons  que  ce  titre 
cédemment,  en  minuscules.  C'est  M 
compte  dans  l'histoire  de  l'Imprimerl 

aifcemxt  reconira  par  1m  princM  «onTvniii)* 
cette  ceuion  et  que  Je  comte  Jean  fit  de  l'arj 
part)  :  l'une  pour  être  diiiribaée  aux  pduvn 
tion  des  terre*  qu'il  >'^(ai[  ré«erv^e*  ponr  i 
matsun  et  de  ion  entourage. 
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qae  c'est  en  1497  qu'on  comtnetioa,  tout  au  moins  chez 
Aide,  à  employer  les  majuscules  romaines  pour  les  titres  et 
pour  certaines  parties  destinées  à  ressortir  sur  le  reste. 

Le  verso  nous  fait  connaître  le  nom  de  Fauteur  par  une 
épitre  dcdicatoire  de  Laurent  Maioli  à  Louis^Marie  Sforze. 

Laurentius  Maiolus  ginuensis  illustrissimo  et  excelUntissimo 
DVCI  Ludovico  Marix  Sfortlx  perpetuam  fdicitatem. 

Ainsi  Touvragc  est  dédié  à  ce  Ludovic  le  More,  une 
des  personnalités  les  plus  saillantes  de  son  temps  et 
qui,  chose  remarquable,  attend  encore  de  la  postérité 
un  jugement  impartial,  moilvé  et  définitif.  Maltraité  par 
Pliilippe  de  Commines  (1),  par  le  secrétaire  d'Anne  de 
Bretagne,  André  de  Jalignj  (2),  par  Voltaire,  et  encore 
davantage  par  Guicciardini,  il  a  été  ou  excusé,  ou  loué, 
ou  exalté  par  Sabellicus,  Giustiniani,  Paul  Jove,  par 
Simonde  de  Sismondi,  par  Michelet  (3)  et  par  M.  Henri 

(1)  a  Ludovic  estoit  homme  très  sage  mais  fort  craintif  et  bien  souple 
te  quand  il  avoit  peur  (j'en  parle  comme  de  celuy  que  j*ai  connu  et  bea^u- 
c  coup  de  choses  traictées  avec  luj)  et  homme  sans  foy  s'il  Toyoit  sou 
c  profit  pour  la  rompre  ».  Mémoires  de  Ph'U.  de  Commines ^  édit.  Buchon, 
p.  193. 

(2)  Dans  le  Recueil  des  Historiens  de  Charles  VIU  de  T.  Godefroy, 
p.  115,  il  dit  :  a  Ledit  seigneur  Ludonic  dans  ce  temps-là  (1^94)  oon- 
c  uersoit  priu^ment  et  familièrement  aneo  le  Roy  qui  lui  faisoit  la  meil- 
c  leure  chère  du  monde,  pendant  que  ce  perfide  couuoit  toutes  trahi- 
«  sons  contre  son  seruice,  dont  il  fut  à  la  fiu  fort  mAUuais  marchand.  » 

(3)  c  Ludovic  Sforza  était  au  toul  le  plus  capable  et  le  meilleur 
*  prince  de  Jlialie  ».  H'ut.  de  Franc.^  t.  VU,  p.  283,  Michelet,  recher- 
che, comme  toujours,  c  où  est  la  femme  %  dans  le  fait  de  l'invasion  de 
la  Péninsule  par  la  France  :  il  l'attribue  à  la  brouillerie  des  trois  prin- 
cesses, Béatrice  d'Kste,  Isabelle  d'Aragon  et  Valentine  Orsini.  J'admet- 
trai à  la  rigueur  cette  appréciation ,  mais  ce  que  je  n'admejttrai  jamais, 
c'est  que  l'historien  se  laisse  entraîner  par  esprit  de  système  à  altérer 
une  mérité  quelccNDtque,  fut-elle  ce  qu'il  y  a  de  plus  accessoire.  A  l'en- 
droit que  ie  cite,  Béatrix  est  représentée  comme  une  femme  exclusive- 
ment ambitieuse  et  faisant  aase^,  peu  de  cas  de  son  mari  c  noir  et  vieux  9. 
Or  LttdQvic  n'était  pas  c  noir  »  :  dès  1751,  Foncemagoe,  trXYII,  p.  238 
des  Mém,  de  VAcad,  des  Inscr.,  avait  signalé  la  niaiserie  de  Mézerai 
et  du  P.  Daniel  parlant  de  son  c  teint  hasoaaé  »  et  de  la  (  noirceur  9  de 
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rtin  (1).  Ce  qni  est  Bartont 
onîqueurs,  Humbert  Vellay  e1 
tx  membres  du  clergé  attacl 
lis  XII,  s'expriment,  le  pretnîe 
id  avec  compassioa  et  sympa 
i  circonstance  décisive  des  rec 
itradictoires  en  parlant  du  Mon 

TÎNge  '.il  lenr  oppouit  Guy  Coquille  r 
ril  ettoit  pluitdt  blanc  ■,  <  qnod  ei»i 
reile  revenir  bieniât  lur  ce  point  li.) 
dire  que  Ludovic  éuit  i  Tieux  a  :  en 
b  traveatir  l'union  de  Béatrix  il  de 
e  d'aMOcialion  matrimoniale  coniine  c 
[I*  liicle,  ne  wnrait  «tre  permis  quai 
pdent.Tout  aneite,  euefïet,  la  [«udres 
cciardin,  qui  n'eat  certei  pas  luipecl  d( 
Léo,  dit  de  la  ducheue  qu'elle  l'aMi 
M  aux  griTcs  aoncis  qu'aux  plaiiin  it 
namente  eompagna  non  mauco  aile  co 
lia  Sforze  avait  épouai  la  fille  d'Hercul 
.497  et  la  douleur  qu'il  en  éprouva  >e  i 
I  :  quand  il  partit  pour  l'Allemagne  afi 
r  son  dernier  et  Infniclnenx  eSbrt,  il  v 
bre  1499  prè*  du  monument  qui  conte 
I)  Il  Le  prince  le  plol  éclairé  et  le  moi 
t  lonle  l'Italie;  le  grand  protecteur  de 
garda  de  longuei  annéea  à  Milan  n.  T 
1  }'  a  à  faire  obaerrer  que  M,  Henri  Hi 
traita  avec  une  dureté  barbare  aprËa 
Toula  adotetlrc  la  venion  de  Jean  d'À 
i{tiit.  P.  Lacroix,  183S,  4  tom,  in-6; 
^douic)  a'en  revint  k  Lyon  lur  le  Rb 
t  li  bonne  chère  que  auez  était  pour  m 
:  Lyon,  giand  nombre  de  gentlltbomg 

i)  Dana  l'édition  citée  ploa  haat,  t. 
t  :  t  Mais  Loui*  Sforze  qui^  d'un  eiprii 
ie,  circonnint  et  trompa  ladite  Bonne  \ 
ioe  dn  duo  légitime)  i  celle  (ci)  encor 
:illée  par  Circo  Simonete  (Ceoco  £i 
imilier,  remit  l'adminutration  dndit 
près  diioit  qu'eLe  l'avoît  fait  afin  qn'e 
e  iei  lubricité!  ■. 
)n  lit  an  contraire  daui  Jean  d'Anthou 


PT,^'"" 
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au  poète  de  conr  Fansto  Andreliai,  le  lauréat,  qui  eut  I 
triste  courage  de  célébrer  la  prise  de  son  compatrîole  pi 
une  pièce  de  vers  latins,  pUlement  adulatrice  pour  le  vain 
qaenr  et  înjariense  pour  le  vaincu,  et  je  la  cite  plutc 
parce  que  cette  plaquette  est  une  des  rares  impression 
de  Philippe  de  Gourmont.  Ainsi,  l'histoire  de  Ludori 
reste  «icore  à  écrire .  Je  ne  prétends  j  toucher  en  quoi  qu 


I  pauTre  làguenr  captif  de  denïl  inoonioUble  ayoU  le  ccenr  lerri  i  ut 

■  deToit  •embler  merveillei  ;  eu-  lai  qui  loaidorétagetaooitiMani  fleu 
c  riiunu  de  m  vie  en  Hlioîié  prétériu,  le  remenaot  dei  jour*  eooujen. 

■  des»  cheuoeiieiUeueToyoit  aller  en  exil  pour  doaloureiis  puwtemp 
a  i  fin  désespérée  lui  préparer.  Aiim  eit  l'heur  des  plm  haut  pei^é 
*  au  faerlaa  de  fortune  louTeut  mil  an  bâtard  i. 

Sorte  fait  de  la  priae  de  Sfone,  Unmbert  Vellay,  t., IV,  p.  359,  non 
montra  comment  c  ledit  Sforze,  comme  forcené  et  hon  de  (oi,  s'enful 
c  et  d^uiié  eu  cordelier,  fut  prii  par  lei  Françoii  ). 

Jean  d'Anthon,  au  contraire,  axeo  de*  tpécifiDation»  qui  éridemmeii 
ne  «ont  pomt  controuTéet,    dit  (j>.  97,  t.  I)  qn'ïl  avait  i  ae*  cheueui 

■  troDHé*  MKM  *a  coifTe,  une  gorgerette  aatoor  du  col,  un  pourpoint  di 

■  ntin  cramoisi  et  des  cbausiei  d'écailate,  la  hallebirde  au  poing,  et  et 
-  «  cet  état  le  prit  le  comte  de  Ugoj  ». 

Un  antre  chroniqueur,  ou  plutôt  an  hiitorien,  placé  à  eoTiron  troii 
quaiu  de  sitole  des  érénements,  a  contesté  le  dire  de  Vellaj'.  Cet  histo- 
rien, critique  acerbe  en  même  temps  que  plagiaire  d'uu  des  pins  impaT' 
tiauJE  et  des  plus  intéressants  écrivains  du  même  temps,  l'avocat  ai 
parlement  de  Bordeani,  Arnould  du  Ferroo,  c'est  Jacques  Gohorrjr  on 
6ohori,dont  l'ouvrage  peu  Tolnotineux,  daté  de  1573  1  157S,  ne  noui 
ttl  connu  que  par  la  desnription  donnée  par  Bréquignj  et  iosérée  au 
tome '^11  àei  Ifoiicei  tl  cxlraiit  dti  manaitriu  dt  la  JlièUothijut  (an  XII), 
Bréqnîgnj'  a  acoompapié  son  analjse  de  réflexions  infiniment  plus  pré- 
cîmies  que  celles  de  son  anteur  ;  elle*  tranchent  la  question  contre  ceux 
qni  ont  parlé  du  soi-disant  déguisement  de  Louis  le  More  en  cordelier. 
An  fond,  Bréquignj  ne  prend  parti  ni  pour  ni  contre  Sforze.  Il  admet 
(  que  set  crimes  méritaient  PEtJT-ÉTRE  le  ohÉtimeat  >  qui  l'attendaii 
en  France;  mus,  d'un  antre  cAté,  il  constate  les  égards  délicats  qn'enl 
ponr  lui,  lors  de  sa  capture,  un  de  nos  commandants  d'armée  qaî  a 
laissé  nne  réputation  proverbiale  de  noblesse  et  de  pureté  de  oarsiclére  : 
Louis  n  de  la  Trémoille,  le  Cberalier  sans  reproche.  Ces  égards,  oon.- 
traataot  avec  la  dureté  montrée  plus  tard  par  le  mallra  et  qne  le 
sojet  était  loin  de  prévoir,  n'enasent  vraisemblablement  pas  été  aussi 
marqnés  vis-i-vis  d'un  prince  méprisable.  Et  non*  ponvimt  bien,  ce  me 
semble,!  l'exemple  de  la  Trémoille  ne  pal  refuser  lotueeslimeà  LndoTic 
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;  soit  au  point  de  vue  politiqu 
I  qu'il  y  a  à  raconter  de  Ini  sous 
Taire. 

le  tiens  d'abord  à  rappeler  < 
!ux  qai  s'extasient  devant  les  c 
3  M.  Gb.  Garnier,  que  la  const 
;8  lenips  modernes  est  due  à  I 
{90  qu'il  le  fit  élever  à  Milaa. 
>utien  qu'il  prêta  aux  beaux-s 
lâme  pour  les  sciences  et  les 
DUS  ayons  de  lui,  probablemt 
lisanlbropie  très- explicable  chi 
ère  recommandation  testame: 
de  se  méfier  de  l'entourage  de 
et  de  vivre  dans  la  crainte  dei 
et  des  savants  (l)  ■< ,  il  se  mo 
des  lettres  *.  Le  mot  est  de  Ti 
assi  et  Argellati,  nous  énumë 
DUr  mériter  ce  titre  (2]  :  les  hc 
::cordait  aux  savants  italiens  ;  1 
li  doit  l'université  de  Pavie;  lei 
;ience  qu'il  fonda  à  Milau,  ou 
lem.  Chalcondyle ,  Georg.  M( 
'autres  aussi  célèbres;  tandis  qi 
t  Jac.  Antiquario  pour  consei 
'iraboschi  caractérise  le  goàt  i 
ttéralure  par  son  habitude  d 


(1)  Ce  reiueîgnement  c»t  tiré,  ainsi 
ent,  de  l'excellent  article  «igné  L.  G. 
jU.  Michelet,  l.  c„  t.  Vil,  p.  30ï, 
OD,de  De  pu  agir  eaTen  les  lettre 
lit,  n'était  point  inutile,  a  En  Rom! 
foule  de  pedtes  cour*  «anileute»,  br 
gia  de  panaites  et  numgeaQl  Uuri 
et  poëte»,  ehantaient  cette,  gloire  oo 
(2;  Sloria  dtll.  IclUr.  Ualian.  Milan 
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traité  d'histoire  et  de  consacrer  tous  ses  instants  libres  i  des 
études  du  même  genre  (1)« 

Tiraboschi  n'a  pas  cru  devoir  considérer  le  More  comme 
littérateur  :  il  Tétait  cependant  à  un  certain  degré,  et 
Argellati,  dans  sa  Biblioiheca  scriptoruni  Mediolanetisium^ 
Milan,  1745,  2  t.  en  4  vol.  fol,,  nous  donne  une  liste 
de  seize  de  ses  productions;  la  plupart  sont,  il  faut  le 
dire,  ou  des  lettres  ou  des  discours  politiques,  et  il  est 
permis  de  se  demander  si  elles  ne  sont  pas  plutôt  l'œuvre 
des  secrétaires  de  Sforze  que  la  sienne  propre.  Les  deux 
numéros  qui  font  exception  se  trouvent  dans  le  Recueil  des 
poésies  de  Bernard  Bellinzoni  ou  Bellincionius,  mises  au 
jour  par  Francesco  Tanzi  ou  Tantius,  en  1493,  ouvrage  qui 
parait  manquer  à  nos  bibliothèques  de  Paris  et  que  l'éditeur, 
inconnu  aussi  bien  que  l'auteur  à  nos  bibliographes,  avait 
dédiées  à  Ludovic.  Il  y  avait  inséré  deux  productions  de  la 
muse  du  Souverain;  à  savoir  :  une  pièce  de  vers  en  italien  et 
une  épigramme  «  vulgo  sonnetto  ».  Ce  sonnet,  d'ailleurs, 


(1)  Selon  Argeliftti,  cela  a  été  rapporté  par  Phil.  Beroaldo  dans  son 
Panegyrieus,  Lud,  Marim  Sfortim.  Bologne,  l(k91,  où  il  compare  son  hé« 
ros  à  C.  Pompée  et  k  Auguste  qui,  au  milieu  des  camps,  ne  manquaient 
pas  de  se  livrer  quotidieimement  à  un  exercice  de  déclamation.  Les  lec- 
tures d'histoire  dont  il  s*agit  ici  ne  pouvant  se  faire,  à  Tépoque,  ailleurs 
que  dans  les  originaux,  Tinformation  du  panégyriste,  corroborée  par  ce 
que  nous  allons  dire  plus  bas  de  l'éducation  toute  classique  reçue  par  le 
prince ,  vient  infirmer  très  •  formellement  l'opinion  avancée  par  uu 
érudit  belge,  qui  a  rendu  à  Thistoire  de  France  des  services  justement 
estimés  :  M.  Kerwyn  de  Lettenhove.  Dans  ^%  Lettres  et  négociations  de 
Philippe  de  Commines,  Bruxelles,  1867,  in-8,  t.  II,  p.  231,  nous  lisons, 
au  sujet  de  la  paix  de  Verceil,  que  le  seigneur  d*Argeuton  (Commines), 
à  cause  de  son  peu  d'habileté  dans  Titalien  et  de  son  ignorance  absolue 
du  latin,  avait  du,  pour  les  négociations, céder  la  parole  à  son  collègue  le 
président  du  Parlement  de  Paris,  et  M.  de  Leltenhowe  ajoute  :  a  Tou- 
a  tefois  en  dehors  des  discours  latins  du  président  de  Paris,  il  y  avait 
({  des  raisonnements  qui  persuadaient  mieux  Ludovic  qui,  probable- 
a  ment,  n'avait  jamais  étudié  les  écrivains  de  l'ancienne  Rome;  s  il  \m 
aura  échappé  que  Sforze  avait,  au  contraire,  si  bien  étudié  ces  écrivains, 
que  sa  pédanterie  lui  a  été  amèrement  reprochée,  je  ne  sais  plus  bien  par 
quel  «utear,  je  croit  par  GuicciardiDÎ. 

^29 
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ne  semble  pas  avoir  été  de  ceui  q 
loDgpoëme.  Argellatî  n'y  reconns 
tioDs  mêlées  à  beaucoup  d'inexperi 
il,  ■  amorem  erga  amenioria  stu 
même  bibliographe  cite  deux  de  c 
bre  des  manuscrits  de  la  Biblîothèq 
méros  6422  et  6423  (1). 

(1)  ht*  nutnén»  donnai  par  Argellatî  m 
de  nkk  eo  785â  et  T8â6  avec  la  deuripli. 

H*  ^B&&.  Codex  membniuceui  quo  conlinel 


N>  TSM.  Codu  DumbHDimi  olim  Uoari 
Mina  Sfortia  dam  ■ddius  hib  i 
-    cultum  djriluim  etburtaCorii.  ^ 
inao  (tes  cunlus  eil 

Le  Catalogue  uou»  induit  en  erreur  :  il  : 
luK  k  exciler  Is  surprise,  qu'A  onze  aoa, 
des  ditcours  Istins,  mais  il  laisse  à  tupposi 
ce  qui  est  plui  qtie  douteux,  non*  allou  1 
pas  que  ces  écrit»  «ont  deux  trèvprécieux 
second  est  indiqué  inexactement  :  le  dite 
ditiu,  mais  sur  le  pouvoir  de  l'éloquence 

J'ai  parcouru  ces  manuscrili,  tous  deax 
inierest  relié  en  peluche  amarante;  snr  ! 
large  étiquette  en  parchemiD,  arec  b  n» 
que  :  a  Oratioue  facta  per  Ludouico  Mai 
a  sno  Pâtre  ducha  de  MJIIano  ad  codI 
d  lli63  11.  Le  câbler  n'est  que  de  six  feuil 
La  première  page  est  gracie uKmeat  et  dél 
or,  avec  sujets  d'uu  dessin  assez  pur,  que 
lutut  elt  une  figure  en  buste  de  jeune  gar 
Il  est  de  toute  évidence  qu'elle  représeate 
rifiée,  à  la  confusion  de  tous  ceux  qui  < 
de  nègre,  l'astertion  de  Paul  Jove  —  i 
par  Guy  Coquille,  au  moyeu  d'une  tonmi 
cemagne,  tnais  qui  reod  cependant  bien  1< 
que  de  raison  n  asquo  psllidior  n.  Au  bai 
monté  d'une  courtinne  de  vicomte  (nouvi 
portrait)  et  ayant  pour  supports  deux  an| 
ailes  vertes  et  violet  clair.  Les  premien  m< 
etlagrande  initiale  S  est  d'un  travail  de  pii 
en  caractères  minuscules  romaini,  protot 
où  le*  trace*  du  gothique  ne  se  font  obie 
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Tout  ceci  nous  fait  comprendre  que  Maioli,  e 
son  ouvrage  à  Louis  Sforze,  se  sent  soutenu  par  1 

d'une  lùreié  de  main  et  d'une  netteté  tout  k  fait  extno 
un  enfiiiit  de  onze  an».  Les  abréviation)  y  sont  a»ex  rnr 
en  encre  rouge  de  même  qne  Ira  mancheUes  ou  lérércnceti; 
autenn,  en  umz  grand  nombre,  dont  le  témoignage  elt  ra 
dÏMounld'oùje  conclus  qu'il  est  l'œuvre  du  profeMeurdo] 
An  veno  du  dernier  feuillet  «t  aprè«  la  rubrique  a  quo 
«ratio  proounciatB  fuerlt  w,  la  formule  finale  noua  fait  co: 
dûcoun  fut  prononcé  par  Louis  Sforze,  i  l'occasion  du  jo 
présence  do  duc  François  ton  père  et  de  w  mère  Blant 

•  Ego  Ludoniciu  Hiri*  SfbHîa,  lica  tuata,  proaDDliiai  huic  i 
loilrmiiaiuii  primâpein  Frandicum  Sfortium  >L  illmlriHinuni 
rùun  Vice  caaiit« ,  Mnlidini  Doua,  patcalH  nsot.  Addo  ni 
H*,  oxc*.  LiiijV  in  ilie  Hatali  et  H&NU  PaOP&IA  SCRIPSI 
Dsdeeïiiio  tt  mciuLbai  iiij  et  diebui  uij. 

DeoK  ligne*  qui  sniTenl,  nous  éclairent,  je  crois,  sur  la 
France  a  acquis  ce  manuscrit.  J'estime  que,  lors  de  ta  capli 
More  en  1500,  le  général  français  commandant  à  Pavie  I' 
Louis  Xll.  On  ne  s'expliquerait  pas  bien  que  renvoi  eu 
Sforze  lui-même  et  cependant  l'écriture  élégante  et  bardii 
endroit  en  semi -gothique,  présente  aveo  celle  du  manui 
points  de  rnpprocbemenl  qu'on  en  peut  apercevoir  dam 
tue  même  main  à  trente-sept  ans  d'intervalle.  Quoi  qu'il 
à  cette  place  les  mou  : 

De  PÀVYE  ET  AU  ROYS  LOYS 

\je  a"  7856  diff^i'c  très-peu  du  préeédent  quant  i  la  foi 
l'écriture  est  génémlement  moins  bonne  et  se  rapproche 
gothique.L'ii  explicil  u  est  en  termes  à  peu  près  identique 
n'y  est  plus  parlé  que  du  Duc  seul  et  point  de  la  Duchess 
discours  ait  été  prononcé  le  même  jour  que  l'autre,  tou 
écrit  quinze  jours  plus  lAl.  Le  manuscrit  provient  de  Ma: 
le  Catalogne  ;  malheureutement,  outre  le  manque  de  soin, 
reliure  primitive  en  peau  de  chagrin  se  détériorer  laïuei: 
l'humidité  et  les  mites,  il  a  eu  à  subir,  rntre  le  moment  < 
la  bibliothèque  de  Mazarin  1  celle  du  Roi,  les  atteintes  d' 
atupideou  d'une  basse  cupidité;  car  il  est  parfaitement 
premitre  page  qui  manque  devait  porter,  tout  comme  cel 
une  belle  miniature  :  elle  aura  tenté  quelque  collectionn 
pule  et  elle  existe  peut-être  encore  quelque  part;  c'est  ce 
dire  de  plus  consolant. 

Cf.  Hùroirt  giairale  Je  Paru.  —  Le  Cabiiul  da  maamcr 
Delisle.  lom.  I"(i868,  gr.  iii-41,  i*»P-  m.  S  U">  qn«je  "'a' 
i'éaÎTiis  la  note  d-dauu. 
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o'eBt  une  tàcbe  dont  beaucoup  se  sont  abstenus, 
les  premiers  qui  l'avaient  entreprise  ont  fait  faus» 
parce  qu'ils  redontaîent  de  tomber  eux-mêmes  da 
tricables  erreurs. 

Maioli  n'ignore  pas  à  quel  péril  il  s'expose  en  rt 
l'approbation  de  ceux  qui  ont,  sur  cette  matièn 
absolument  divergentes.  Mais  ne  pas  craiudre  <i 
but  très-haut  doit  déjà  être  compté  pour  quek 
ainsi  qu'en  témoigne  Pindare,  ■  car,  dit  le  poi 
u  d'un  grand  danger  à  affronter  ne  vient  certes  [ 
>>  ter  l'esprit  de  l'homme  sans  énergie.  » 

Sed  in  mai^is  audere  sat  est  et  ut  ait  Pindarus 

m^^  51  xivSu- 
vo(  avaXxiv  eA  ifû- 

Sfone  reçoit  ici  un  hommage  bien  flatteur  et 
doanerait,  s'il  le  mérite  réellement,  une  haute  idé 
versalité  de  ses  connaissances. 

■  n  suffit,  lui  dit  son  interlocuteur,  que  toi 
u  gement  décide  que  je  ne  suis  pas  resté  au-desa< 

■  lourde  entreprise,  et  j'aurai  les  plus  grandes  rai 
*  pérer  m'étre  acquis  ta  bienveillance,  ce  dont  j 

■  éternellement  grâce  à  Dieu  très-bon  et  très-grai 

«  Tantum  me  onus  suscepissc  nunquam  pigebit,  cai 
judicio  non  succubuero,  suinma  mihi  spes  est  ut  tuam 
volentiam  consequar  pro  (jua  etinm  Deo  Optimn  Ma 
semper  inimortales  gratlas.  Vale,  » 


(1)  Celte  citation  de  la  premii-re  Olympinane,  V.  139  i 
bien  le*  trace*  de  loa  ori^ne;  c'ett'i-dire  qu'on  n'y  voit  riei 
Aa  Tcri  piDclanque  :  tous  les  moti  loiit  écrili  i  la  suite  l'ni 
MO*  distinction  ancune,  et  même  il  n'y  a  pas  de  séparttioa 
ivaXxivaifÛTa  qui,  sans  les  «ceenli,  paraîtrait  former  un  seul 
çon  du  ■  codices  i  nntiques.  Sonvenoas-Dous,  en  efTet,  q 
o  princeps  n  de  Piodare  ne  fat  donnée  que  Mite  ans  «prêt,  • 
André  d'Aiola  en  1513,  tn-S. 


ExamÎDODS  un  peu  de 
l'a  va,  du  dosage  dans  li 
nouard,  qui  le  possédait 
amateur,  t.  I,  p.  275),  U 
intrinsèque,  avec  beauc< 
dit-il,  de  Fancienne  mÉ 
«  quent,  un  opuscule  qui 
J'aurai  à  revenir  en  finis 
ment  de  l'illustre  biblioj 
pas  sa  manière  de  voir  e 
de  condamner  présente  ] 
jager. 

Résumons  en  quelque 
fin  du  xv*  siècle. 

L'École  de  Salerne  av 
fluence  souveraine.  Galîi 
lui  les  Arabes.  Les  granti 
n'étaient  pas  nés.  Le  pn 
decine,  avant  tout,  une 
dans  les  langes.  Tout  U 
théorie  galénique  des  qu 

le 
le 
le 


(1)  n  y  a  t  la  Bibliolhtqui 
plaire,  relié  en  maroquin  roi 

dUinanm.  Dei  notes  manutc 
ttcDt  par  quelle!  péripéties  il  s 
tuez  mauvaite  de  le  fin  d 
primitiiement  d'un  rcrneil 
commenlaire  sur  le  tie  Peililci 
de  Vëroue  ;  deux  auire*  des 
dUftttMwnei  mr  le  dt  Morbo  , 
itait  ce  dernier  trailé  mime 
la   seconde   noie,    qui    para 
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étaient  supposées  avoir  pour  réalisation  da 
aia  quatre  qualités  secondaires  od  tempér 
me  nom,  ayant  chacun  quatre  degrés;  tout 
s  médicamenteuses,  soumises  à  une  classiBc 
e,  s'administraient,  selon  la  loi  des  contraii 
ntraribus  ctiraniur)  et  dans  des  proportions 
r  remédier  aux  troubles  dans  l'organisme,  ai 
)Q  attribuait  à  l'excès  de  telle  on  telle  quali 
«gré. 

ie  voir  tout  ce  que  cette  doctrine  ■  a  priori 
réalisant  des  abstractions  en  êtres  concrets  : 
ne  de  l'erreur  (I)  >>  et  compliquée  de  ce  qu 
i  les  maîtres  des  écoles  de  Gordone  (2),  devi 


édente  (de  lOorbo  gallko)  a  éxi  retiHe  dn  Toinme  po 
arjmcnt  ».  Il  suit  de  U  que  le  de  Gradibiu  medicînani 
pogUrienremait  comme  ayaiit  quelque  valeur,  fut  an 
le  pour  ttre  relié  A  part,  sou*  Louïi  XV  protublemmt 
!  que  soDt  dereous  les  trois  autre*  ouTragea. 
Bul,  Conildéraùoni  lur  FhUloire  de  la  partie  de  la  mit 

la  prtttriplion  del  remèdet.  Paris,  Imprimerie  impéria 
B. 

rent  le  comble  au  chaos  à  cause  dt»  mélange*  inroni 
I  de  leurs  préparation*  chimiques  et  potjpharmaceo 
EDBve,  HTt.  Pharmacologie,  dans  le  D'icliowiaire  da  met 
éclard,  etc.  Paris,  ISïO,  in-8,  I.XXIV,  p.  144. 
nerait  i  lire  un  eiposi  tri*-bref,  en  tatiae  temps  tr 
'appareil  scientifique  *e  diiiimole  le  plut  possible,  de 
riences  naturelle*  et  médicale*  sont  née*  et  outprogre 
.  n*a  qu'à  recourir  i  nne  de*  diTisiont  de  l'article  Aral 
tiar,  p.  69  k  lu)  dn  t.  V  de  ['Encyclopédie  d'Erech 
Oîtion  d'article  est  signée  de  Sprrngei,  le  grand  histor 

dont  le  liTre,  publié  en  1792-94  sous  le  tîlre  mode 
tire  de  la  médtàat  exclusivement  tve'e  tur  let  fuiu{FerD 
hea  Geiehichte  der  Mediein),  a  été  valgarisé  en  Franc*  ] 
I  A.-J,-L.  Jonrdan.  Paris,  1815-I820,  9  vol.  in-S,  e 
l'on  l'ait  surpassé  depuis.  Dans  le  beau  travail  fait  ] 
l  grande  Encyclopédie  allemande,  on  trouve  une  foule 
ti-atuehaotes.Jeii'en  veuxciter qu'une  seule. Elle consi 
ie*enius,einprDn(ée  elle-même  au  journal  itf/nij^e/'Ori 

Orientt)  de  de  Hammer,  a  On  attribue,  ditii,  iHal 
<anna  (tnditioDt  se  rattachant  au  Koran,  mai*  form 
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enfaoter  de  subtilités,  de  controve 
prépondérant  qo'y  devait  jouer  la  d 
aberrations  elle  était  condamnée  à 
Aussi  n'y  a-t-il  pas  à  s'étonner  qi 
se  montrant  en  cela  le  précurseui 
voir  les  sarcasmes  sur  les  médecî 
qui  avait  écrit  De  sui  ipsias  et 
aussi  l'auteur  d'une  lettre  à  Cléme: 
dicorum  turba,  de  In  objurganten 
nous  voyons  (1)  que,  dans  une  lett 
docteurs   de  vains   charlataus,    m 

•  paraissant  en  public  que  superbi 
"  des  chevaux  magnifiques,  avec  d 

•  d'autorité,  les  doigis  resplendi 
u  pierres  précieuses,  >  et  tennine  ( 
»  les  Iionneurs  du  triomphe  :  il  n' 
-  qui  n'ait  tué  au  moins  cinq  mille 

•  pour  avoir  droit  à  ces  honneurs, 
scription  projetée  par  un  admîratet 
lait  élever  une  statue 

FRANCISCO    PETR. 
MEDICORUM    HOSTI    M 

justement  parce  qu'il  avait  été  l'i 
des  médecins  (2). 

•  nn  eurpi  dîMinct),  \t*  aphomme*  méd 
«  n'a  pai  ravoyé  d«  mtUdie  mdi  meltre 

■  gutritan  réiide  en  Irou  chose*  :  la  boiu 

■  toute*  torifiéei  et  )a  cantériMlioD.  Cell 
t  peuple  >.  (II.  B,  —  Cela  n'empécbiit  [ 
MTvirdn  fer  roDge  daDs  des  cai  nombreui 
I  ihïum  (plaole  de  la  famille  àei  colchiqi 

•  toute*  lei  matadlei,  excepté  la  ùtitt  SA 
'  mande-l-on.—  La  Mort.  —  596.  L'alo 
.  comme  remède  :  sept  poluancn  curati 
<■  La  aère  de  la  manoe  ronge  et  noire  rat 

(1)  ^etiW.  Jvtrroii,  p.  332. 

(2}  Il  ue  faudrait  pas  croire  que  Pétntr 


NOTES  BIO.BIBLIOGRAPH[QUES. 
Est-ce  à  dire  qae  Laurent  Maioti  ait  dû  tnenei 
existence  fastueuse  et  ait  eu  quantité  de  meurirei 
reprocher?  —  Je  ne  le  pense  pas,  —  Il  est  douteu: 
ait  beaucoup  praticpié.  Son  professorat  dans  diversi 
versités,  set  travanx  sur  la  philosophie  et  sur  les 
scrits  grecs  devaient  difficilement  le  lut  permettre, 
ce  qae  viennent  encore  conSnner  les  termes  de  sa 
taphe  donnée  plus  haut  :  il  y  est  qualifié  de  grand 
cin,  mais  on  ne  dit  pas  que  sa  mort  fut  une  perli 
la  médecine;  c'est  seulement  pour  la  philosophie  qu't 
un  deuil.  Enfin  nous  allons  voir  que,  dans  son  De  gr 
medicinarum,  rien  n'indique  «ne  pratique  assidue  c 
sur  lequel  it  écrit.  Je  regarde  donc  comme  très-suspe 
nonciaiion  d'une  biographie  —  très-recommandablt 
lenn,  où  presque  chaque  article  est  l'occasion  de  laboi 
recherches  bibliographiques  et  d'appréciations  sava 
approfondies  sur  les  écrits  relatifs  à  l'art  de  guérir 
que  -  Malolo  (Laurent),  n^  à  Asti,  EXERÇAIT  la 
>  cine  AVEC  SUCCÈS  à  Gènes,  où  il  termina  sa  c 
.  en  iSOd,  après  avoir  ENSEIGNÉ  k  Padoue,  Pa 
«  Ferrare.   >  Le  fait  de  l'enseignement,  comme  ce 


gncr  de  l'aTenloD  poar  la  médecme.  Une  prétentioD  aaui  grand 
cet  art  r^guait  en  Aiie  avant  le  ir*  aiècle.  Je  lu  currtnie  prtia  (p 
■errird'une  exprotion  d'Adr.  Beland),  dans  Menaueh  ben  Israël. 
mino  viiK  (Amitelodami.  Typis  et  sumptibus  aulhorii.  Au.  1639 
un  ovieux  axiome  des  Talmudiitei,  répété  par  Menaiieb,  Saho  i 
honore  tl  rantrtniia,  dit-il,  et  qui  est  le  luivant  :  Tôbh  KnaBBÀHi 
MGQBKHtKâK,  c'cst-à-dire  '.  Le  meillenr  d'cDtre  le)  médecins  (e 
1  l'Enfer. 

(1)  Biographie  ntdieale,  pnbUJe  sous  la  direction  de  A.-L.-F 
dan,  Paris,  1820-1825,  7  vol.  in-S,  et  faisant  partie  du  Dictiont 
teitneti  vtidicaUt  dit  :«  de  Panckoacke  •.  L'assertion  de  ce  dicll 
relatiiement  k  Maïoli  a.é\à  acceptée  sans  contrAle,  et  on  poun 
cojùée  (extnelleraenl,  par  nn  livre  classique  plus  moderne  :  Salr 
fimzi,  Slorla  delta  mediàaa  in  Ilalia.  Naples,  13113-1648,  5  vol 
Entre  antres  mérites,  \a.  Biograpkii  médUele  a^  celui  de  comenîr  sur 
du  Pantagrutl,uae  notire  à  laquelle  UM.  Burgaud-Desmftretiet  H 
dans  leur  eacellenteédiliondefiabelDis,  n'ont  pas  dédaigné  de  faire 
pronti  et,  contrairement  k  de  Renai,  iU  se  Mot  honorés  en  les  a 


l'exercice  professionael  de 
semble  aussi  inexact  que  lei 
sauce  et  de  l'année  de  sa  m< 

Sur  le  point  spécial  trait* 
nous  examinons,  les  piédéc 

On  trouve  déjà  chez  Gali 

neux  sur  la  composition  dt 

espèces  de  remèdes,  en  Vil 

d'application,  en  X  livres  ; 

Ut(\  owOiiitii»; 


Seulement,  à  en  juger  par  ]i 
la  Frauce  a  vu  paraître  la  p 
un  peu  plus  tard,  une  tradu 
premiers  livres  {!),  —  Gali» 

(!)  La  Teraion  laiine  Je  Cam^ 
inenlîonn^e  par  BruDct  au  mot  ( 
micDi  Winier,  d'Aotleruach  prï 
Fran^oii  I".  J'ai  tu  le  tuperlwe 

«319  pp.  tramer.)  ayant  apparl 
in,  àa  Catalogue  Jet  vëHm  de  V 
maini  étrangèm  avant  de  rcTeni 
liure  en  maroquia  roQge,  d'app 
majuscales  cunlrei,  pluaieort  h 
miniature  aux  armea  royaln  btci 
porte  deux  deTisea  grecque*,  do 
à  l'Iliade: 

■  KaiïipTiii^  U  di4;loTiv.i'(A 
k  lu  Toloalé  tnpr^me  ?) 


Sur  h  page  opposée  cit  la  lell 
dont  le*  premier*  mots  :  «  Cliri 
sont  en  lettres  doréei;  l'écriture 
romtm  et  elle  e*t  datée  :  ■  Lutei 


NOTES  BIO-BIBLIOGRAPHIQUES, 
Formulaire  ;  il  fouroît  peu  ou  point  de  motifs  1 
terminant  les  proporbons  des  &ub:tances  com| 
chaque  produit  pharmaceutique  qu'il  décrit. 

Chez  ceux  qui  sont  venus  après  lui,  il  en  t 
ment. 

a  Tagaatii  doclorit  medîci  Mlebmimi  d.  L'impre»!^ 
à'aprH  le»  (yp^s  employas  el  Im  bc1l«»  iDiliatei  à  Tond 
boeroit  à  SimoD  àe  Culine*,  od  i  l'ua  dei  Eslieiinr,  qt 
de  Itmouard  ne  parlent  pai  de  celle  édiiion.  Quant  i 
donn^  affirmaiiiement  par  Brnntt  rt  dubitalÎTemenl 
la  croit  erronée  et  *aici  pourquoi.  Dans  l'aTcrtiiiemei 
premier  fenillct  liminaire  : 

Jounci  Tagiatioi  medidiUB  prornwir  undido  lacti 
TagRiit  Fait  an  mérite  i  ton  commensal  Winter  de  ci 
jeuDCMe,  il  a  entreprit  U  ttclie  difGcile  de  rendre  Gali< 
aux  étudiant*.  Or  d'aprèi  Jocbcr,  citant  entre  aulret  a 
Niceron , Winter.  né  en  l'a 87,  aurait  ru,  en  1530,  qiiari 
te  réfutera  à  admettre  que  l'exprruion  de  Tagint,  qi 
trompe,  a  adhuc  jnTenis  u  t'applique  à  un  homme  d' 
et  l'on  pentera  itcc  moi  que  la  date  d'impreuion  doit 
dn  annéei  compriiei  entre  1515  et  1520. 

La  traduction  frani^iae  serait  alors  postérieure  d'en 
elle  ettdu  format  petit  in-8,  et  a  pour  titre  : 

Lm  qaitn  premicrt  liurn  d<  la  cOpoiition.  dei  me 
p«  f;Fnr«  fadil  eumpoté  pir  Cliode  Gllltl 
H  n'tgnfavt  mdiiîeu  de  gttc  ea  tnei^it  [ur  AUinre  Ui 
dsmouTiDI  ■  ToDn. 
à  Piris 
de  l'imprimerie  da  Miebel  Tikous  ne  S.  I*< 
■  L  niMigne  de  la  Funtiiae 
H  D  X  L  I  X 
L'examen  rapide  dn  livre  m'a  donné  la  conTÎction  q 
article  Grégoire  (Martin)  de  la  Biographie  médicaU, 
▼rai  en  dittïnguant  cet  auteur,  qu'il  fait  naître  à  Tou 
parle  Foppent  {^JôcEier  en  parle  autii  dant  let  ménif 
Andréa,  Bitliollieca  ietgica,  et  Van  der  Linden)  ei  qui 
En  effet,  on  rencoolre  chf  r  Martin  Grégoire  de*  tourn 
une  orthographe  qui  tentent  Fort  leur  origine  flamanili 
quelques  lignet  de  son  aili  préliminaire.  Il  s'y  monirf 
l'aucienoe  méthode  et   censeur  amer  de»  praiicient  i 
lÏTre  est  du  même  style  et  ceux  qui  aiment  le  vieux  h 
de  quoi  t'y  délecter. 

a  Au  lecteur, 
I  Voyant,  lecteur,  que  dei  trois  partie»  de  médecine 
•  giaeRlapluidirBaile:etquele«néde«int  du  tempt 
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Ichindi  de  Bassorah,  coi 
■célèbre  comme  philosophi 
JérAme  Cardan  au  nombr 
de,  a  écrit  un  traité  qui  fui 
iseen  1584, sous  le  titre:* 
libua  inve^gandis  libellu 
natique,  et  dogmatique  à 
1er  au  dosage  les  règles 
bixarre,  celles  de  la  musit 


ipria  on  (pour  mieux  dire)  ign 
X  Iciquela  sonuét  Hmt  tttnt  m 

1  de  luy  donner  lumière,  l'enfi 
confuMon  :  me  euîi,  pour  rap 
ce  faire  necir  i.  ta  cognoiMaoct 
.  .  .  car  cmx  ne  tout  cap 
ili  ont  hé  nourri»  ei  tcndrei  c 


f  Toan  ce  XV  de  ma 

Hauréau,  /.  c,  t.  I,  p.  363. 

Voir  Ferd,  Htafer  daqa  la  B 
.i,  dam  «on  dt  Gradlbas  medkia 
Mueeption  du  médecin  moBuIm 
I,  dit<il,  et  plua  célèbre  qn'c 
np^rament  i  laquelle  il  l'eal  e 
adre  un  hemède  du  premier  de 
es  qualilfa  opposéci;,  et  il  a  foi 
me  proportion  relaiivemeot  au 
ment  au  second  ;  il  a  donné  poi 
musical,  qui  sodI  au  nombre 

(?)  ]  seul  s'impose  à  l'oreille  co 
biudios  et  tempore  anterior  et 
indam  lemperamentum  conatitu 
m  proportioDem  babere  argum 
Q  lerTare  gradum  secundomiuj 
n....  ea  raiione  moDStraiit  qu< 
nque  numéro  lunt,  lola  dupia 
nous  aroai  la  curiosité  de  no 
étrange  théorie  qui  sobiisla  pr 

II,  p.  381  de  k  traduction  Ji 
l'exemple  suÏTant  d'une  form 


NOTES  BIO-BlBLiOGRAPHIQUES. 
nve  que  nous  reTendiqnons  comme  compati 
'e  bien  pouuve,  et  qui  moiunt  vers  l'ao  13I3 


atique,  plalAt  qae  dtn»  le  tCD*  phamMcenliqae  —  d 
mpotë.  Si  j'ai  bira  comprîi,  il  Tnat  y  coniidérer  I 
!  à  ^,  c'eir-i-dire  uoe  moitié  île  méliDge  de  deux  tabs 
de  poidi  égaux,  et  il  faut,  pour  dtteniiiiier  cliiquc  < 
11,  efliectuer  le  produil  du  poids  par  le  degré  de  quil 
ance  et  prendre  eaïuiie  la  moitié  : 


'  bumidc  —  !• 


■  «'  "î" 

-   ( 

—    1 

r  hanide  —  S' 

-    ) 

.thiod     —  1" 

\  Froid       —  3- 

(  bunide  —  3- 

— 

Touai 

♦  i     4i    a 

ointi  à  M  réinltat,  que  le«  élément*  cl»udi  et  froii 
KÎHiit  réciproquement  équilibre,  on  n'a  pliii  qu'A  cm 
ité*  d'élémeuU  trcs  et  d'élémeuli  bumidei,  et  comn 
en  quantité  double  dei  premiers,  le  composé  se  IrouT 
Dmide  dn  premier  degré. 

■buraction  de  l'absurdité  de  la  donnée  primitire,  toÏ 

«•t  correct  et  iugéuienx. 

(  s'il  vous  plait,  que  c'ett  U  un  cm  dee  plui  timplii 
I,  dit  Sprengel,  étabiisuieni  toujonr*  de  pareils  o 
■orire  nu  remède  composé  • .  Et  reprétentei-Tons  l'êl 
■a*ie*  igooranis  du  moyen  Age,  l'anxiété  de*  fumili 
in,  le*  jreux  fixé*  lur  ce  docteurijui  aligne  graTement 
solonne*  de  chiffres  d'apré*  lesqael*  va  >e  décider  la  i 

être  chéri  !  En.faut-il  dayaDiage  pour  comprendre  la 
«use  îndignalion  de  Pétrarque  eides  bouIToniieTies  d< 
aat  on  l'a  remarqué,  le  fond  a  toujours  quelque  ch( 

le*  détails  (ur  ce  pertoDoage  fameux,  «oîr  Kerd.   H 
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Dans  le  livre  Àrnaldi 
Bàleen  1585 io  fol.,  ave< 
Ghampier  et  avec  un  co 
MoQtbéliard,  nous  troav 
iotitulé  : 

Liber  aphwitmoram  de  j 
compositarum. 

L'incon'ectioa  de  style  ri 
éclate  dès  la  première  ph 

a  Inteudimus  in  prxseDti 
compilare  atque  tractare 
compositis  medicinis.  » 

Par  compensation,  il  &u 
été  dressée  une  série  de 
en  regard,  pour  l'utilité  < 
correspondant  aux  quat 
degrés  d'une  part,  et,  d 
qualité  des  substances  qu 
bleaux  forment  la  secoi 
titre  1 

Secundapars  sensibilU  j 
cedentium  pro  lyronibiM  con 

Il  va  sans  dire  que  l'aut 
pure  spéculation. 

D'Arnauld  de  Villene 
un  contemporain  de  grai 
Prsepositus  (1),  n'a  éoùi 


Hiiloire  de  la  chimie,  le  Dkl'ioi 
merl),  «t  aurtout  l'article  de 
(U.),  mail  que  Dezeimerit  atli 
France  parle  bien  ï  diffcrentc 
nom  appread  sur  lui  que  furl 
(1)  Ou  NicoUi  de  Saleme, 


NOTES  BIO-BIBUOCRÀPHIQUES. 
mcnts  des  idées  tant  soit  peu  nouvelles,  a  Les  av 
>  cette  époque  n'ont  fait  que  copier  les  Arabea,  »  d 
Delorme  (l].S'îl  eût  connu  Maîoli,  il  eùtfaiteicepi 
loi,  car  sa  dédicace  nous  a  montré  qu'il  est  loin  di 
naître  les  erreurs  où  sont  tombés  ses  devanciers.  I 
core  plus  sévère  pour  eux  dans  son  Prologue  où  il 

K  Cum  hi  qui  ante  nos  fucrint  aut  omniao  in  hoc  neg 
veritatis  decliuaveriat,  aut  veritatem  maxima  difficulta 
tam  ac  etiam  diminutatu  enuaciaveriot  ut  quod  plane 


tide  P/iarmaeologie  du  Dielionna'irt  dtt  leUneei  ntédiealet  d'j 
dard,  etc.,  ma»  avec  dra  cneuri  qni  tautent  aux  yeax  à» 
d'împrettioD  de  ion  jlalidolar'mm  (Venise,  l^lil;  Rome,  lï< 
1478).  Son  nom  manque  dans  la  B'iograpUit  midicaU,  mail  J 
prit  la  BiUiotlieca  grtKa  de  Pabririui,  nom  dit  que  l'ouvrugi 
■hua,  —  lequel  aurait  vécu  au  commencement  du  xvi*  sié 
tant  an  titre  non  indiqué,  mais  qui  n'est  pai  Aniidolar'u 
en  un  extrait  en  lâO  chapitres  d'un  ouvrage  bien  plui  éten 
l'original  n'eiiite  plui,  écrit  par  tin  médecin  d'Alexandrie  di 
NïcoIb*  Myrepiul.  Jocher  ajoute  qu'on  a  confondu  à  tort  c 
colai.  En  tomme,  il  temble  régner  lur  l'époque  oil  écTiT 
Pnepotitni  • —  il  pourrait  se  faire  que  ce  nom  fût  limplein 
•a.  dignité  de  chef  d'école  —  une  fort  grande  incertilude.  1 
récent  de  M.  Charles  Frederking,  directeur  de  la  Société 
tique  et  chimique  de  Riga,  Grandtiigt  dtr  Ctieliichie  dt 
(Tnûti  fondamentaux  de  l'hiiiloire  de  la  Pharmacie),  Goiti 
in--8,  nous  dit  que  Nicolau)  Prxpo-itui  appartient  an  commi 
xn'  aiècle.  Je  ne  puii  voir  là  qu'une  erreur.  11  lemble  hi 
que  Prcpositni  a  abrégé  te  graud  ouirage  composé  de  26 
de  Nicolai  Myrepte.  Comment  alors  M,  Frederking  rjit-U 
mier  des  deux  homonymes  avant  le  second,  qui,  d'après  lu 
ISEiO,  médecin  de  l'empereur  Jean  Ducas  Vataizes,  à  Nicéi 
Gradibui  med'icmarum  n'a  pas  été  connu  de  M.  Frederking. 
ion  très-méritant  ouvrage,  il  y  a  un  copieux  Index  de  non 
celui  de  Maîoli  y  manque.  En  revanche,  le  chapilre  relatif 
nous  révèle  Texisten ce  d'un  di  CoraposUione  et  doits  nudicam 
primé  en  ll|97,  dont  l'auteur  est  Barlolom.  Moutagaana.  Ce 
feueur  i  Padoue,  mort  vers  14li0  et  que  le  Lyccum  Palaoln 
appelle  un  autre  EUculape,  fut  le  chef  d'une  famille  de  a 
laquelle  le  latent  et  la  célébrité  se  transmirent  pendant  de 
dire  de  Jocher. 

(1)  Dans  l'article  cité  au   commencemeot   de  la  Dote 
(.  XXIV,  p.  176  du  DUlhnnair,  d'Adelon,  etc. 
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lOQ  omoes  valeamus  agnoscere, 
îonem  eniti  destruere,  a 


e  m'arrôie  sur  ce  ■  destruer 
le  l'accusation  d'avoir  copié  li 
La  rcDommée  acquise  par 
;oatribué  à  faire  perdre  leur  pi 
•si  venue  jusqu'à  nous  ;  I! 
lit,  son  compagQOQ  de  travai 
re»  grecques,  et  qui  a  aussi 
;eare  de  service  que  lui,  a  étt 
ustement  oublié.  Car  les  auti 
yant  dévié  du  sentier  de  la  v< 
ouïssaient,  comme  arabistes, 
able  :  Alchindî  et  Amauld  < 
isant  porter,  lui  aussi,  ]es  mi 
l'a  malheureusement  pas  asseï 
lier  cbercher  des  armes  ailb 
les  adversaires.  Il  ne  voit  dans 
»eut-étre  le  plus  étroit  de  te 
ippose-t-il  à  Amauld  de  Vil 
ain  (2),  à  Alchindî,  ou  Galîe 
>a  sa  propre  argumentation  ?  - 
rer  que  les  degrés  successifs 
las  une  progression  par  quotii 
lifFérence.  C'est  ce  que  résumt 

»  Caput  sextum  declarans  qu< 
er  gradus  ipsi  arithmeticam  et 
ortioncm  habennt.  » 


(1)  ■  Leouiceno....  andaïa.».  m 
cadnii  molli..,.  BDtichi  tcriitori  e 
gii  comincIkTati  ad  ecliuat«  et  eh 
sempre  piu  perdendo  ogni  preMÏgi 

(2)  Chef  de  l'école  de  Salenie  qu 
l'abbaye  du  Mont-Caum,  dont  il 

a  1087. 


NOTES  B10-BIBL[0GRAPHIQUES.  449 

nouveau,  plus  radoDoel  en  tout  cas  que  ceux 
abattus,  ne  laisse  pas  d'avoir  son  importance.  U 
t  au  moins  une  station  dans  le  parcours  suivi 
ce  depuis  les  temps  anciens  jusqu'aux  nAtres,  et 
X,  dès  lors,  que  le  dédain  de  Renonard. 
le  se  borne  pas  roriginalîté  de  Maioli.  Son  de 
ediclnarum  comprend  trois  divisions  principales 
subdivisées  en  trente  et  un  cbapitres.  Les  deux 
lités  sont  consacrés,  l'un  à  l'expoution,  l'autre 
>ement  et  à  la  confirmation  des  principes;  le 
la  conversion  des  médicaments  d'un  degré  donné 
d'un  d^ré  inférieur  ou  supérieur.  L'auteur  em- 
chacune  de  ces  divisions  des  procédés  de  dé- 
I  qui  ont  tout  à  fait  l'air  de  lui  appartenir  en 
ui  attireraient  l'attention  du  marchand  de  bon- 
is ignare  entre  les  mains  duquel  tomberait  son 
le  monde,  au  surplus,  éprouvera  quelque  sur- 
ant  un  ouvrage  de  pharmacologie  émaillé  comme 
le  dizaine  de  figures  géoméuîqueg  compliquées  : 
tAt  des  demi-circonférences  tangentes,  dont  les 
e  prolongent  réciproquement,  enveloppées  par 
mi-circonférences  de  diamètre  double  et  qui 
ntrev:roiser;  c'est  quelquefois  un  carré,  quelque- 
igle  rectangle,  quelquefois  un  cercle  que  viennent 
Iroites  symétriques,  et  qui  sont  chargés  de  chif- 
lotations  pour  indiquer  les  tempéraments  et  les 
médicaments  avec  leurs  degrés.  On  prendrait 
première  vue  pour  de  la  médecine  astrologique, 
dant  tout  autre  chose  :  Maioli,  averroiste  à  ou- 
lulu  innover  en  appliquant  à  son  sujet  la  repré- 
raphique  du  syllogisme  (I),  familière  aux  pérî- 

ns  pas  prétendre  que  notre  auteur  ait  fait  faire 
aucun  progrès  véritable.  Je  suis  forcé,  au  con- 

emy  Saint-Hilaire,  /.  c,  t.  U,  p.  359. 
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raire,  de  reconnatlre  qu'il  a  pa 
n  trop  large  tribut,  ea  se  nu 
ure  sur  des  questions  d'une  app 
ant  j'ai  été  TtTement  frappé  pai 
^produire  et  où  il  condamne  e 
ms  l'autorité  d'Averroès,  la  nj 
iDB  base  solide  à  laquelle  il  a  c 
u  vieux  Sérapion  (2)  est  venue 
iroles  ; 

«  Non  est  autem  facile  per  rado: 
svis  gradus  respecta  cujuscumqu 
cpcrienti»  habent  locura  magnum 
ilum,  enim,  respectu  corporîs  in  si 
.3,  sed  respectu  diversorum  mec 
cît  saoiem  in  testiculis  non  facit  s 
ledicum  diligenter  advertere  ut  e 
mstant  sibi  experientia  pateant,  i 
srientiœ  habeant  ut  plerunque  repi 

'est  bien  là  non  pas  tout  à  (ait 
B  la  conscience  et  du  bon  seoi 
roits  imprescriptibleB. 


La  récapitulation  des  signatui 
A.  B.  C.  D. . 
Omnet  sont  ^ 

(I)  De  grad.  mt£ein.  Tract.  III,  caf 
(3)  Médecin  i  Alexandrie  an  troîù^ 
M  empiriqnet.  Son  priacipe  ('■oj'. 


être  conBultée.  •  Ce  principe  donna 
DUCS  et  aux  plu*  déplorable»  applic 
Hitiait  que  comme  exieniion  de  la  ft 
xt,  encore  de  no»  jour»,  à  Ariitote, 

doctrine  de»  école»  matériali»te,  poM 
ledD  qaod  prm»  non  fuerit  in  lenm 


NOTES  BIO-BIBLIOGRAPHIQUl 
■e  trouve  i  la  dernière  page  da  livre  :  îl  a  i 
îx  feuiUeu. 
La  souacription  est,  sam  iodication  de  ne 

Venetiit  hcccclxxxxtii. 


11  ne  nom  reste  plus  qu'à  examiner  brïèv 
Bmnet  et  Reaouard  ont  décrit  nos  quatre 
que  noua  ayons  déjà,  en  passant,  redressé 
erreurs  qu'ils  ont  commises. 

Brunet  neparlepasdut/eGraf^/iu/met/if 
l'exactitude  exigerait  que  les  mots  de  son 
cuititnlusEpipbillîdes  »,  fussent  remplacés  [ 
in  dialecticis  ».  Le  Manuel  place  avant  les  < 
tés  VAverrois  questio  d'Ëlie  del  Medigo,  n 
vation,  tirée  de  Tinspection  du  registre  d 
cet  opuscule  devrait  être  placé  le  dernier;  i 
où  étaient  rangés  les  trois  traités  dans  l'ei 
quel  Brunet  a  fiùt  sa  description,  il  j  a  &  < 
celui  qui  l'a  fait  relier  a,  par  ignorance, 
l'ordre  voulu,  ou  bien  que,  contrairement 
très-plausîblement  Brunet,  les  trois  pièces 
mées  ensemble  se  séparaient  souvent  aut 
presque  pas  à  en  douter  en  lisant  les  des) 
sives  qu'en  a  données  Renoaard,  et  la  pagi 
leurs  telle  qu'elles  peuvent  facilement  se  ti 

n  est  intéressant  de  suivre  dans  les  dive 
Annales  de  Fimprimerie  des  Aide  les  tnu 
bies  par  les  notices  relatives  i  nos  opuscule 

On  lit  dans  la  première  édition,  celle  de 

N*  9.  Laiirentii  Majoli  philosojihîae  professori 
rariensi  liber  cui  titulus  Epifilides  (I 
de  forma  syllogÎGtica  antiquorum). 
— >  Ejusdem  de  conversione  propooi 
pateticos. 
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'lû.Âverrois  questio  ïo 

hebneum. 

—  îtem  ;  MaJoU  ( 

yenetiii  Mcccc 


>tle  édition  est  lanl  nom  d 
paf  d'Aide,  qui  a  quelqi 
1  toujoun  mû  ion  nom  ou 
ditioDi.  C'eit  plutât  un  de 
,  André  d'Aaola. 
!  rare  volume  et  le  prëc^< 
ce,  à  Rome. 

oncIusioDB  : 
'Renouard,  en  1803, 
se  8oas  les  numéros  9 
lier  soit  d'Aide,  S'il  eâ 
ive  après  la  seconde  pa 
plète  des  caractères  t^ 
s  non  signés  et  dans 
ipé,  et  l'idée  de  l'att: 
[>a8  venue  à  l'esprit. 
'  11  a  dû  placer  ici  u 
Collège  de  la  Sapience. 
'  Les  quatre  pièces  sor 
iothèque  de  cet  établis: 
'  Les  volâmes  sont  i 
I  son  catalogue, 
'édition  de  1810  n'est 
3,  avec  un  supplément 

V.  1497  (renvoi  de  l'aa 

Averrois  quesdo....  e 

32  ff.  dont  le  den 

Epiphyllides....  et  i 
que  les  trob  partie 
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'  V.  1497. 

Laiir.  Majolus  de  gradibus  medicinarun 
99  e.  et  un  blanc. 
Ce  volume  el  let  troU  pîicet  ci-deMu*  WDt  extrême 

On  voit  qae  de  1803  à  1810  ud  progrès  i 
Des  rectïBcatioDs,  des  résultats  de  coUaUonr 
adressés  à  Kenouard,  et  il  en  a  tenu  compta 
format  véritable;  il  fait  conDaitre  l'existence 
réclames;  mais  comme  il  ne  donne  pas  encoj 
savoir,  la  date  exacte  du  de  Conversione  ^ 
comme  il  ne  vient  pas  affirmer  qu'Aide  est  bii 
des  trois  premières  parties,  soyons  certains 
opuscules  il  n'a  tenu  entre  les  mains  tout  au 
Gradibus  medtcinarum,  qui  faisait  peut-être  f 
de  sa  bibliothèque. 

Arrivons  à  la  belle  édition  de  1834  des  Ji 
Là  le  classement  numérique  n'est  plus  le 
voyons  : 

N*8.  Epiphyllides  i.  Boiryunciili  et  Racemul 
[Hoc  est  opusculum  de  forma  syllogis 
liber  Laurentii  Majoli  philosophie  prol 
gio  Ferrariensi) 

94  if.  no 
N'9.  de  conversione....  etc. 

Venetiis  in  domo  Aldi  Romani  roeust 
ques  exemplaires  merum)  Julii....  etc. 
4". 
N*10.Questio  Averrois..,.  etc. 

32  S.  sans  date  et  non  chifirési  le  der 
registre  de  réclames  commun  aux  tro 
qui  prouve  qu'où  les  a  publiés  enseml 
lion  de  n'en  Tormer  qu'un  seul  volume 
Ces  pièces,  extrêmement  rares,  mao 
part  des  collections  aldines.  Elles  soni 
intérêt  à  peu  près  nul  et  au  nomhr 
qu'on  ne  Ut  plus  et  qu'on  a  raison  de  i 
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N'il .  (Laurentins  Hajolus]  < 

KS  fr.  non  cbiffi^s 

ay*.  Ce  Tolnme,  imprimé  en  petite  lettre  ronde  GomiDe 
le  suivant  (libellus  de  Epid«mia  quam  morbom  f 
cum  vocant)  et  comme  les  trois  pr^c^dents  opnsc 
et  pareillement  de  la  science  la  plus  surannée, 
pas  moins  rare  ni  moins  précieux  :  il  est  évidem 
imprimé  par  Aide,  quoique  son  nom  ne  s'y  tr 
pas. 

On  se  demandera  si  nous  avons,  cette  fois,  Texacti 
parTaile  que  Renouard,  tout  le  premier,  jng«  îndispem 

quand  il  dit,  page  vu  de  sa  prélBce  : 

Ce  catalogue  doit  donc  présenter  les  titres  de 
les  ouv/uges  copiés  non  pas  sur  d'autres  catalo| 
mais  sur  les  exemplaires  de  chacune  des  éditioni 
il  faut  que  ces  copies  soient  faites  avec  une 
exactitude,  qu'elles  les  représentent  comme  si  on  ' 
tes  livres  mimes  sous  les  yeux. 

et  qnand  il  répète,  page  1,  note  : 

On  peut  être  assuré  de  trouver  les  titres  « 
dans  leur  entier  et  d'une  manière  d'autant  plus  a 
que,  pour  cette  édition  et  pour  la  précédente,  la 
part  ont  été  de  nouveau  confrontés  avec  les  livres 
mêmes,  ce  qui  a  donné  Heu  à  quelques  redressen 
et  corrections.  Quant  à  la  description  servile  et  n 
tieuse  de  chacune  des  parties  composant  les  volu 
elle  est  un  devoir  toutes  les  fois  que  le  livre  est  vé 
blement  rare  et  que  ces  explications  sont  nécess 
pour  faire  bien  reconnaître  si  tout  est  bien  dans 
dre  convendile. 

Tels  sont,  en  eSet,  les  vrais  principes.  Benouard  s'y  c 
conformé  en  ce  qui  regarde  nos  quatre  opuscules? —  A  i 
question  je  réponds  :  oui  pour  les  trois  derniers  et  non  ] 
le  premier.Et  pour  celai-là,ce  n'est  pas  sa  faute;  car, 
tainement,  il  n'a  pas  dépendu  de  lui  que  le  livre  ne  loi 
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reux,  et  c'est  oobtraint  et  forcé  qu'il  aura  re< 
lentioD  d'uD  catalogue  quelconque.  Il  y  a 
>bserver,  lur  le  libellé  de  la  description,  que 

mots  ■  BotryuDcult  et  Racemuli  >,  dans  l'é- 
4,  n'est  pas,  relativement  à  celle  de  1803,  une 
heureuse.  Encore  peut-on  dire  que  tout  serait 
I  mimes  mots  étaient  entre  parenthèse  comme 
1  terme  ■  Epiphyllides  >.  Cette  légère  défeo- 

que  l'indication  erronée  de  54  ff.  au  lieu 
lioueen  rien,  à  coup  sûr,  le  mérite  du  livre  des 
imprimerie  des  Aide,  reconnu  partout  comme 
sures  bibliographies  qui  existent;  elle  a  l'avan- 
rs ,  de  nous  amener  à  cette  conséquence  : 
quatre  petits  traités  qui  viennent  d'être  dé- 
X  Epiphyllides  in  dialecticis  qu'il  faut  décer- 

de  la  rareté,  sauf  cependant  les  quelques 
u  de  Conversione  propoMitionum,  où  se  trouve 
nsœ  ■,  an  lieu  de  ■  mense  »,  qui,  nécessaire- 
icore  plus  rares,  et  font  involonlairement  son- 
mme  si  connue  de  Pons  de  Verdun  contre  les 

e  je  ne  saurais  laisser  passer  sans  remarque, 
is  témoigné  par  Renonard  pour  la  valeur  in- 
quatre  opuscules;  c'est  son  assertion  ■  qu'ils 
mbre  des  livres  de  la  science  la  plus  surannée 
\.  plus  et  qu'on  a  raison  de  ne  pas  lire.  > 
18  là,  —  je  veux  terminer  par  cette  réflexion, 
de  ces  arrêts  où  se  résume  la  manière  de  pen- 
que  et  que  les  générations  suivantes  ne  rali- 
ns  l'intervalle  de  la  première  édition  des  An- 
isième,  les  travaux  de  l'érudition  française  se 
ittalement  du  manque  de  connaissances  géné- 
ule  (1),  et  il  arrivait  de  deux  choses  l'une  :  ou 


«  dire  que  1>  critique  de  M.  Boiuonade  n 

idenr  ;  maii,  plni  proronde,  eflt-die  été  à  la  portée  du 


la  criUque  s'abaissait  au  ni' 
plus  profond  était  obligé,  c 
crifîer  aax  Grâces  (1)  ■>  ;  ou 
presque  tous  emprantés  à  1 
elle  se  tenait  dans  une  régi< 
lecteurs,  si  pleins  qu'ils  fan 
connaissaient  si  mal,  d'un  ei 
avait  donné  naissance  à  des 
surer  de  ce  que  j'avance  su 
n'a  qu'à  feuilleter  le  recuei 
des  Inscriptions  de  1806  à 
dissertations  ayant  pour  suj 
étroitement  aux  précédent 
points  très-spéciaux  d'arch 
terme  qui,  alors,  était  ass 
d'une  acception  bien  plus  re 
chercherait  vainement  ces  ' 
pbie  et  l'histoire,  déjà  inau 
Allemagne  par  Eichhorn,  Hi 
Tennemann,  etc.,  et  qui,  pi 
prévalu  chez  nous  sous  l'imj 
des  Âug.  Thierry. 

Renouard,  à  la  fois  très-: 
par  sa  forte  instruction  en 
d'émdits,  n'a  pu  échapper  i 
influences,  et  nous  avons  ei 
deux  forces  opposées  dans  '. 
déclare  indignes  d'être  lus 
parle.  I!  n'a  pas  entrevu  le  ] 


I  poUic  niédiocKment  ùuimit  de 
de  l'Introduction  à  ion  édition  < 
premier  Empire,  Parii,  1863,  S  to 
(1)  Page  208,  t.  I,  de  l'ouTTâj 
plo^iée  par  Boiaonade  pour  carac 
chctle.  L'article  original  avait  pari 
l'Empi»)  du  3  man  1812. 
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rait  en  tirer  ;  il  a  cependaDt  BBsïsté  aux  pren 
Cousin,  des  Rémiuat,  des  Barthélémy  Sai 
Haureau,  et  a  dû  se  sentir  ébranlé  en  les  vo 
livres  d'un  puissant  intérêt,  rien  qu'en  tirai 
Bière  des  traités  ■  qu'on  ne  lisait  plus  >,  et  i 
aussi,  ■  de  la  science  la  plus  surannée  >  ;  ei 
demie  des  inscriptions,  entrant  dans  une  voit 
voquer  et  récompenser  ces  travaux. 

Aujourd'hai,  la  route  est  largement  trac< 
ment  parcourue.  La  tendance  à  recbercfaei 
suivre  dans  leurs  plus  Taibles  degrés  de  dév 
progrès  de  toutes  les  branches  des  connaissi 
s'accuse  de  plus  en  plus;  aussi,  le  moindre 
jeter  quelque  lumière  sur  les  points  obscurs 
lecteurs,  qui  ne  se  laissent  rebuter  ni  par  l'i 
ni  par  les  erreurs  scientifiques  que  l'ouvrag 
propager.  Sous  ce  rapport,  nos  opuscules 
remplir.  Le  de  Gradibus  medicinarum,  par 
fournir  une  indispensable  contribution  â  l'hi 
trines  sur  l'art  de  formuler  et  de  doser,  qui 
une  des  divisions  de  l'histoire  de  la  matière 
dernière,  d'après  une  voix  autorisée  (1), 
science  il  y  a  trente  ans,  et  je  crois  que  la 
encore  :  le  titre  seul  du  récent  ouvrage  de 

(1)  a  On  ne  iaurait  laUter  moi  mention  le  fait  qal! 

■  tneUement  nn  expot^  compreiMDl  toute»  le«  puiù 
<  U  matière  médicale,  et  que  dqui  n'avoDi  pu  i 
«  comme  dédommagé»  par  l'ouirage  de  CuUeD  (A  ira 
a  neJica,  Edimbourg,  1789,  3  vol.  iii-8\  si  Dombreu 

■  méritei.  L'écrit  de  Cullen,  ou  pinlôt  l'Introdnctio 
«  coQtîent  beaucoup  moins  l'huloire  de  la  oonnaU* 
«  thérapeutiqae»  que  de*  aotice*  rar  les  médecin*  aiii 
(  doit  se»  «TaDcemenu.Ue  même, l'ouvrage  de  R.-A. 

■  titnié  BTec  préciiioD  :  Hiitoria  materia  mediem  (Lejdc 
€  cepeadant  rieti  autre  chose  qii'im  traité  de  matière  r 

■  de  citation*  érudites.  i  (C.-L.  Klote,  art.  Pharnm 
p.  746  de  la  2«  section  de  VEnejelopédie  d'Ertcfa  et 
18It6,  in.4.} 
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□dique  expressément  qu' 
pour  la  partie  spéciale  qu 

Quant  aux  trois  autre: 
garticulière  d'envisager  I 
;au8e  des  noms  dignes  d 
roQt  aussi  leur  jour.  Bien 
venu  et  qu'ils  aient  précisi 
Eualité;  car  leur  lecture  i 
jui  voudront  traiter  d'un 
concours  académique  qui 
'osopkte  de  Fécole  de  Pat 
H  au  XVI'  siècle;  en  effe 
ci  le  programme  —  ■  di 
■  par  la  biographie  de  se: 
<  blés,  mais  surtout  par 
i  principaux  ouvrages.  » 

Si  je-ne  me  trompe,  l'. 
politiques,  en  posant  ainsi 
sellent  Renouard  un  demi 
louvelle  conHrmatîon  de 
e  cite  de  Terenlianiis  Mf 
les  livres. 

[La  fin  au  pi 
d'jippenJice 


DEUX  PORTRAITS  INÉDITS 

DE  LA  GALERIE  DES  PORTRAITS 

DE 

MADEMOISELLE  DE  MONTPENSIER. 


M.  le  marquis  de  la  Roche-Thulon  possède  un  manuscrit 
in-4®,  dont  Técriturei  accusant  éyidenunent  le  milieu  du 
dix-septième  siècle^  contient  une  copie  des  fameux  portraits 
écrits^  mis  à  la  mode  par  Mademoiselle  de  Montpensier  et  re- 
cueillis par  Segrais.  Ce  manuscrit,  dont  le  titre  reproduit 
exactement  celui  de  l'édition  publiée  en  1659,  porte  cette 
note  d*une  écriture  contemporaine  :  «  On  n*en  a  imprimé  que 
très-peu  d'exemplaires  :  ce  manuscrit  est  l'original .  »  Il  ren- 
ferme la  dédicace,  l'avis,  la  préface  et  une  grande  partie 
des  portraits  insérés  dans  le  recueil  édité  par  le  libraire 
de  Sercj  ;  il  ne  présente  aucune  variante,  mais  nous  y  avons 
trouvé  deux  portraits  demeurés  inédits,  et  qui,  à  ce  titre, 
méritent  d*étre  reproduits.  L*un  est  celui  d'Amarillis,  et  le 
recueil  imprimé  en  a  donné  déjà  un  en  prose  en  ajoutant  le 
nom  du  modèle  qui  n*est  autre  que  la  comtesse  de  Fiesque  ; 
il  suffit  de  les  comparer  pour  reconnaître  une  ressemblance 
frappante.  L'autre  est  le  portrait  de  Mme  D.  L.  G.,  sous  le 
nom  d'Isabelle ,  dédié  à  Délie  :  nous  n'avons  pu  percer  cet 
incognito,  mais  nous  pouvons  assurer  que  le  morceau  est 
des  plus  galamment  tournés. 

Nous  avons  publié,  en  1860,  grftce  au  précieux  concours 
de  M.  Cousin,  une  édition  des  portraits  de  Mademoiselle  : 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  y  accrocher  ces  deux  nou- 
velles toiles. 

Nous  ajouterons  que  le  manuscrit  que  M.  le  marquis  de  la 
Roche-Thulon  nous  a  si  gracieusement  conununiqué,  appar- 
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tenait,  en  1828,  au  marquis 
note,  supposait  que  le  reçue 
feuilles  volantes,  sa  copie  eu 
pour  Mademoiselle. 


PORTRAIT 
ChercfaoDi,  pour  pem< 
De)  flenn  nouTelIemei 
CueilloD*  dei  aillets  e 
HesloDi-j  quantité  de 
Et 


Corail,  rubîi,  perles  < 
Aitres  brillant»,  luini^ 
Richet  tréfor*  de  la  tu 
F«ite«-mof  part  de  to 
Ponr  cette  merTetlIetue  et  d 

Hais  quel  ambitieux  d 
Du»  un  li  haut  deuei 
Ha  !  que  dani  un  û  gri 
J'auroii  de  gloire  et  de 
Si  ma  force  pouvoit  égaler  : 

Ce  peintre,  ({ui  dut  n 
Auembla  tout  ce  qui  j 
Auroit  paM^  pour  témi 
S'il  ejlt  employé  ion  p 
Au  merveilleux  portrait  que 

Sa  Venu*  aïoit  moicu  ■ 
Hoitu  d'agréments  el  i 
Et  quelque  récit  que  l'i 
De  K*  beaux  et  fameui 
L'illustre  Amarillis  en  chan 

Haï*  *i  ce  Dieu  que  toi 
Elle  fait  raincre  dans  1 
En  ce  beau  dessein  me 
Nous  pourrions,  avec  ■ 
Peindre  cette  merreille  en  i 
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[élicatement 
Ûèebe  \égifn 
I  beaux  jeux  de  la  mère, 
n  noMe  agt^ent 
lineeau  ne  tçanroit  JMiMi*  faiie. 

le  ce  qui  peut  channer 

en  lOD  empire, 

'y  fait  qn'on  j  toupire. 

et  qui  fiiit  aimer. 

I  quoj  qu'oD  ne  içiuroit  bien  dire. 

ilubi)  plein  de  feax 
deux  lirret  vermeille*, 
hever  les  merreillei, 
perlef  entre  deux , 
.ent  n'eu  ait  puint  de  pareille*. 

ire  mieux  dto>uTrir, 
bouche  à  demi  cloK 
BU  boiitoD  d'une  rose 

du  jour  de  *e*  pleun  l'arrote. 

!  *on  teint  de  If* 
le  celujr  de  l'aurore, 
I  celuj  de  Flore, 
cbamp*  en  «ont  embelli*, 
•  peut  plu*  Matant  encore, 

Ibitre  de  *oii  «eio 

ligemment  en  onde 

re  Ttgabonde 

itude  et  «an*  deisein , 

il  d'amour  engage  tout  le  mond 

race*,  k  Totre  tour, 
sa  belle  teate 
voit  en  un  jour  de  fe*te 
mère  d'Amour 
<ropo*e  uae  grande  conqaCte. 


Avec  le*  trou  >ce 

J'appelle  icj  ton 

ne  quittent  jamais 


PORTRA 

Vous  me  demandez 
SIelisse,  et  vous  ne  sçav 
quelque  tems 

Oa  donna 
Ou  de*  es 

que  ces  grands  hommes 
plus  que  des  aprentis  qui 
Bçavants  que  l'on  ne  voi 
chez  les  imprimeurs  ni  d; 
pas  d'estre  importuné  di 

Et  comme  jadi 
Inondirettt  toi 
Et  qu'iii  ne  fa 
Que  par  notre 
Aujourd'liuf  p 
Se  font  voir  su 

Bt  *onl  les  beaux  o: 
tl  n'est  point  c 

Qui  n'en  domie  au  [ 
11  n'e*t  point  <i 
Qui  ne  nous  d 
£t  qui  ne  faise 
Ce  qu'elle  a  dt 

Ce  que  je  u-ouve  d'i 
d'écrire)  c'est  que  ceux  i 
tribuent  tout  ce  qu'ils  or 
mière  de  l'esprit,  ou  pou 


T ■- 
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moindre  petit  escolier  se  sent,  dit-il,  chaud,  généreux,  amy 
libéral,  éclairé  plus  qu*il  ne  paroît;  et  la  moindre  petite 
femme  assure  qu'elle  aime  ses  amb  avec  une  constance  iné- 
branlable, qu'elle  hait  la  médisance  et  la  coquèterie  plus  que 
la  mort,  et  qu'elle  ne  connoit  dans  son  cœur  nul  mouvement 
d*envie,  ni  d'avarice.  Enfin ,  tous  les  hommes  sont  des  Ca- 
lons ou  des  Césars  ;  et  les  femmes  des  Lucrèces  ou  des  Oc- 
tavies.  La  charmante  Délie  vous  en  fera  voir  quelques-uns 
de  stile  qu'elle  a  ramassés.  Cependant,  recevez  celuy  d'Isa- 
belle que  j'aj  entrepris  par  un  commandement  exprès  avec 
protestation  de  ne  la  flatter  que  le  moins  qu'il  me  sera  pos- 
sible : 

Si  ses  traits  sont  peu  radoucis , 
Si  l'on  voit  des  défauts  avec  de  belles  choses, 
Et  si  parmi  tant  d'œillets  et  de  roses 

On  y  remarque  des  soucis, 

Songez  que  Tempreinte  est  fidelle , 

Qu'il  a  voulu  peindre  Isabelle, 
Et  non  pas  un  fantôme  agréable  à  nos  yeux. 

Vous  sçavez.  Mélisse,  que  notre  Isabelle  a  la  taille  mé- 
diocre et  grassette;  ses  cheveux  du  plus  beau  noir  accompa- 
gnant merveilleusement  la  blancheur  de  son  teint,  ses  yeux 
sont  noirs ,  grands  et  bien  fendus ,  et  toujours  plus  tristes 
que  gais;  ses  sourcils  sont  merveilleusement  bien  faits;  son 
nez  n'a  nul  des  défauts  que  l'on  remarque  ordinairement  ; 
sa  bouche  n'est  ni  grande  ni  petite,  la  lèvre  de  dessous  un 
peu  renversée  et  assez  colorée  pour  l'être  naturellement.  Ses 
dents  sont  petites,  bien  rangées  et  fort  nettes,  mais  non  pas 
extrêmement  éclatantes  ;  sa  gorge  est  une  de  ses  plus  grandes 
beautés;  elle  est  fort  bien  taillée,  grasse,  blanche  et  fort 
pleine.  Ceux  qui  se  connoissent  en  proportion  assurent  qu'elle 
a  le  col  fort  beau ,  et  que  cette  colonne  accompagne  mer- 
veilleusement bien  sa  teste  et  sa  gorge  ;  ses  mains  sont  assez 
belles  et  ses  bras  potelés  et  blancs  :  elle  a  une  beauté  que 
peu  de  femmes  possèdent  ;  c'est  la  jambe  qu'elle  a  aussi  bien 
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faite  qu'homme  que  je  ( 
scHodale,  puisqu'il  vous  s( 
trouvàoies  un  soir  chez  < 
pied,  où  nous  remarquai 
belle  jambe  et  qu'un  beau 

Hon  pinceau  ne  i 
Le  genou  Kulement  i 

Et  cette  dsme  est 

Qu'à  momi  d'eau 
Je  ne  puit  employer 

La  couleur  de  *a 

Ainsi,  je  ne  parleniy 
pour  avoir  le  loisir  de  vo 
tiens  de  son  âme.  J'onbl 
parfaitement  bien  les  pied 
noble  et  une  certaine  lîb 
marque  bien  qu'elle  est  f 
d'exprimer  ce  je  ne  sçois  c 
semble  que  les  Italiens  ap 
les  Espagnols  unbel  doua 
qu'Isabelle  a  de  l'esprit  au 
esprit  brillant,  esprit  du  j 
jamais  eu  assez  de  patien 
les  choses  curieuses,  et  1' 
prendre  la  peine,  elle  réi 
coup  de  vivacité  pour  coi 
ciles,  beaucoup  de  mémoi 
facilité  et  d'agrément  poi 
négligente  qu'elle  a  naiu 
qui  lui  font  de  la  peine  l'en 
à  ce  qu'on  ne  peut  apreud 
n'entend  l'italien  ni  l'espi 

langue  naturelle,  et  écrit  même  en  vers  et  en  prose  awsj 
correctement  que  les  hommes  les  plus  accomplis  peuvent 
écrire.  Elle  est  d'un  tempérament  bilieux  et  mélancoliqQe; 
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la  porte  à  rechercher  ardemment  ceqo'elle  désire 
lancoliqne  à  s'afliger  démesurément  lorsqu'elle  a 
ensible  affliction.  Le  courage  n'est  pad  sa  plus  belle 


Aiiui,  dit-il  (ranchemeot, 
Qdc  dan*  le  moindre  ^T^aeineat, 
Sa  nleur  «M  touU  amortie. 

est  pas  de  ton  oaturel  médisante ,  mais  lorsqu'elle 
«s  amis  particaliers ,  elle  les  divertît  volontiers  par 
es  plus  agréables  aventures  qu'elle  débite  si  plai- 
que  les  personnes  mêmes  de  qui  elle  parte  ne  8*en 
tchoquer,  s'ils l'entendoient.  Vous  sçavez,  Mélisse, 
le  a  la  voix  merveilleuse,  et  nous  pouvons  dire  avec 
qu'il  y  a  peu  de  femmes  qui  ayent  une  si  belle 
:  elle  ne  grimace  point  en  chantant  et  prononce  si 
es  les  paroles  de  ses  airs,  qu'on  les  entend  aussi 
t  que  lorsqu'elle  ne  fait  que  les  parler.  Son  esprit 
t  facile  du  monde  et  le  plus  commode.  Son  expres- 
relle,  si  coulante,  et  toutes  les  productions  de  son 
extrêmement  libres;  elle  n'a  nulle  inclination  pour 
habits,  ni  pour  les  grands  équipages,  quoiqu'elle 
!  qualité  à  avoirl'une  et  l'autre;  elle  n'a  que  trop  de 
et  prend  souvent  trop  de  conSance  aux  gens  qu'elle 
tt  que  superficiellement. 

Elle  a  ponr  te»  «mit  une  amilîë  fort  tendre, 

RUe  le*  aime  coiutainmeat  ; 
Mai*  (et  heatcax  amis  ëprouTeot  bien  lonTent 
Que  ton  coBor  ne  te  peut  défendre 

D'un  jaloux  mouTement. 
Cette  inquiette  paision 
Règne  dedant  ta  fantaiûe. 
Et  toujotin  elle  dit  qu'on  cirur  tant  jalouHe 
En  UD  cœur  foible  en  inclination. 

a-t«lle  pour  ses  ennemis  toute  la  haine  qu'on  pcat 
is  pourtant  consentir  qu'on  leur  Ht  nul  outrage 
Si 
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sanglant.  Il  n'y  a  personne  i 
aime  et  qui  en  dise  tant  de  bi 
si  agréablement  les  défauts 
d'aimer.  L'ambition  nel'emi 
a  que  pour  passer  sa  vie  en 
cette  passion  réside  ;  elle  a  a 
choses  qui  se  passent  dans  le 
ou  pour  des  vers,  ou  pour  to 
les  nielles.  Je  ne  la  connois  pi 
lorsqu'elle  croit  avoir  reçu  q 
le  dit  à  tout  le  monde  et  chan 
Pour  la  dévotion,  je  la  trouvt 
nousl'avoDs  vene  dans  desac 
qu'elle  en  a  pensé  perdre  la  i 
des  sécheresses  qui  l'éloign 
toujours  peut -on  assurerqu'e 
Dieu.  Mais  il  est  plus  ou  moïi 
grâce  qui  l'accompagne. 

Elle  aime  l>eaucoop  le  Kt,  < 
ait  d'y  faire  des  séjours,  elle 
elle  employé  peu  de  temps  è 
geace  propre  qui  ne  lui  sied 
fort  libérale  et  n'ay  jamais  n 
tache  d'avarice. 

Telle  i  me*  jeux  a  p 
Voiu  qui  pouvez  juger 

Jenez  sur  ce  po 
Et  ù  quelque  couleur  to 
Si  pour  la  retuDuer  il  j 
Le  peintre  esttoujouri  j 

Pour  en  faire  ui 


F 
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X.  A  Son  Excellence  madame  la  di 
Songe  à  réaliser  dans  la  décoration 
Madrid,  le  iO  juiilet  U90,  par  Fran 
intéressé  dans  la  manufacture  d?  étoffa 
mille  Pernon  et  Cie,  de  Lyon,  petit  in 
—  Extrait  d'un  voyage  pittoresque  i 
1788,  1789  et  1790.  Description  d'i 
appartements  du  palais  de  Son  Excel 
le  duc  d'Albe,  à  Madrid  (par  le  mé 
de  Pimprimerie  de  la  veuve  Du/tart 
petit  in-8'  (59  pp.). 

f  Et  m. 
pkce,  j'a. 
tenture  di 
dure  ou  ■ 
feroi*  mell 

(L'Am 

Ce  conseil  de  M.  Guilletune  à  ^anare 
forme  boui^eoise,  la  sjnthèae  de  la  I 
S.  E.  Mme  la  duchesse  d'Albe.  FV.  Grc 
ne  l'oublions  pas,  dans  ime  maoufacture 
a  passé  par  Madrid.  Il  a  vu,  sans  don 
Bcnter  des  échantillons,  Mme  la  duchesse  « 
le  peintre  Goya,  il  a  suhi  l'ascendant  de  a 
beauté.  Peut-être  a-t-îl  espéré  une  con 
reste  que  voilà  l'homme  et  le  négociant  et 
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est  agile  ;  Grognard  entend  des  voix  !  Mi- 
re dans  un  songe  (ud  songe  dont  la  réalinticn 
es  affaires  !  )  ce  que  devrait  être,  à  son  goât, 
a  palais  de  la  séduisante  duchesse.  Cest  la 
ce  songe  qui  fait  le  sujet  de  sa  lettre.  £coa- 
Ire  rfiveur  :  ecce  somniator  venil,  comme 
es  de  Joseph. 

ird  a  été  enlevé  dans  son  sommeil  par  des 
qa\  l'ont  déposé  mollement  sur  le  parterre 
ant  le  palais  d'Albe.  Il  s'en  est  approi^  il 
voilà  que  ■  nouveau  prestige  !  >  il  ne  recon- 
!ux  qui  lui  sont  pourtant  ■  si  familiers.  ■  Aa 
xtration  habituelle  dont  il  ne  nous  dit  mot, 
oit  d'ici  :  tentures  de  cuir  de  Cordoue,  mea- 
lampes  de  cuivre,  tout  un  ensemble  inacces- 
nais  de  1790,  et  même  de  date  plus  récente, 
intre  à  chaque  pas,  dans  son  rêve,  des  mer- 
lût  nouveau  et  bien  faites  pour  éblouir  no 
Après  le  damas  jaune  de  l'antichambre  dea 
:  d'homme  endormi  sont  agréablement  irap- 
\as  fond  verl-émeraude  clair  de  la  salle  <pii 
[^oublie  pas  la  bordure  d'un  fond  giroflée  an 
at  ensuite  le  salon  qu'il  tient  quitte  pour  im 
Tamoisi  tout  uni,  avec  des  portiques  dnpés 
imoist,  relevé  d'un  dessin  de  mosaïque,  ca- 
Uanc.  Mais  c'est  surtout  dans  le  cabinet  que 
te.  D  y  a  là  une  description  d'une  UpÏMerie 
poëme,  et  dont  le  dessin  peut,  dit-il,  se  cont' 
la  dénomination  générale  de  VKaDDBES.... 
est  retrouvé  ! 

à  coucher  «  où  régne  un  ton  général  de  noble 
volupté  décente  -  et  le  divan  (ou  boudoir] 
r  à  tour'  de  l'imagination  du  songeur  et  loi 
Msents  les  plus  tendres  mêlés  aux  procédés  de 
insinuants.  Satin  blanCf  broché  en  sole  nuée 
irs,  salin  bleu,  satin  fond  abricot  clair,  relevé 
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p€ir  un  deisln  courant  de  feuillages  légers,  t 
étoffes  de  Perse,  lui  paraisgent  les  tentures  I 
à  omer  ce»  lieux  destinég  ■  à  s'abaDdonner 
aux  douceurs  de  Morpliee  et  aux  jouisBancei 
Soierie  et  volupté  !  Je  ne  sais  quelle  figure 
duc  et  la  duchesse,  le  duc  surtout  ! 

La  pièce  destinée  au  deskahtllé  {salin  l 
blanches)  et  le  cabinet  de  toilette  [mousseline 
claire  à  petits  bouquets  brodés  précleuseme 
appliquée  sur  un  taffetas  couleur  de  rose)  i 
quelques  réflexions  anacréootiques  à  Grogni 
la  description  des  appartements  de  la  ducbe 
rêve,  par  le  cabinet  d'étude,  satin  vert  uni. 
ges,  cordons  et  glands  analogues.  Me  fall 
quelque  cbose  pour  la  passementerie? 

Le  songe  va  finir,  mais  non  pas  sans  que 
été  transporté  par  ses  génies  aériens  dans 
■  l'appartement  de  monsieur  »  et  qu'il  ait 
recommander  pour  la  chambre  à  coucher  c 
biaet  à  écrire  i>  un  satin  fond  bleu  des  Indes, 
herborisations;  Item,  pour  la  salle,  un  dan 
giroflée  et  blanc. 

Après  quoi,  Grognard  s'éveille,  et,  pleii 
s'écrie  :  ■  Ordonnez  donc,  madame  la  D 
accents  de  votre  voix  renouvelleront  la  Abi 
des  murs  de  Tbèbes,  élevés  au  son  de  la  [ly 
du  célèbre  Ampbion.  « 

Tant  de  mythologie  pour  une  command 
t-elle  été  conquise?  On  ea  douterait  en  lîsan 
chare  :  Extrait  eCun  naj^age,  etc.,  et  il  est  à 
duc  d'Albfl  n'ait  répondu  comme  Sganarelle 
des  tapisseries,  monsieur  Guillaume,  etvoi 
d'avoir  quelque  tenture  qui  vous  incomm 
portant  sur  le  titre  la  date  de  1 792,  cette  se 
contient  des  lettres  du  mois  d'août  1790.  ( 
la  duchesse  a  conservé  tout  son  prestige  ai 
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ible  manufacturier.  ■  Oh  mon  ami,  éerit-tl,  je  Vu 
;tte  dlviaité,  j'en  ai  reçu  un  r^rd  favorable.  Enivré 

présence,  etc.,  etc.  ■  Grognard,  éveillé  cette  fms, 
rend  de  décrire,  non  plus  la  décoration  purenmt 
ise  qu'il  avait  rêvée,  et  qui  paraît  avoir  été  écartée, 
%Ue  déSnitivement  adoptée  dans  le  palais  d'Albe, 
tion  tout  historique,  qui  vous  &it  passer  d'une  salle 
ne  dans  un  cabinet  égj^tien,  pour  aboutir  à  nu  lalmi 
u  romain.  Majestueuse  quand  il  s'agit  des  appaite- 

de  parade,  cette  description  trouve  des  «ccnti 
ants  quand  elle  en  vient  aux  appartements  intimes, 
irme  la  matière  de  douze  lettres  émaiUées  de  digres- 
)ur  l'architecture,  sur  l'antiquité,  sur  le  goût  dn  pay- 
etc.,  etc.  Plus  que  jamais,  la  mythologie  est  misei 
ï>ation  et,  pour  parfaire  son  œnvre,  Grognard  s'est 
t  uo  poëte  da  bonne  volonté.  Son  correspondant, 
!  redoit  pas  grand'chose  à  Demoustier,  a  intercala 
es  lettres  quelques  pièces  de  vers.  Dans  l'une  d'elles  il 
en  ces  termes  de  son  goût  pour  la  grande  nature  : 


Loin  de  moi  c«*  tableaux  meiqnÎDt 
J'aime  dd  immense  pajuge. 
La  nature  en  >es  grands  deuins 
Est  plus  digne  de  mon'hommige. 
Au  sommet  d'un  roo  escarpe, 
n  me  semble  étendre  nia  spbère. 
Je  Toi»  !,.,  mon  esprit  est  frappa 
Et  se  plane  dans  l'atmosphère. 


ame  0  faut  que  tout  ait  une  £n,  cet  enthousiasme  ta 
et  en  vers  s'arrête  à  la  âQ'  page.  Et  ce  n'est  pas  trop 

'es  avoir  parcouru  ces  deux  brochures,  la  qnesrion  qoi 
sente  naturellement  à  l'esprit  est  celle-ci  :  Gn^ntrd 
gagné  à  s'adjoindre  un  collaborateur?  Nous  sertn» 
lé  à  en  douter.  Il  est  peut-être  devenu  plus  littéraire, 
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nnon  pins  académiqae,  mais  il  y^  a  laissé  de  sa  per 
et  surtout  il  a  perdu  beaucoup  de  ce  qui  faisait  sou 
Uté  dans  la  première   lettre,  la  préoccupatiou  v; 
placement  des  produits  de  son  associé. 

D'après  la  France  littéraire  de  Quérard,  Grogni 
serait  pas  borné  à  ces  deux  opuscules,  et,  outre  ui 
tur  le  voyage  littéraire  de  l'abbé  Fortit,  il  aurait  é| 
commis,  en  plus,  quelques  relations  de  ses  exoni 
Russie  et  en  Suède.  Nous  ne  le  suivrons  pas  aujour 
pour  cause,  dans  ces  régions,  et  nous  nous  séparon 
"Eio,  terminant,  rectifions  nne  assertion  de  Quérard 
parait  hasardée.  Ce  bibliographe  a  supposé  que  la 
Ja  duchesse  d'Albe,  qui  ne  porte  pas  de  nom  de 
d'imprimeur,  était  sortie  des  mêmes  presses  que  1 
itun  V<yfage^  etc. ,  qui  est  indiqué  comme  imprimé  à£ 
chez  la  veuve  Duhart-Fanvet.  Cela  est  plus  que  c 
car  tout  diffère  dans  ces  deux  impressions,  papier 
tère,  coloration  de  l'encre  et  jusqu'à  l'épaisseur  du  t 
dans  l'un  et  l'autre  opnscule,  sépare  Ten-tête  de  la  p 
page  du  texte  qui  vient  après.  Nous  serions  plus  d 
attribuer  aux  presses  lyonnaises  l'impressiou  de  ceti 
et  elle  a  d'ailleurs  un  caractère  de  prospectus  qui  t 
terminer  la  maison  Camille  Pemon  et  C*  à  en  { 
frais.  Noos  avions  espéré  rencontrer  la  solution  i 
question  dans  le  catalogue  de  M.  Coste  [Bibl, 
fyomtalie,  1853],  mab  les  seules  mentions  ap[ 
i  notre  sujet  que  nous  ayons  su  y  trouvt 
celles-ci: 

■  N*  12,368.  A  MM.  les  amateurs  du  voyag' 
resque  à  Lyon,  par  M.  Fortis.  Réponse  de  M.  1 
gnard  à  une  lettre  anonyme  écrite  par  un  prétendu  L 
iM.  Fortis.  Paris,  CeWor(l822),  in-8,7pp.  (cité  p 
rard). 

«  N"  14,068   (portraits).  Grognard  (François)  gr 

Qnenédey,  au  physionotrace.  Profil  à  droite,  în-18. 

«  N"  15,882  (auU^raphes).  Grognard  (François) 
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thrope(l),néàLyon  pn  1748,  mort  i 
près  Paris,  le  5  novembre  1823.  Billet 
à  M.  Goste  les  doubles  des  portraits 
qu'il  a  en  portefeuille,  poar  une'  coll 
lui  offre,  en  échange,  les  doubles 
lOaoftt  1821.  Autogr.  signé.  Io-8, 1 


(1)  Le*  leg*  ftiu  par  Grognard  à  m  ville 
Michtmi)  ont  moi  doute  motiTë  cette  appelli 
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LETTRE  A  M.  CHARLES 


Mon  cbib  ami, 

Vous  m'avez  demanda  quelques  reusei 
que  nous  avons  vu  ensemble  au  château 
s4jour  dans  cette  belle  et  hospitalière  r^sii 
En  passant  par  le  BuUetin^  elle  pourra  il 
un  certain  nombre  de  bibliophiles,  race 
et  pour  laquelle  il  n'existe  pas  de  petits 

Votre  «il  exerce  votis  avait  déjà  Tait  i 
cet  examen  avait  éveillé  chez  vous  le  p 
qu'il  portait  était  un  nom  au  hasard  n'ay 
le  personnage  représenté.  Vous  ne  vous 
preuve. 

\m  toile  mestve  1,27  de  hauteur  sur  I 


UN  PORTRAIT  DE  LONGEPIERRE. 
sonna^  est  tu  debout,  de  grandeur  naturelle,  jusqn' 
Uyaraé  de  profil  à  gauche,  la  t&te  presque  de  face. 
d'uDe  longue  robe  de  chambre  ronge  carmin  glacëe 
tète  est  courerte  d'une  grande  perruque  à  la  mode  e 
1720  comme  en  portent  les  personnages  de  Watteai 
mie  régulière,  gracieuse  et  intelligente,  rappelant  cel 
Julienne.  Tous  ces  collectionneurs  sont  charmai 
marques  distinctives  deux  petits  signes  sur  ta  joue  di 
nez.  Ia  main  gauche  tombant  le  long  du  corps  tient 
tr'ouvert.  La  droite  s'appuie  sur  le  dossier  d'un  larg 

Jusqu'ici  rien  ne  permet  de  mettre  sur  ce  portrai 
préférence  à  un  autre.  Hais  voici  qui  devient  plus  ca 
et  ressemble  fort  à  une  preuve.  A  droite  au  fond,  df 
de  bibliothèque,  des  volumes  richement  reliés  portei 
le  fameux  fer  de  Longépierre,  celui  qui,  vous  le  s. 
tant  de  convoitises  chez  les  bibliophiles  pauvres  et  p] 
de  foties  chez  les  bibliophiles  riches  ;  La  toison  d'or. 

Vous  vous  rappelez  la  joie  que  nous  causa  cette 
Rien  n'échappe  à  votre  œil  investigateur.  Vous  êtes  < 
où  le  goût  des  livres  est  un  héritage  fidèlement  coi 
avez  été  bercé  avec  les  noms  de  Grolier,  de  Di 
Ume  de  Chamillart,  de  Longépierre,  de  Girardot  de 
Raudon  de  Boisset,  de  Lavallière,  ces  paladins  de  la 
L'imagination  partit,  la  preuve  vous  parut  acquise,  ^ 
tdtes  plus  de  l'identification  du  portrait  avec  Longepi 

Je  n'ai  malheureusement  pas  l'enthousiasme  aust 
tous;  et,  bien  que  cette  toison  ttor  ressemblât  sing 
une  preuve,  je  me  promis  cependant  d'en  trouver  d' 

C'était  facile  grSce  aux  trésors  réunis  au  cabinet  d 
En  feuilletant  les  huit  cents  volumes  de  portraits, 
trouvé  à  la  lettre  L  un  pcwtrait  de  Longépierre  gravi 
d'après  une  peinture  de  Detroy.  Le  personnage  est 
seulement,  mais  il  est  coifTé  de  la  même  façon.  Quant 
sont  les  mimes  traits,  la  même  physionomie,  la  ress> 
identique.  Cest  bien  le  mfime  personnage.  Vous  pom 
Doncer  en  toute  sQreté  de  conscience,  à  vos  amis  bib 
vous  avez  trouvé  au  château  de  Mello  un  portrait 
d'un  de  leurs  plus  glorieux  ancêtres  :  Kequeleyne 
|ùerre. 


474  BiniLETIN  DU 

Reste  la  question  d'attribution 
firmatif  n'ayant  pas  de  preuves  à 
nioQ. 

Le  tableau  qui  nous  occupe  es 
en  outre,  c'est  un  tableau  trè»-agi 

Quel  en  est  l'auteur  ?  Si  l'on  n 
certaine,  au  moins  peut-on,  en  c 
proc^ant  par  élimination,  dire  à 
est  mort  en  MU,  Le  costume  q 
1 720.  Le  pOTtrait  a  donc  été  peir 
moment  les  peintres  de  portraits 
troy,  Coypel,  les  deux  Boullognc 
lière.  Il  ne  viendra  à  personne  1' 
miers;  et  sur  ce  point  votre  tacl 
mon  o]Hnion.  Restent  Higaud  et  ] 

La  liste  des  portrûts  de  Rigai 
dans  les  Mémoires  inédits  det  À 
pierre  n'y  figure  pas.  Cette  liste 
mea  du  portrait  de  Mello  confin 
Mt$,  Le  modela  de  Rigaud  est  p] 
ferme,  sa  couleur  plus  vigoureusi 
étoffés  et  plus  somptueux.  Reste 
portrait  je  mets  en  fait  que  sur  d 
gilière  se  |»'ésentera  au  m<HDs  hu 
charme  ;  c'est  le  fondu  savant  de 
qu'il  fait  jouer  la  lumière  sur  les 
brillantes  cassures  du  satin,  ce  h 
mats  où  la  coquetterie  remplace  I 
tuosité.  Je  suis  donc  convaincu  q 
élÂ  peint  par  Largillière,  sans  ] 
preuve  matérielle  à  l'appui  de  me 

J'ai  fini.  Je  n'ai  pas  à  vous  re 
[ùerre  ;  vous  la  connaissez  mieu] 
ses  charges  auprès  du  Régent  < 
Berry;  vous  avez  lu  sa  tragédie 
très-prd>ablement  a  été  l'arigii 
dos  et  sur  les  plats  de  ses  voli 
savez  pas  par  cœur.  Je  ne  croi 
rayons  de  votre  bibliothèque  fi, 


r 
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Longepierre.  Haif  si  vous  n'en  avez  pas,  vous  en  aure: 
nement  on  jour,  et  l'intention  est  àéjk  quelque  chose.  C'a 
dans  le  Rngage  des  controversistes  on  appelle  la  r^sij 
Je  ne  puis  vous  souhaiter  qu'uue  chose  eu  tennîaant  :  c' 
avoir  beaucoup. 

Au  revoir  et  mille  amitiés  bien  cordiales. 

L,  CubnHT  DB  I 
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La  bibliothëqne  ie  Proiper  Mérimée  a  été  enti^ 
détraite  dans  les  ÎDcendlea  alluméB  pendant  la  résist 
la  Commnne,  le  23  mai  1871  ;  la  vaste  maiaon  poi 
n*  52,  qni  se  dressait  i  l'angle  de  la  rne  de  Lille  et  d 
da  Bac,  brûla  depuis  la  cave  jusqa'aa  faite;  l'appai 
de  Mérimée  adossé  à  la  caisse  des  dépAts  et  consigi 
également  consumée,  fat  donc  littéralement  pris  ent 
feux;  il  n'en  subsista  rien.  Lorsque  M.  Du  Sommera] 
catenr  testamentaire  de  l'académicien,  pénétra  dans 
combres,  il  retrouva  seulement  un  fragment  de  pipe 
que  Mérimée  fumait  volontiers.  Celait,  avec  les  va 
l'argenterie  déposées  chez  lui,  tout  ce  qui  restait  de 
cession  de  son  ami.  Les  documents  matériels  manque 
pour  reconstituer  la  physionomie  de  la  bibliothèqi 
nous  nous  occupons.  Mais  Mérimée  aimait  û  fort  lei 
il  avait  un  si  louable  souci  de  la  confection  et  du  foi 
ses  propres  OBOvrea,  il  a  rendu  aux  travailleurs  de 


services  en  appuyant  de 
troduites  dans  le  régime 
serait  injuste  de  ne  point 
lerie  des  bibliophiles  de  i 
Parmi  tous  les  grands 
ses  livres  et  ceux  de  Sain 
sence  de  vignettes  et  par 
mée,  a  lisons-nons  dansl 
mantique  de  M.  Asselinc 

■  texte  dix  ou  onze,  pro 
a  saines,  éclaircis  par  de; 

■  volume  de  la  Double  M 
a  son  goût  tj^graphique 
in-S"  sortis  des  presses  de 
sieurs  annéesaprès  la  révol 
1  a  librairie  moderne  par  l'a 
riméepersistaitàfaireim] 
Pèdre  comme  il  l'avait  fai 
C'était  d'ailleurs,  croyons 
geàt  de  ses  éditeurs;  eue 
éditions  originales  des  Ft 
Deux  Héritages  et  des  / 

Il  a  Ait  partie  de  la  Se 
janvier  1847  à  X,  mais  il 
ait  été  grande  sur  les  ti 
borna  à  conseiller  l'impi 
Paris,  qui  n'ont  paru  qu'c 
accepté  la  mission  de  cot 
Société,  et  ses  collègues  n 
tel  choix.  Mérimée  était  f 
excellait  à  composer  ni 
d'un  galant  homme  à  ce 
qu'il  ofirait  à  ses  amis;  u 
montre,  au  lendemain  de 
de  ses  délicates  fonctions  ; 

■  pour  commander  te  dii 
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«  J'ai  trouvé  un  cuisinier  très-capable  et  surtout  éloquent. 
«  Il  m*a  dit  que  c'était  à  tort  que  tant  de  gens  se  faisaient 
«  un  fantôme  des  artichauts  à  la  barigoule  et  il  a  compris 
ce  tout  de  suite  les  plats  les  plus  fantastiques  que  je  lui  ai 
«proposés.  » 

Mais  il  devait  rendre  aux  amateurs  de  livres  d'autres  ser- 
vices que  de  faire  bien  dîner  un  petit  nombre  d'entre  eux  ; 
il  accepta  la  tâche  de  réviser  et  d'annoter  les  A^fentures  du 
baron  de  Fœneste  publiées  chez  Jannet,  et  ce  volume  est  as- 
surément un  des  plus  remarquables  de  la  Bibliothèque  elzé- 
virienne.  Au  moment  où  la  guerre  éclata,  il  préparait  pour 
M.  Jouaust  une  édition  des  Tragiques  du  même  d'Aubigné  : 
ce  fut  M.  Gh.  Read  qui  se  chargea  de  reprendre  le  travail 
fort  peu  avancé  de  Mérimée.  Bien  qu'il  sût  parfaitement 
bien  tout  ce  qu'il  savait,  on  peut  dire  néanmoins  que  le 
dix-septième  siècle  était,  dans  l'histoire  de  France,  Tépoque 
qu'il  connaissait  le  mieux  et  dont  les  mœurs  et  la  langue 
l'intéressaient  le  plus.  L'auteur  delà  Chronique  de  Charles  IX 
était  plus  apte  que  tout  autre  à  donner  un  commentaire  ap- 
profondi aux  œuvres  du  rude  compagnon  d'Henri  IV;  le  lin- 
guiste éménte  se  jouait  des  difficultés  offertes  par  les  gas» 
conismes  du  baron  de  Fœneste.  Il  est  donc  très-regrettable 
que  Mérimée  n'ait  édité  que  ce  seul  volume  et  qu'il  n'ait 
fait  pour  le  Brantôme  de  la  même  collection  qu'une  intro- 
duction d'ailleurs  excellente. 

M.  LouisLacour,  qui  avait /?rocur^  cette  réimpression,  eut 
sans  doute  l'occasion  de  voir  fréquemment  son  illustre  col- 
laborateur. Le  premier  volume  de  son  Annuaire  du 
bibliophile  (t86Û)  contient  une  liste  des  amateurs  pari- 
siens où  nous  lisons  au  nom  de  Mérimée  :  «  Le  génie  si  varié 
«de  l'écrivain  se  reflète  dans  ses  livres.  Érudition,  roman, 
«poésie,  histoire,  archéologie,  théâtre.  Tout  est  là.  Les 
«littératures  étrangères  sont  aussi  représentées  par  de 
•  précieux  monuments.  »  Vers  le  même  temps,  et  dans  un 
relevé  semblable,  la  Bei^ue  anecdotique  disait  :  «Très-bonne 
«  bibliothèque,  nombreuse,  bien  choisie  et  bien  reliée.  Li- 
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es  espagnols,  russes.  ■  Les  journau 
mune,  que  Mérimée  possédait  les 
et  de  Victor  Jacquemont;  c'est  pe 
g  ont  été  légués  à  la  Bibliothèqui 
de  Beyie,  M.  Crozet  ;  les  seconds  t 
imille  de  l'infortiiné  voyageur,  a 
nal  de  son  voyage,  dont  Mérimée  < 
I  il  y  avait  certainement  rus  de  IàI 
>ut  ce  groupe  d'amis  à  qui  Jacquei 
'Inde  (Steodhal,  Élie  de  Beanmoi 
oquet,  J.Taschereau,  M.  deMaret 
le  plus  des  cendres, 
érîmée,  quelque  soin  qu'il  eût  de  se 
lant  bibliophile,  au  sens  réel  du  e 
;  passionner  pour  un  exemplaire  d 
I  ou  pour  une  édition  rare,  et  s'il  e 
ires  parisiens,  c'était  pour  accomj 
Cousin.  Un  employé  de  la  bibli 
)umont,  était  chargé  de  ses  aoqai 
ites  dans  les  ventes  publiques;  en 
netlait-il  de  dépasser  la  commissic 
motif:  il  tenait  beaucoup  à  posséd 
a  ayant  appartenu  aux  amateurs 
on  choix  fait,  il  n'épargnait  rien  po 
r  ;  il  y  a  là  un  sentiment  trèt-délii 
c  caractère  tant  calomnié. 
:.  Pierre  Jannet  était  peut-être  le 
ïe  avait  eu  les  relations  tes  plus  si 
d'une  fois  les  volumes  qa'îl  rechei 
I  sous  les  yeux  le  dossier  des  lettres 
)  auraient  fourni  plus  d'une  partie 
reusement,  elles  ne  se  sont  pas  ret 
ion  des  papiers  de  M.  Jannet.  Les 
ne  nous  fournissent  que  bien  pc 
le  sujet  qui  nous  occupe.  Nous  y  ^ 
son  amie,  alors  à  Venise,  de  lui 
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rîmprimerie  Aldine  (1),  ce  qui,  disons-le,  ne  prouve  pas  un 
grand  savoir  bibliographique,  car  on  peut  avancer  sans  pa« 
radoxe  que  les  ouvrages  des  grands  imprimeurs  ne  se  ren- 
contrent nulle  part  plus  difficilement  que  dans  les  pays  où 
ils  ont  été  mis  au  jour.  Deux  autres  citations  nous  sont  four- 
nies par  les  mêmes  Lettres  :  «  Je  me  suis  donné  mes  étren* 
«  nés  à  moi-même,  il  y  a  deux  jours,  chez  Potier.  J^ai  acheté 
a  quelques  très*beaux  livres  et  d^autres  modernes  très-bien 
«  reliés.  Âvez-vous  les  Mémoires  de  Hollande  attribués  à 
«Mme  de  Lafayette?  Cela  m*a  fort  amusé.  Je  vous  le  pré- 
a  terai  sur  dépôt  à  votre  retour  :  cela  est  relié  par  Bauzonnet  •  » 
(4  avril  1860.)  «  J*ai  acheté  pour  me  consoler  les  vingt-sept 
«volumes  des  Mémoires  du  XFIIl^  siècle  que  je  vais  faire 
«relier.»  (24  juin  1866.) 

Le  meilleur  titre  de  Mérimée  à  la  reconnaissance  des  bi- 
bliophiles, c'est  d^avoir  contribué  à  la  réorganisation  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Lié  durant  de  longues  années  avec 
M.  Panizzi,  conservateur  en  chef  du  British  Muséum,  il  avait 
pu,  dans  ses  nombreux  voyages  à  Londres,  suivre  les  amé- 
liorations successives  dues  à  son  savant  ami,  et  lors  de  Tinau- 
guration  du  célèbre  reading  room^  il  adressa  au  Moniteur 
unii^ersel  (n®  du  26  août  1857)  une  longue  lettre  qui  méri- 
terait à  tous  égards  d^étre  réimprimée,  car  il  y  décrivait,  avec 
sa  clarté  habituelle,  tous  les  progrès  obtenus,  et  il  y  signalait 
des  avantages  qui  nous  sont  encore  refusés.  Cette  lettre  eut 
un  certain  retentissement  dans  le  public  lettré  et  elle  ne  fat 
certainement  pas  étrangère  à  Tintérêt  que  le  gouvernement 
témoigna  tout  à  coup  pour  la  situation  de  notre  grande  bi- 
bliothèque. Une  commission  fut  nommée  et  Mérimée  rédi- 
gea le  rapport  à  M.  Rouland,  qui  tient  plus  de  dix  colonnes 
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(1)  a  Si  TOUS  trouTez  à  Venue  un  vieux  livre  latin,  quel  qu*il  soit,  de 
c  rûnprimerie  des  Aides,  grand  de  marge,  qui  ne  coûte  pas  trop  cher, 
«  achetez-le-moi.  Vous  le  reconnaîtrez  aux  caractères  italiques  et  A  la 
c  marque  qui  est  une  licorne  avec  un  dauphin  qui  s*jr  tortille,  »  (8  sep- 
tembre 1857.) 
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da  Moniteur  (20  juîlle 
l'analyser  :  contentons 
réformes  demandées  » 
font  attendre  y  sont  te 
rimée  était  de  nouvea 
commisûon  chaîne  à 
tbèques  de  Paris.  ■  Ji 

■  briquer  un  grand  ra 
<•  C'est,  je  p^is,  ce  qu 

■  temps  à  me  mêler  dt 

■  met  sur  te  dos  toute 

■  fois  envie  de  faire  uc 

■  ce  courage  me  manq 
a  et  on  me  donne  des 
Ces  bêtises  avaient  leui 
nistériel  du  l5noven 
manuscrits  orientaux  ' 
à  Sainie-GeneTiëve,  à 
naient  de  droit  à  la  fi 
miers  de  ces  établîssi 
cabinet  des  Estampes . 
des  différences  avec  c< 
doubles  de  ce  cabinet  i 
Geneviève  et  contribu 
deux  bibliothèques  et 
de  Mérimée  faisait  ob 
chinois  et  orientaux  r 
où  de  savants  spédalL 
les  communiquer  ;  ui 
pliquer  aux  maniiscrit 


(l)LetU«da  12  jaillet 
[HibUé  qae  iaxit  le  Moaittt, 

(3)  Un  poHereuUle  de  11 
rine,  et  h  curiewe  térie  di 
SaÏDie^GeneTiève,  prirent 
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un  moment  songé  à  distraire  des  autres  bibliothèque 
Paris  ponr  les  joindre  au  département  des  maauscriti 
constituaient  pour  ces  bibliollièqnes  une  propriété  ind 
table.  Lesérudilsétaientaccoutiimésà  venir  lesyconau 
au  surplus,  une  telle  perte  n'eût  été  compensée  par  a 
avanUge,  puisque  la  Bibliothèque  impériale  n'avait  r 
offrir  en  échange. 

Le  Rapport  se  terminait  par  quelques  reHexions  s] 
mauvaise  installation  de  la  bibliothèque  de  l'École  de  t 
qui  obligeait  le  plus  souvent  les  étudiants  à  travail 
Sainte-Geneviève ,  et  par  la  nécessité  de  créer  dans  le 
rondissements  nonvellemeiit  annexes  des  bibliothèqu. 
quartier. 

Tels  sont  les  services  rendus  par  Mérimée  aux  leltri 
possèdent  des  livres  et  à  ceux  qui  ne  peuvent  dispose 
des  richesses  publiques;  la  lectuie  des  notes  qui  préc< 
prouvera,  nous  l'espérons,  qu'il  a  autant  de  droit  à  I 
connaissance  des  travailleurs  qu'à  l'admiration  des  dél 
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Dictionnaire  des  vous  ,  sua^0Ma 

DE  l'histoire  LITTÉRAERE  DU  HO 

Paris,  librairie  de  Firmin  l 
in-S"  à  2  colonnes.  Prix  1 0 

M,  Alfred  Franklin,  bibliothécaire 
et  notre  collaborateur,  va  publier  à  I 
volome  dont  la  préface  est  interes» 
entière  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 

a  Je  ne  me  suis  point  proposé  de  i> 
complète  des  écrivains  du  moyen  âg 
ment  Jôcher-  et  Adelung  ont  entrepri 
eux  fort  défectueuse.  Les  biograph 
Échard,  de  Villiers,  d'Antonio,  de  M 
incontestable,  mais  elles  datent  de  pli 
littéraires  publiées  depuis  lors  en  Alli 
terre  et  en  Espegne  se  bornent  toute: 
de  quelque  importance.  Je  n'ai  rena 
de  ce  genre  qni  puisse  être  comparé 
raire  que  publie  notre  Académie  des 
travail  d'ensemble  sur  ce  point  ne  s 
jour  où  chaque  nation  aura  ainsi  étud 
littérature. 

a  Bien  qu'un  tiers  au  moins  des  pe 
ce  volume  n'aient  été  recueillis  enc( 
graphique  français,  on  doit  y  cberchi 
ont  adopté  un  nom,  un  surnom  ou  un 
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eux,  ceux-là  seulement  dont  le  nom  rëel  a  pu  être  ret^ 
dont  le  nom  d'emprunt  a  pu  être  traduit. 

u  Ou  comprend,  dès  lors,  pourquoi  nous  nous  somm 
à  enrefistrer  les  écrÏTains  morts  entre  les  anne'es  IJOD  e 
«  Jusqu'au  dixième  siècle,  les  noms  conservent  en  gé} 
désinences  latines  qu'on  ne  peut  songer  à  traduire  :  G 
Aetius,  Metellus  n'ont  d'équivalents  exacts  dans  aucun 
A  dater  du  seizième  siècle,  au  contraire,  le  latin  a  ét^ 
détrdné  par  les  langues  vulgaires.  Les  savants  revèten 
leur  nom  d'une  Tonne  latine.  C'est  une  mode,  et  on  la  si 
ceux  qui  l'adoptent  ont  bien  soin  de  ne  pas  trop  dénati 
nom  véritable  :  Erasme  devient  Eratmuf,  Malchel  dévie 
cAe^'uf  j  puisjle  moment  arrive  où  J.  Frouteau  publie  trè: 
sèment  un  traite  de  nomine  luo  latine  vertendn. 

«  Sans  doute,  il  y  a  eu  des  exceptions  :  Landmann,  p; 
pie,  s'est  fait  appeler  Jgrirota;  Schvearxrde  s'est  changé 
lancbtho;  Egasie  du  Boulajr  s'est  plu  à  signer  Egasttuë 
mais  ce  sont  là  des  ÛDgoiarités  que  tout  le  monde  coOi 
elles  sont  exposées  partout. 

<c  n  n'en  est  pas  de  même  des  noms  et  des  pseudonyï 
ployés  pendant  les  xi',  xii',  xui»,  xiv'  et  xv*  siècles. 

«  Dans  un  volume  que  j'ai  publié  il  v  a  une  quinzaine  d 
il  m'est  arrivé  de  prendre  Jean  Algrin  et  Jean  itAbhevi 
deux  personnages  différents.  L'erreur  a  été  relevée,  très- 
semeot  d'ailleurs,  par  M.  B.  Haurëau,  dans  un  savant  ar 
il  signalait  comme  ime  des  causes  de  l'obscurité  qui  a 
temps  enveloppé  l'histoire  littéraire  du  moyen  âge  la  mu 
des  noms  porte's  par  le  même  e'crivain.  C'est  là  l'origîn 
petit  dictionnaire.  Commencé  pour  mon  propre  usage,  les 
qu'il  m'a  rendus  m'ont  décidé  à  le  publier,  après  l'avoir  c 
non  sans  peine  et  y  avoir  prodigué  les  renvois. 

«  En  effet,  certains  théologiens  de  cette  période  lîttér 
adopté  alternativement  jusqu'à  dix  ooms  différents,  et  rie 
plus  facile  et  plus  légitime  à  cette  époque. 

u  (3)aque  individu  recevait  lors  de  sa  naissance  un  nom  { 
qui  représente  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  prêt 
nécessité  de  distinguer  entre  eux,  dans  b  même  localité, 
Jean,  les  Pierre,  les  Jacques,  etc.,  créa  le  cogaamen,  le 
(Jean  le  Petit,  Jean  le  Blanc,  Jean  Tardif,  Jean  de  l'Orn 
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Iiêne,  Jean  de  la  Mare,  Jean  de  la  Haie,  etc.),  qui,  avec  le 
},  est  devenu  le  nom  propre  de  chaque  famille.  Mais  ces  sur* 

pouvaient  naturellement  varier  sans  cesse,  et  ri«i  u'oblî- 

un  individu  à  conserver  le  sien  hors  du  lieu  où  il  avait  étc 
désigné  (1).  Aussi  voyons-nous  certains  personnages  ajouter 
ssivement  à  leur  cognomen  :  le  nom  de  l'endroit  où  ilt 
it  [lés,  celui  de  la  ville  où  ils  avaient  été  élevés,  pus  de 

ou  ils  avaient  fait  profession  religieuse,  le  nom  de  leur  or- 
!j,  des  fonctions  auxquelles  ils  étaient  appelés  (3},  des  évéchét 
iarchevêchés  dont  ils  étaient  pourvus, etc.,  etc.,  et  porter  ainsi, 
«es  en  années,  dans  l'histoire  dix  dénominations  diflërenies. 
1  le  Grand  est  nommé  dans  les  manuscrits  :  A.  Crotai,  J. 
lus,  A.  BoUtadius,  A,  de  Calonia,  A,  BatUbonensis,  J.  la- 
mis  et  A.  Teutonicus.  Un  théologien  du  xv»  siècle,  qnl  fut 
rd  moine  de  Clleaux  au  couvent  de  Paradis  en  PologDC, 
ihartreux  à  Erfurt,  porta  successivement  les  noms  suivants: 
[M  C'iterciensis,  J,  de  Faradisa,  J,  de  Polonta,  J.  Cartht- 
t,  J.  Erfordienùs,  J.  de  Clusa  et  /.  Gruytrodiiu.  Parfois  le 

tout  en  restant  le  mSme,  se  modifiait,  suivant  les  lieux  et  \a 
istances,  par  l'emploi  de  synonymes;  les  Le  Blanc,  par 
île,  se  faisaient  appeler  indiffère mmeot  Candidut,  Alhu, 
us,  les  Le  Petit,  Paivus,  Exiguus,  Pecitus,  etc.  Et  ce  n'est 
lut.  Chacune  de  ces  dénominations,  altérée  par  tes  cc^isles, 
t  A  l'infini  ;  j'ai  trouvé  pour  un  seul  nom,  Jacobus  de  Ceuo- 
Ingt-sept  formes  diverses,  sous  lesquelles  on  était  autorise  i 
lier  vingt-sept  personnages  tout  à  fait  étrangers  les  uns  am 

>  tous  ces  surnoms  venaient  encore  s'ajouter  ceux  que  les 
iseurs  éminents  recevaient  de  leur  auditoire.  Quelques  écri- 
n'oDt  laissé  d'autre  trace  de  leur  mdividualilé  que  ces  «>• 


Le  Gli  qu!  portait  le  mâme  nom  que  (oo  père  le  meiuit  wu- 
u  génitif  :  Fabri,  Magittri,  GemeJU,  Pulchripatr'u,  en  Miu-enleB- 
e  mot  filiut.  Je  n'ai  cnregiatre  cette  forme  que  dans  lea  cas  uwi 
>ù  je  ne  rencontrais  point  le  nom  au  nominatif. 
Joannei  CamaldidtniU,  Joaanes  Carmellla,  Joannaf  Prmrnonfln'»- 
lanei  Clermvalleaih,  etc.,  etc. 

loaanei    caaceUariat,    Joannei   diaeonitt,    Joaaaet    leriia,   Janao 
I  loannti  tardinalU,  Joanntt  armar'au,  etc.,  etc. 
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g/tomina,  qui  rappelaient  l'ouvrage  le  plus  célèbre  du  m 
ou  définissaient  d'un  mot  les  qualités  les  plus  saillante: 
esprit,  de  son  caractère  ou  de  son  enseignement.  Au 
encore,  saint  £onaventare,  saint  Thomas  d Âquin,  Du 
sont  souvent  désignés  par  ces  mots  :  le  Docteur  séi 
V  An^e  de  FÉcoleel  le  Docteur  subtil;  mais  les  surnoms  7 
tatit,  Doelor  meUifluiia,  Doctor  dulci/luus,  jinchorn  jur 
legum,  Doctor  auctoratus,  Thomiiiarum  prineeps,  Mag 
Straetlonum,  Lux  decretoriun ,  Doctor  refalgeru,  Zuceri 
Stupor  mundi,  etc.,  etc.,  désignations  si  fréquentes  dam 
vrages  de  cette  époque,  sont  moins  connues,  et  n'ont  ja 
que  je  sache,  recueillies  nulle  part. 

»  On  ne  se  bornait  pas,  d'ailleurs,  ù  un  seul  surnom 
mËme  personnage.  Saint  Thomas  djiquin  en  a  porté  i 
six  :  Aagelus  ichol»,  jiqaila  tkeulogorum,  Doctor  aagelic 
tor  cherubinui,  Doctor  communis  et  Doctor  evangeUcus 
trouvé  dnq  pour  Guillaume  d'Ockam,  quatre  pou 
dJilfy,  etc.,  etc.  Et  ce  qui  augmente  encore  singulier 
confusion,  c'est  que  le  même  surnom  fut  donné  parfois  à 
écrivains  différents  ;  j'ai  rencontré  quatre  Doctor  subtlli 
Doctor  itluminalus,  deux  Doelor  invineibiliSj  deux  Monart 
deux  Doctor  scolasticus^  cinq  Lacerna  juris,  etc.,  etc.  Il  I 
tionner  aussi  les  surnoms  d'une  autre  nature,  Sapien. 
Albus  miles,  Bonus  presb/ter.  Bonus  episcopus,  JJona 
G.  Bona  anima,  Ckcus  burgeniis,  dont  l'origine  n'est  pas 
facile  à  déterminer,  et  dont  je  ne  connais  aucune  n< 
ture. 

«  On  s'est  bien  moins  préoccupé  encore  jusqu'ici  de  do 
noms  latins  du  moyen  itge  une  traduction  exacte.  MontucI 
toujours  le  célèbre  /ean  de  Koenigsberg  [Joannet  Région 
Jean  de  Montrerai,  et  pendant  plus  de  deux  siècles,  Jea/ 
quemada,  qui  s'était  appelé  en  latla  Jouîmes  de  Turre  cr 
été  nommé  Jean  de  la  Tour  brûlée.  On  a  fini  par  s'a[ 
que  cette  forme  n'avait  rien  d'espagnol.  Mais  Francisa 


(1)  Paulus  de  Abaeo,  Jaeobia  Jggngator,  Joaanet  Arcliilhr. 
Irui  Concilialor,  Thomas  ApiarUa,  Bartliolomuut  Plorarlui,  I 
ilialfieea,  Gabriel  Collector,  PluijHom  Commtntalor,  Evrar 
eisia,  etc.,  etc. 
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ans,  Simon  Sudberiut  et  mille 
tin,  S.  SM&er,  quoiqu'ils,  aieol 
leur  lieu  de  naissance  :  l'un  é 
l'autre  de  Sudbury,  dans  le  S 
même  le^  plus  importants  et  I 
reurs  de  ce  genre,  et  je  sui 
mSme  dans  ce  volume  commii 

«  Les  difficultés  de  la  trad 
qu'elles  ne  le  paraissent  au  pi 
vent  insurmontables,  quand  oi 
nom  de  lieu  encore  connu,  ni 
jet  de  recherches  spéciales.  A 
raina,  il  serait  impossible  de  » 
hiu  s'appelait  Pierre  des  Faui 
oserait-on  affirmer  que  /.  Cl^ 
nysii,I!iicolat  de  !{yse;  P.  ad 
tem,  Jean  Alespée;  J.  Pun^t 
rmdui,  Henry  de  Erp;  J,  de 
H,  Aquilonipolensit,  Henry  de 
remplace  ordinairement  en  tti 
Riu  s'il  s'agit  d'un  Espagnol  ;  I 
trées,  des  Le  [Noir,  des  Slac 
Balbus,  des  Le  Bègue,  des  Ba, 
Borougk,  des  de  Peterboroug 
novo,  des  de  Châteauneuf,  d 
Nuovo.  Certains  pseudoujimes  : 
pas  trouvé  l'eiplicatioD,  et  je 
des  noms  que  j'ai  dû  renonci 
mieux,  je  donne  souvent  la  tri 
laquelle  certains  personnages 
recueils  biographiques  les  'plu 
France,  le  grand  dictionnaire 
Bio^aphie  générale,  la  Biogr 

a  Les  suraoms  donnés  par  I 
toujours,  au  contraire,  un  sei 
sont  intraduisibles.  Je  les  ai 
forcé  de  cherdier  un  équivak 
nus,  Doctnr  fundamentariux 
nus,  etc.,  etc.  Mais  quelques 
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être  compris,  une  expUcatioa  historique  que  je  n'ai 
d'oublier. 

«  J'ai  enfin  donné  place  dans  ce  volume,  non-seulei 
écrivains,  mais  encore  à  tous  les  personnages  qui  ont, 
quelconque,  bien  mérité  des  lettres  :  fondateurs  d'école 
lëges  ou  de  bibliothèques,  souverains  protecteurs  det 
bibliophiles,  imprimeurs,  libraires,  etc. 

a  Je  suis  bien  loin  de  me  dissimuler,  cependant,  les  m 
imperfections  que  présente  ce  dictionnaire,  et  mon  plus  i 
sir  est  de  le  voir  complété  et  amélioré.  I^  voie  est  o 
souhaite  que  d'autres  la  suivent,  même  si  leur  oeuvre  di 
jamais  oublier  ce  premier  essai. 

«  Alfred  Ebanklit 
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BiBLioTHàQUB  nB  L'iNSTrrcT,  —  Le  17  juillet  dernier 
a  tenu  sa  séance  trimestrielle,  sous  la  présidence  de  B 
membre  de  l'Académie  des  beaux-arts.  On  y  a  procéd 
tion  d'un  premier  sous-bibliothécaire,  en  remplacement 
gnier  fib,  décédé.  M.  Philippe  Berger  a  été  nommé  à  j 
unanimité;  M.  Ludovic Lalunne a  été  élu  second  sou&-bibli 
en  remplacement  de  M.  Philippe  Berger. 

—  M.  OcTÂVs  Delepiebbb  ,  cet  infatigable  philologue 
vant  que  judicieux,  et  auquel  on  doit  déjà  de  nombreu) 
lents  travaux,  notamment  sur  la  littérature  macaroniquf 

(1)  Citoni  anui  de  M.  Delepierre  :  le  Livre  dei  fulom, 
1856,  in-S",  tir^  &  25  eiempUires  ;  VEiiai  historique  tt  iiiliop 
Iti  réiw,  Londrei,  1B70,  in-8°;  Analyse  dti  ieavaux  de  la  So. 
èiiloa;  Mitlorîcai  Donbti  aad  dlfficuliiei,  etc. 
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de  mettre  au  jour  un  ouvrage  fort  eu 
fessante  de  la  science  des  livres  :  T. 
cenlun  chez  let  anciens  et  chezles  modern 
%  vol.  in-4'>  de  313  pages  chaque. 

Les  recherches  de  l'auteur  embrass 
deux  siècles  et  demi;  elles  se  dirigent 
trouve  un  exemple  de  centon  (peu  de  ] 
l'hymne  mis  dans  la  bouche  de  Jona< 
|iorle  ce  nom,  chap.  »,  v.  3  et  sutv.] 
prophète  huit  siècles  avant  l'ère  chréti* 
partie  de  versets  pris  dans  les  Psaumt 
passant  ensuite  en  revue  les  centons  d< 
de  Capilupi,  de  Juste  Lipse  et  de  bien 
rive  jusqu'à  des  époques  rapprochées  d 
1816),  attribué  à  Bory  de  Saint-Vince 
l'esprit  d'opposition  aux  Bourbons,  tai 
bien  oublié  aujourd'hui,  L.-A.  Decai 
fort  restreinte  un  centon  très-compliqi 
saire  du  retour  de  Louis  XVIII  en  Fr 
Nous  nous  bornons  pour  le  momen 
plus  Urd  nous  aurons  l'occasion  de 
littérature  du  centon,  et  peut-Ëtre  po 
genre  quelques  écrits  ayant  échappé 
si  scrupuleuses  de  H.  Delepierre.  Le 
est  d'une  telle  étendue  qu'il  est  à  pt 
chercheur  de  ne  pas  en  laisser  quelqii 

—  M.  J.-Pb.  Berjiud  ,  connu  poui 
tions  de  livres  xylographiques,  premi 
naissante,  notamment  du  Spéculum  hi 
ches,  tire  à  ISS  exemplaires],  a  pubi 
une  reproduction  fort  soignée  d'un 
voyage  de  Vasco  de  Gama,  rédigée  ( 
mée  à  Anvers  en  1BÛ6.  L'exemplain 
montré  à  l'une  des  ventes  Libri  (fort 
de  tout  genre)  ;  il  a  été  acquis  par  U 

M.  Berjaud  s'occupe  en  ce  momen 
est  de  nature  à  piquer  la  curiosité  pi 
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la  papesse  Jeaone.  il  a,  nous  le  croyons,  pris  une  partie  d 
matériaux  dans  le  livret  publié  à  Paris,  en  {SS2,  au  sujet  de 
légende,  et  signe  Pbilomneste  Junior  [pseudonyme  dont  le  t 
est  connu  de  certains  lecteurs);  mais  ce  qui  donne  à  la  public 
nouvelle  un  mérite  tout  spécial,  c'est  la  .reproduction  d'ancii 
gravures  sur  bois  empruntées  à  de  vieilles  éditions  de  Boccac 
Pétrarque,  etc.,  et  reproduisant  des  épisodes  de  l'histoire  < 
prétendue  papesse.  M.  Berjaud  ne  s'est  point  d'ailleurs  occu 
la  polémique  ardente  qui  s'est  engagée  depuis  la  réformatii 
sujet  de  cette  légende,  les  catholiques  niant  l'exiotence  de  Je 
les  prolestants  la  soutenant  avec  une  vive  chaleur;  il  reste  e 
ger  à  ces  débats  qui  ne  sont  point  éteints  encore.  M.  Berjaud 
attaché  à  réunir  les  témoignages  antérieurs  au  seizième  sièi 
ëtablitj  d'après  d'irrécusables  citationn,  ce  fait  curieux  qu 
écrivains  des  plus  orthodoses,  qtie  des  papes  eux-mêmes,  n'oc 
un  seul  Instant  révoqué  en  doute  qu'une  femme  ne  se  fût 
sur  le  trône  de  saint  Pierre, 

—  M.  Babbaud,  éditeur,  avoulu  publier  une  édition  de  Im 
Contes  de  la  Fontaine,  auxquels  il  avait  joint  les  gravures  de  l'éi 
des  Fermiers  généraux,  tirées  d'après  les  planches  original* 
sont  en  sa  imssession.  Le  ministre  de  l'intérieur  avait  autoi 
publication  et  la  vente,  mais  le  parquet  a  vu  dans  cette  pu 
tion  une  atteinte  à  la  morale  publique  et  religieuse  et  aux  mi 
par  suite,  des  poursuites  ont  été  dirigées  contre  l'éditeur, 
été  condamné,  par  la  10*  chambre  du  tribunal  correctiom 
l'amende  et  à  la  destruction  des  planches;  le  jugement  est 


■  Altenda  que,  non  content  de  reproduire  les  gravure*  de  1'^ 
de  1763,  Barraud  j  a  joint  trois  lujets  dont  les  planche*  avaie 
rejetéet  à  cette  époque,  à  cauae  de  leur  bibleiie  d'exécution,  et 
l'une  d'elles,  de  ton  obscurité  trop  manifeile; 

a  Qu'en  agissant  ainsi,  Bairaud  a  montré  qu'il  d 'ara  it  paa  senl 
en  me  une  retdtutîon  artistique  et  historique  en  librairie,  maii 
poursuivait  une  afTaire  qu'il  voulait  rendre  lucrative,  en  piquant  t 
lage  la  curiosité  et  en  ajoutant  à  un  livre  d'une  lecture  d^jà  mi 
l'attrait  de  giavurcilicencleiuei; 

<  Attendu  que  d^ji,  eu  1763,  malgré  la  liberté  des  mesura,  1'^ 
dite  dei  Fermiers  généraux  n'apas  paru  en  librairie; 


490  BULLETIN  DU  1 

•  Qu'elle  a  été  rëpandae  lans  br 
ment  et  comme  impriinëe  à  l'étiangei 

(  Attendu  que,  par  les  po*es,  le«  tt 
nages,  sans  admetlre  taime  leur  pr^ti 
sonnes  connues  de  IVpoque,  par  l'act 
de  graTores  qui  accompagnent  cette  i 
publique  et  religieuse  et  aux  bonnes  i 

La  Cour  a  confirma  ce  jugemeni 

Quoique,  à  l'origine,  les  dessins 
comme  trop  libres;  quoique  les  nu 
par  Eisen,  dessinateur  du  cabinet  di 
travail;  quoique  M.  Barraud  ait  t 
cett£  ccuvre  ;  quoique  à  toutes  les 
miers  généraux  ait  paru  librement 
de  la  Cour  ;  mais  je  voudrais  au 
exercée  contre  certains  de  nos  r 
beaucoup  plus  mauvais  au  point 
des  mœiu^  et  de  la  religion, 

—  Uns  douvkllb  iniTioR  db  Rii 
son  temps  la  publication  du  prei 
Œuvres  de  Rabelais,  publiée  par 
tome  vient  de  voir  le  joar  (  Tw, 
grand  in-18  de  596  pages,  impi 
contenant  les  livres  III  et  IV  des  J 
Pantagruel.  Le  texte  a  été  revu 
variantes  sont  indiquées;  des  n< 
instructives  et  substantielles,  plact 
sent  les  informations  que  réclami 
maître  François;  ce  coounentaire  < 
masse  du  public,  bien  préférable  a 
annotations  que  le  Duchat,  Eloy  . 
ont  consacrées  aux  joyeuses  invent 

Le  jjiuquième  livre  est-il  de  Bab 
reconnaissent  l'empreinte  d'une  f_ 

ment  It;  Cj^traire  :ih  mettent  en  avant  des  motif*  qtii  ne  s<ffitp» 
à  dédaigner  ;  le  nouvel  éditeur  apportera  peut-être  quelqnw  ëé- 
ments  de  nature  à  conduire  vers  la  solution  du  problèhie;  il  u- 
nonce,  du  moins,  pour  le  trdsième  volume,  des  correction;  ou 
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restitutions  de  nombreux  passages  et  un  chapitre  tout 
d'après  un  ancien  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale 
noua  n* attendrons  pas  jusque-là  pour*  reparler  de  l'édition 
s'a^t,  et  qui,  grSce  à  la  commodité  du  format,  non  moii 
son  mérite  intrinsèque,  nous  semble  ime  île  celles  qui  doi 
mieux  obtenir  les  sympathies  de  tous  les  pantagruélistes. 

^  M.  Jean  Gay,  auquel  on  doit  déjà  de  fort  bons  travaux 
graphiques  {notamment  sur  le  jeu  des  échecs  et  sur  les  chats] 
de  faire  paraître  un  mince  volume  petit  in-12,  imprimé  avi 
gaoce  et  dont  le  sujet  est  de  nature  à  intéresser  vivement  li 
des  livres  ;  Quelques  Femmei  bibliophiles.  Là  figurent  les  n 
Diaue  de  Poitiers,  de  Catherine  de  Medicis,  d'Anne  d'Au 
de  Mme  de  Pompadour,  de  Mme  du  Barry,  A  cAté  de  ces 
de  la  main  droite  ou  de  la  main  gauche ,  quelques  dam 
ont  fait  beaucoup  moins  de  bruit  dans  le  monde,  mais  i 
formé  des  collections  dont  les  moindres  débris  sont  rec? 
avec  empressement,  Mme  de  Cbanûllart,  Mme  de  Maintenon 
dames  de  France  :  la  duchesse  de  Grammont,  la  comte 
Verrue  et  bien  d'autres. 

VL  Gay  (aujourd'hui  établi  à  Turin)  a  feuilleté,  plume  ei 
une  foule  de  catalogues  de  vente,  et  il  a  noté  les  exem 
ayant  appartenu  à  des  femmes  bibliophiles  ;  il  a  relevé  soig 
ment  leur  prix  d'adjudication,  souvent  très-élevé.  C'est  un 
qui  n'avait  pas  encore  été  imprimé  (bieu  que  nous  eu  ayoni 
nous-même  les  éléments  importants  pour  notre  Histoire 
bibliophilie)^  et  qui  ne  peut  manquer  d'offrir  un  charme 
table.  Halbeureusement  il  ne  passera  sous  les  yeux  que  d'i 
petit  nombre  de  cuiieui,  car  il  n'a  été  imprimé  qu'à  cin 
exemplaires  non  destinés  au  commerce,  et  déjà  entrés  da 
cabinets  d'où  ils  ne  sortiront  pas.  Espérons  que  M.  Gay, 
loppaDt  ses  recherches,  mettra  au  jour  une  seconde-éditic 
y  aura  moyen  d^  se  procurer,'  et  qui  ofi^irtt  des  additioi 
reSBontes.  Nons  loi  recommandons  Blme  de  Bure,  mère  des 
de  Btire  n  honorablement  connus  dans  la  librairie  parisiei 
qui  te  retirèrent  des  afiaires  vers  IS^tS.  Cette  dame,  quij 
une  grande  beauté  à  la  vertu  lai  plus  irréprochable  et 
instruction  fort  étendue,  aimait  les  livres,  et  d'heureuses  oc 
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s'offrirent  à  elle  pour  fora 
très4iien  choisie  ;  les  livre 
gue  espagnole  y  tienDent 
beaux  volumes  ont  jeté  ur 
eut  lieu  en  1852. 

NicaoLOGiB.  —  Les  six 
été  marqués  par  un  grar 
branches  de  la  littérntur 
pas  sans  avoir  quelque: 
passage  quelques-uns  de 
nombre  qu'il  a  laissés  dan 
celte  partie  de  nos  inrora 
plus  complète.  En  attenda 
cités  dans  les  derniers  nul 
Paul  Foucher,  Edgar  Quii 
Dubois  ,  historien  de  Rau 
prendre  d'un  peu  haut  avt 
géographe  d'Avexac,  de  l'ii 
Âudiganne,  de  l'archéoloi 
Raymond  Brucker,  Alph. 
nom  Guéranger  et  du  céli 
quent  évèque  de  Nf mes ,  > 
de  Mme  Cornu.  —  lUa  e 
certainement,  ne  serait-ce 
rément  peu  feuilleté  par  i 
un  inspecteur  de  nos  archi 
l'oeuvre  unique,  le  Bois  de 
phosée,  de  par  le  Polj'bibl. 
Cette  coquille  nous  a  ren 
temps  de  Louis-Philippe,  . 
France,  et  qui  s'écriait  î 
Enfin,  nous  ne  terminer 
mot  d'un  personnage  que 
désigne  par  avance  aui  e 
Alph.  Constant,  décédé  à 
vue  que  nous  citons  un 
1879]  qu'il  se  lia  dans  : 
taire  qu'on  appelait  Mapc 
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tuKe  »,  et  qu'il  publia  sous  son  inspiratioa  ses  premiers  ouvi 
Restituons  au  mapak  son  sexe  et  son  nom.  Il  s'appelait  Gam. 
renvoyons  pour  plus  ample  informé  sur  ce  personnage  aai 
mniret  d'Alexandre  Dumas.  Quant  à  l'abbé  Constant,  après 
été  successivement  prêtre ,  poète,  hërésiarque  et  magicien,  m 
magicien  tempéré  par  une  forte  dose  d'esprit  rabelaisien,  il  a 
bon  sens  de  se  réconcilier  avant  de  mourir,  ce  qui  nous  pern 
dire  de  lui,  comme  l'abbé  de  Villars  le  disait  d'un  autre  mag 
m  Devant  Dieu  soit  l'âme  de  monsieur  le  comte  de  Gabali 
l'on  vient  de  m'écrire  qui  est  mort  d'apoplexie  !  »  L'abbé  Coi 
laisse  un  ensemble  de  volumes  qne  nous  ne  prisons  que  poi 
renseignements  biographiques,  renseignements  curieux,  coi 
dans  quelques-unes  de  ses  préfaces.  Il  laisse  aussi,  nous  d 
une  veune.  Ce  mot  appelle  quelques  explications.  L'abbé  : 
marié  vers  1845,  et  avait  vu  son  mariage  cassé  judiciairemei 
suite  de  son  engagement  dans  les  ordres.  Mme  Constant, 
Claude  Vignon,  s'est  acquis  une  certaine  notoriété  dans  la  li 
ture,  la  sculpture,  l'architecture,  etc.,  etc. 

Buvx-Aktb.  —  Il  a  été  fort  question  dans  le  public,  qu 
temps  en  çà,  des  portraits-cbarges  que  M.  Buisson,  membi 
l'Assemblée  nationale  pour  le  département  de  l'Aude,  et  illi 
teur  juré  des  oeuvres  de  UM.  de  Chennevières  et  Gustave  ] 
vasseur,  s'est  plu  à  dessiner  pendant  les  séances  de  l'Assen 
Nous  apprenons  que  ces  croquis,  formant  deux  volumes  s< 
titre  de  Muaée  da  soaverairu,  ont  été  donnés  par  l'artist^é 
teur  à  la  bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu.  Une  simple  < 
tion  :  Serait-oa  bien  venu  d'en  demander  communication? 

Sociétés  sivumt.  —  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  l 
ciété  de  l'hislnire  de  Parti  et  de  ttle  de  France.  Fondée  soi 
plus  heureux  auspices,  cette  Société  compte  d'ores  et  déjà  pi 
cinq  cents  membres.  Nous  y  revenons  aujourd'hui,  pour  re 
mander  plus  spécialement  à  nos  lecteurs  les  articles  parus 
le  £ii//er/A  qu'elle  publie.  II  en  est  un  surtout  {n°  de  noven 
décembre  1S74), signé  de  M.  de  Longpérier  et  extrait  du  Jo 
des  savants,  qui  nous  a  semblé  digne,  par  ses  conclusions  to 
faveur  de  la  bibliographie ,  de  figurer ,  au  moins  sous  une  I 
résumée,  dans  nos  colonnes. 
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Cet  article  est  intitulé  :  les  Ani 
fait  connaître  les  faits  suivants.  El 
dans  une  cave  de  cette  rue,  un 
inscriptian  :  Ampudix,  Amandx, 
ter  fec.  L'abbé  Lebeuf  mentionna 
taire  du  diocèse  de  Paris  (J7S4),  ' 
Recueil  ^antiquités  [175G].  Ainsi 
Regley  dans  son  Atlas  ehorograp. 
de  France  (1766). 

En  1S06,  de  nouvelles  fouilles  | 
amenèrent  la  découverte  d'une  s 
cette  inscription  :  D.  M.  N.  lui 
patrom.  S.  M.  De  Se.  Cette  m 
dans  les  Mémoires  de  t académie 
empara  pour  chercher  dans  le  ^ 
romaine.  Dulaure,  dans  son  Bistoi 
Jollois,  dans  son  Mémoire  sur  i 
Paris  (1843),  conclurent  dans  ce 
point  de  départ  de  la  voie  sur  les 
érigés  les  tombeaur  A' Ampudia  A 
Aucune  objection  ne  fut  formulée, 
criait,  dans  son  Bisioire  de  Paris, 
de  sa  mère  :  u  Et  voilà  les  premi 
ait  conservé  les  noms.  Combien  d 
drame  que  nous  révèle  ce  petit  a 
les  bords  de  la  Seine,  etc.,  etc.  i 
ziou  [^De  la  poterie  gauloise),  se  1; 
ture,  émettait  l'avis  qu'une  espèce 
du  Palais-Royal ,  par  UD  préfet 
Chitteict.  "  Auprès,  dit-il,  quelqu 
taient  groupés.  Tous  ces  gens  i 
Quand  il  mourait  quelqu'un  on 
main  (?)  le  long  de  la  voie.  Pithu 
la  fleur  de  l'âge,  Ampudia  Amant 
dait  les  mêmes  honneurs  à  son  mi 
A  tout  cela,  il  y  a  une  petite  dil 
ans,  comme  l'on  voit,  avant  la  pn 
vienne,  A.-F.  Gori  avait  publié  à 
d'après  un  recueil  formé  A  Rome, 
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DoDÏ  {lo.  Bapt.  Donii  pair.  Flor.  Inscripl.  oM^.  Ed  1740, 
r%U>ri  les  avait  également  dtHUiées  dans  son  Novus  Thetaunit 
l'on  doit  supposer  que  les  deui  urnes  faisaient  partie  des  aoti 
tés  achetées  par  Colbert  et  avaient  été  oubliées,  après  sa  n 
dans  la  cave  d'une  maison  dépendant  de  son  hôtel  de  la  ru< 
vienne.  Conclusion  :  qu'en  archéologie,  comme  en  bien  d'ai 
sciences,  il  faut  de  la  bibliographie,  beaucoup  de  bibliographi 

Tbibuhaux.  —  Bien  que  remontant  déjà  au  mois  de  dé 
bre  1874,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  mentionne 
procès  qui  est  fait  pour  intéresser  le  monde  des  binliophile 
s'agit  de  la  vente  faite  à  M.  Fontaine,  libraire,  par  M,  Mor 
Chasloos,  amateur  :  1*  d'un  manuscrit  {Traité  de  CHistoir. 
Fraaee)  attribué  au  duc  d'Orléans  (Philippe-Égatité),  dans 
reliure  à  ses  armes;  i"  d'un  Racine  en  sept  volumes  supposé 
venir  de  la  bibliothèque  du  comte  du  Barry ,  beau-frère  de  I 
vorite,  dont  il  portait  également  les  armes.  Cette  vente  aval 
faite  moyennant  SOÛ  francs  pour  le  premier  article  et  700  fi 
ponr  le  second.  Depuis  lors,  il  a  été  prouvé  que  le  manuscn 
bibuë  au  duc  d'Orléans  était  apocryphe,  et  que  les  armes  < 
famille  du  Barry  avaient  été  habilement  collées  sur  le  do 
Racine.  De  là,  demande  par  M.  Fontaine  en  rescision  de  la  v 
demande  que  le  tribunal  a  repoussée ,  par  la  raison  que  le 
nuscrit  n'avait  pas  été  présenté  comme  étant  écrit  de  la 
même  du  duc  d'Orléans,  et  que  les  armoiries  collées  sur  le  d( 
Eacine  ne  prouvaient  pas  la  fausseté  de  son  origine.  S!  l'on 
proche  cette  sentence  de  celle  intervenue  il  y  a  quelque  tem| 
profit  de  M.  de  Jonage  contre  M.  Bachelin-Deflorenne ,  libr 
cessionnaire  d'un  pseudo-GroUer ,  l'on  en  conclura  que  MM 
libraires  doivent  se  tenir  en  garde  au  moins  autant  que  les  . 
tenrs  qui  passaient,  jusqu'à  ce  moment,  pour  avoir  le  priv 
des  écoles, 

PËiioniQUES.  —  Mous  n'avons  pas  la  prétention  de  révélei 
^rudits  et  aox  curieux  l'existence  de  la  revue  dirigée  par  b 
Paris,  qpii  se  publie  sous  le  titre  de  Cabinet  lûstorique.  Nos 
teurs  la  connaissent  assurément,  et  si  nous  venons  leur  en  p; 
c'est  que  nous  nous  sentons  sollicité  de  lui  rendre  un  homi 
mérité,  Le  Cabiaet  historique  a  dépassé  sa  vingtième  aune 


nier  jour. 
i  dans  les 
:ette  publi 
es  auxque 
it,  pour  ei 
.  s'eatend, 
Ques  «  su 
eun.  L'on 
n  compilai 
iieil;  mais 
pour  le  cl 

ious  avon 
iptembre 
ion.  Elles 
c  pièces  à 

cèse  de  Rt 
itif  à  la  di 

nce.  De  1 
-sept  seuil 
,  sansrëse 
ion  religit 
îrve  que  1 
ru.  Enlm 
1  d'ajoutei 


cur  troup< 

lache  rév( 

je  même  i 

i  et  le  prii 

e  dernier.  L'homme  d'esprit  y  est  absolument  battu  par  legeo- 

omme;  mais  aussi,  pourquoi  Chamfort  essaj'e-t-ii  de  cumula' 

avantages  de  la  domesticité  chez  un  prince  du  sang  avec  1* 

fession  d'apûtre  de  la  liberté  naissante  ?  Il  accepterait  les  tWB- 
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bits  du  prince,  mais  U  ae  veut  jiu  »  dépopulariser  ;  b 
dans  UD  style  pitoyable,  et  le  pmtce  de  Conde  de  lui  dou» 
blanche  avec  une  nuance  de  mépris  qui  e»t  U  revanche  ai 
de  la  guiUodne.  Moins  tendue  est  la  correspondance  qi 
camile  entre  l'acad^iuinen  Petit-Radel  et  le  grand  oultre  di 
momes,  Sigar^A-Aaanùt,  oonme  on  l'appelait  pour  le  dig 
des  antres  S^^^.  Petit-Badel  a  voulu  [nous  sommes  en  18 
porter  aux  pieds  de  S.  H.  l'eoipereur  et  roi  les  bomnugt 
science  pélasgique ,  et  bien  qu'il  fût  en  costume  d'acadé 
un  huissier  lui  a  barre  le  passage,  parce  ^u'il  lui  manquai 
(pn  fait  partie  du  costume.  Ancien  vicaire  géojral  et  eh 
Petit-Badel  réclame  le  droit  d'être  admis  taiu  aratet  au 
roattre.  Il  invoque  des  précédents,  et  tout  fait  espérer  que 
muide  aura  été  favorablement  accueilUe. 

Les  trois  premières  livraisons  de  187S  ne  sont  pas  dkh: 
ressantes.  Nous  laissons  de  cftté  des  pièces  concernant  la 
de  l'Alsae«  à  la  France  (1),  et  une  correspondance  aign 
entre  le  naturaliste  Daubenton  et  Duchesne,  mort  en  18ft 
•ormtew  des  estampes  à  U  bibliothèque  de  la  me  de  Ri 
posr  signaler  particulièrement  le  curieux  joumiJ  d'un  hab 
8unt-^)enis  en  France  pendant  la  Terreur.  L'auteur  iflcc 
ce  journal  ^taît  on  modeste  professeur  de  forte-piario,  qui 
gistré  avec  une  naïveté  sans  pareille  lef  diverses  forluni 
ville  de  Franciade  duraitt  cette  époque  acerbe.  La  note  per 
jr.dranine  naturellement,  et  le  eachei  joue  le  principal  W 
les  préoccupations  du  narrateur.  C'est  ainsi  qu'après  a\ 
'  cont^  la  Fdie  de  la  liberté,  il  nous  apprend  qu'il  avait  po 
tière  Mlle  David,  fille  d'un  marchand  de  fer,  qui  fut  aj 
jouer  le  r^  de  celle  déeste.  «  Dans  le  temps,  dit-il,  que 
soignais,  elle  n'avait  pas  d'autre  nom  chez  son  pèr^  que 
bené.  C'est  ainsi  qu'on  U  nommait  lorsqu'on  l'avertissait 
arrivée  pour  prendre  leçon.  ■>  Une  autre  de  ses  écolières 
citoyenne  Varlet,  dont  le  mari  fut  exécuté  le  18  décembr 
pour  dilapidations  et  infidélités  dans  une  afiaire  de  fou 
laites  à  la  République,  u  On  sent,  d';^)rès  cela ,  ajoute-^ 
Ite  leçfins  de  piano  n'eurent  plus  lieu.  Je  finis  avec  cette  c 
samedi  S2  février  1794,  jour  qu'elle  me  paya.  »  Un  den 
trait:  «  Le  vendredi,  IS  novembre  1793,  j'ai  vu  dire  la 
SaiM-Enstacbe,  k  Paris,  à  la  chapelle  de  la  Vierge,  en  bab 


lier,  attradu  qu'il  n'( 
que  s'il  en  était  resb 
en  queue  et  en  redin 
messe.,..  Je  n'ai  vu  > 
pu  vivre  jusqu'au  mo 
semblables.  L'histoire 
Kous  arrêtons  ici  i 
poir  que  nos  lecteurs 

BlBUOGBA»EIE.  ' — 

Manon  LeteaiU  doni 
plaquette  intitulée  :  j 
graphie  et  ttoles  pou 
quette,  n"  8).  L'aut 
qm  a  jugé  sans  dot: 
dans  le  nouveau  mo 
point  d'histoire  littf 
Tout  en  applaudissa 
dans  cette  brochure 
moins  de  prolixité, 
que  ses  conclusions 
peut-être  de  l'esprit 
de  voir  un  honorabli 
dire  son  mot ,  fût-ce 
d'œuvre  qui  appartiei 
et  morale.  La  bibU< 
bouquins  colUgés  det 
ne  s'acquiert  bien  qu 
la  fréquentation  des  '. 
crête,  cela  s'entend 
scène.  A  ce  titre,  no 
bien  assez  pour  la  p: 
leia-  dont  on  vient  à 
ses  épaules  que  te  sa: 

mot  des  catalogues  d 
notes  rédigées  en  fra 
de  l'imiversalité  de  e 
sont  réellement  trop  i 
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nos  lecteurs.  Nous  avons  dans  ce  momeat  sous  les  ycnx 
lalogne  récemment  publié  à  Amsterdam  par  M.  C.-L.  Va 
genhuyseD  qui  ue  nous  donne  sous  ce  rapport  que  l'embai 
choix.  Nous  passerons  les  indications  de  n  taches  d'au  i 
«  reliures  en  cuir  »  qui  se  rencontrent  çà  et  là,  pour  citer 
laéros  suivants  : 

a  Hosâu,  Dict.  hist.,  édition  de  1724,  k  vol.  in-fol. 
tionaaire  de  Moréri  continua  à  être  indlspentable  dans  la 
théque  de  tout  homme  civilisé. 

a  OviDics  Nabo.  Edit.  de  Lud.  Smids.  Amst.,  1700.  Le 
ein  Lad.  Smids  était  un  drôle,  archéol.  eathol.  protestantis 

Enfin,  i  la  première  page  dudit  catalogue,  se  trouve  l'a< 
vaut  : 

«  Les  amateurs  m'ont  dit  qu'ils  n'aimaient  pas  les  prime 
tées  aux  achats  dont  le  montant  surpasserait  les  11.  20;  — î 
maient  pas  les  stimulants  qui  font  acheter  des  livres  qu'on 
sire  pas  avec  une  grande  ardeur. 

«  Je  veux  (aire  droit  à  cette  délicatesse  de  sentiment: 
n'accorde  plus  de  prime  ;  mais,  par  contre,  les  prix  des  B 
suivants  se  ressentiront  (en  faveur  des  acheteurs)  de  cette 

Nous  Uvrons  cette  énigme  à  nos  lecteur^.  Sans  doute  qu 
voir  là  l'application  au  commerce  des  livres  d'un  systèn 
ployé  par  quelques  journaux  modernes;  mais  faute  d'ind 
des  objets  offerts  en  prime,  nous  hésitons  à  penser  que  I 
Langenhuysen  offrait ,  dans  le  principe ,  une  macliine  à  ce 
Vhamme  civilisé,  acquéreur  du  Moréri  de  1 7S4  ou  de  \'0\ 
médecin  Smids,  ce  drôle,  etc. 

Vaku.  — Nous  annoncions,  il  y  a  quelque  temps,  l'ëlec 
M.  le  comte  de  la  Béraudière  comme  membre  de  la  Socii 
Bibliophiles  français,  en  remplacement  de  feu  M.  de  Beau< 
Peut-être  avons-nous  dit  qu'il  était  question  d'augmenter  \i 
bre  des  membres  de  cette  Société,  dont  les  statuts  n'ont  | 
modifiés  depuis  sa  fondation,  en  l'an  de  grSce  et  de  dignit 
raïres,  1823.  Mais  voici  bien  une  autre  nouvcUel  II  ne  s' 
de  rien  moins  que  de  la  création  d'une  Nouvelle  Société  de 
pilles  français.  Disons  mieux  :  elle  existe  déjà,  de  fait,  cet 
velle  Société.  Il  n'y  a  encore  ni  statuts  ni  cotisations,  mais 


0  ujLLsrrm'  no  s^o 

tnnt  soQTent,  mSue  à  table,  tovt  connu 
m  l'on  ne  donte  pas  de  l'exai^tude  dt 
erDDBqnriquesnoinc  ioeuz  de  MU.  ] 
nxi  de  Ruble,  Herder,  J.  dcBothscl 
Ile,  Lebarbisp  de  Tinan,  Georges  J)tag 
aËppe  de  Saint-Âlbia,  Lëon  de  la  S 
Ludiart,  Engène  Plot,  le  comte  de  Lo 
ta  prentière  publicatkiB  que  ces  U 
us  presse  ;  elle  est  întitulëe  :  la  Chron 
£rim^.  Cette  édition  sera  illustrée  de 
Morin  et  tirëe  senkmeat  à  ceat  ^eu^i 
II  y  a  mfiHie  on  secrétaire,  M.  Leçon 
vantage  pour  cette  fois.  Le  Bulletin,  t 
wréthm,  ne  s'en  djputira  pu  dans 
mme  joisnal  de  bibUc^ihUei,  il  se  dan 
sser  dans  l'ombre  un  fait  de  eette  imp 
ons,  sans  doute  ;  la  bibliograpbi»  iwioi 


PUBLICATIONS    NOUTELLES 


CORRESPONDANCE  INÉDITE 

DE  LA  COMTESSE  DE  SABRAN 

ET  DU  CHEVALIER  DE  BOUFFLERS 

1778—1788 

RecueiUie  et  pubUëe  par  B.  DB  M AGNIBU  et  Henri  PRAT 

Beau  volume  ia-8,  enrichi  d*un  portrait  de  Sabran,  gravé  à  Teau-forte  par 
Rajon^  d'après  une  peinture  de  Mme  Vigée-Lebrun.  —  Prix.  ...    8  fr. 


Souvenirs  de  la  maréchale    priBeease  de   Beaavau    (née 

Rohan-Chabot),  suivis  des  Mémoires  dn  maréchal  prince 

de  Beanvan,  recueillis  et  publiés  par  Mme  Standish  (née 
Noailles]  ;  i  vol.  gprand  in-S**,  avec  2  portraits  gravés  à  Teau- 
forte.  10  fr. 

—  Tirage  à  200  exempl.  sur  papier  vergé  des  Vosges.    16  fr. 

—  Sur  grand  papier  Jésus  (dit  de  Hollande),  portraits 
avant  la  lettre.  Tiré  à  50  exemplaires.  30  fr. 

¥le  de  Claire- démenée  de  Maillé -Brésé,  prlneeeae  de 
Condé   (1628-1094),  par  Charles  Asselineau;  1  vol.  ia*12, 

de  125  pages.  3  ^. 

« 

■ndemoiselle  de  Sendéry,  sa  vie  et  sa  correspondance,  avec 
un  choix  de  ses  poésies  par  MM.  Rathery  et  Boutron;  1  vol. 
grand  in-8**  de  viii  et  540  pages.  Prix.  8  fr. 

—  Grand  papier  de  Hollande,  tiré  à  50  exemplaires. 

Prix.  25  fr. 

JLm  disette  de  4*989  à.  iVOS,  jusqu'à  la  loi  du  maximum,  par 
M.  £.  Dramard,  juge  au  tribunal  civil  de  Béthune;  brochure 
in-8»  de  108  pages.  Prix.  3  fr.  50 

Les  De  Ferry  et  les  d'Escrivan,  verriers  provençaux,  par 
Robert  Reboul;  brochure  in-8  de  36  pages.  Prix.         3  fr.  50 

Jonmal  d'un  ministre,  œuvre  posthume  du  comte  de  Guemon- 
Banville,  publié,  au  nom  de  TAcadémie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Caen,  par  son  secrétaire  M.  Julien  Travers; 
Gien,  1  vol.  in-8  de  xiv  et  416  pages.  Prix.  7  fr.  50 

Un  Bis  de  Colbert,  étude  suivie  de  la  correspondance  du  mar- 
quis d'Ormoy  avec  son  père  concernant  les  bâtiments  du  palais 
de  Versailles  et  les  travaux  faits  dans  les  environs  (1663-1704), 
"par  Pierre   Margry.  Pari^,  Imprimerie  nationale;  brochure 
çr.  in-8  de  70  pages.  Prix.  8  fr. 

Tiré  à  quarante  exemplaires,  tous  sur  papier  vélin  de 
choix. 


La  Catalo^e  fran^olse,  où  il  est  traité  des  droits  que  le  roy  a 
sur  les  comtez  de  Barcelonne  et  de  Roussillon  (par  Pierre  de 
Caseneuve),  Tolose,  1644;  in-4  de  6  fT.  et  202  pag.  vél.  2S  fr. 

Histoire  des  troubles  des  Céveniies  on  de  la  cverre  des 
Camlsards  (par  Court,  père  du  célèbre  Court  de  Gebdin). 
Villefranche^  1760;  3  vol.  în-12,  br.,  non  rognés.  24  fr. 

Ilare  dans  cette  condition.  -       . 

Remontranees  de  la  noblesse  de  Proveaee  an  roi ,  pour  U 
révocation  des  arrêts  du  Conseil  portant  réunion  à  son.  domaine 
des  terres  aliénées  par  les  comtes  de  Provence  ;  par  Noél  Gail- 
lard, avocat  et  syndic  de  la  noblesse.  Aix^  1669;  in-fol.  de 
250  pag.  vél.  90  fr. 

Blblloi^raphle  hlstorlqae  et  topo^raphlqve  de  la  ville  de 

Paris*  par  Girault  de  Saint-Farjeau,  Paris ^  1847;  br.  in-8,  à 

2  colonnes.  2  fr.  50 

C'est  le  même  ouvrage  que  celui  catalogué  au  vfi  3355,  page  459. 

Histoire  quenriense  et  terrible  doon  tems  du  Xonsleur  ds 
Malberoaip,  et  qui  interesse  in  brin  Tounour  des  fenmes  doon 
païs  du  Poussesse  et  cti  du  messieurs  leus  ma  ris ,  tous  bons 
champunés.  Tirée  d'in  bouquin  écrit  in  patois  doou  [3aTs  et  lin- 
gage  gothique.  Grossoïe  et  mis  in  espedidon  confourme  par  li 
ïabellion-Garde-noute  du  la  ville  du  Poussesse,  iu  Parthois.  À 
Poussesse  in  Parihois^  chez  les  maris  de  ces  dames  et  à  Ports ^ 
1851  ;  gr.  in-8,  pap.  vél.,  d.-rel.  6  fr. 

Opuscule  tiré  à  120  cxempl.  et  publié  par  M.  Louis  Paris.  Très- 
curieuse  facétie  sur  un  épisode  peu  connu  de  Ja  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne.  11  existe  peu  de  monuments  imprimes  du  patois  en 
*pays  de  Champagne. 

Bibliothèque  russienne  %  opuscules  et  livrets  historiques  rares, 
tirés  à  petit  nombre  et  publiés  avec  soin  par  le  prince  Galitzin; 
9  vol.  -pet.  in-16,  pap.  vergé,  d.-rel.  mar.,'  non  rogné.  400  fr. 

Savoir  :  Discours  sur  V origine  des  Russiens,  par  Marc  Lfscarhi.  — 
Rébellion  de  Stenko-Razin,  —  Cosmographie  moscovite^  par  André  T/uvit. 
—  Document  relatif  au  patriarcat  moscovite,  —  Def faite  des  Tortures  ei 
des  Turcs ^  par  Jean  Zamoisky.  —  Description  de  tukraaie,  par  A,  àt 
Beauplan, — Fie  admirable  de  saint  Nicolas ^  par  le  Père  Nicolasde  RraUi». 

Bibliothèque  mssienne;  la  même  collection,  9  volumes  iD-16, 
papier  vergé,  br.  50  fr. 

Amusements  philologiques,  ou  Variétés  en  tous  genres  ;  troi- 
sième édition,  revue,  corrigée  et  augmentée,  par  G.-P.  Pliiiom- 
neste  (Gab.  Peignot).  Dijon^  1842;  in-8,  br.  8  fr- 

Édition  la  plus  complète  du  dernier  ouvrage  de  Tauteur.  Ce  sont 
des  mélanges  curieux  et  instructifs  sur  toutes  sortes  de  sujets,  un  re- 
cueil singulier  qui  contient  une  foule  de  notices  intéressantes  et  ca- 
rieuses,  de  nombreux  renseignements  utiles,  des  détails  iaconouf 
sur  diverses  matières,  etc. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  Léon  TECHENER. 

Typographie  Lahure,  rae  de  Fleuras,  8.  à  Paris. 
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NOUVELLES  LETTRES  t>É  HADJlMEf  SWETGHINE,  pubUéet  {mt 
le  marquis  de  la  Grange,  par  M.  Paulut  PARIS,  de  l'LÛtîtiit. 

LA  VICOMTESSE  IHS  TyunjJ.S  ST  J..  J.  AMPÈK. 

NOTES  BtO-BttLlCGtAfHlQOES  SM  UN  BÊOUÉÊL  DDPUS- 
CULES  TRÈS-RARES,  imprima  par  Aide  TAncien  en  1%97,  et, 
incidemment,  sur  1#  ttuttiicrfi  tfi  MM  dbA>tt4i latin  de  la  Biblio- 
thèque nationale  ;  par  M.  Jules  Dukas, 

REVUE  CRITIQUE  DE  PUBLICATIONS  NOUVELLES.— ^hmtmI 
des  cardinaux  f  ittéhé^^êpttet  ^  éviques  comtemporéms  de  Èrancê^  par  le 
comte  de  Longpërier-GriwuMié.  —  Bb  Jftîref ,  par  Gustave  Haller. 

CmOIQQUlS  r  NtooYdgfe.  -^  SEblîoÛiéqoes.  —  Pbiodifvcft* 

»     ■ 

EULL&Tm  DU  BfltUDPMW^ 

lÉ  ttlbblKtiÉ  ^tlÊUOiTlOS-SBBIS  PAB  xioH 


f889.  —  Hfl*  année^  un  Tolum? • 


1872.  —  39«  «nnie»  — 

1873.  —  40*  annét»  — 
Î814.  —  41*  tnnëc,  — 
Wfh.  — *  4)«  aAin^e  (iM  êouserifUm)^^ 


M*, 
et  Uûupouvi'éi 


Aueume  Ufraho»  ne  peut  être  mmdue  séparémani. 

Ia^  oMNtgêf  dont  il  lera  eiMvé  devi.  ■■■mikimii  seront  annoneés 
d'abord;  plus  tard  il  en  sera  rendu  compte,  s'il  y  a  lien. 


Mise  en  vente  d'une  remarquable  publication  Êdte 

£ar  les  soins  de  M.  Paulin  Paris^t  aux  frais  des  mem- 
res  de  la  Société  des  bibliophiles  français  :  LE 
LIVRE  DU  Y0m4)IT>  poëu«  du  ^fàaêacxième  siècle^ 
PAR  GUILLAUME  DE  MACOAUT.  Ub  v^lwne  grand 
in-S**,  papier  vergé.  Prix  :  15  fraacs. 


NOUVELLBS  LETTRES 

DE 

MADAME   SWETOnNE 

rUBLlÉES    PAH    U   HÂRQUIB   DK    LÀ    GHAMGK,    HBHBKB   DB 

l'institut.  Paris,  Arr^yot,   1875. 

Ces  lettres  ont  été  adressées  soit  à  réminent  édite» 
soit  à  Mme  la  marquise  de  La  Grange,  Constance  de  Ca 
mont  La  Force,  d'abord  mariée  au  comte  de  Clermon 
Lodôve  et  demeurée  veuve  à  l'âge  de  vingt-deux  ans;  si 
eufin,  mais  en  petit  nombre,  à  quelques  membres  d 
deux  familles  de  La  Grange  et  deCauroont.  Elles  son  toul 
d'un  caractère  intime,  et  nous  devons  remercier  M.  de  ] 
Grange  de  les  avoir  publiées,  car  elles  offrent  un  intérêt  < 
meilleur  aloi.  C'est  là  ce  qu'on  ne  pourrait  dire  de  pi 
sieurs  correspondances  posthumes,  imprimées  au  détrime 
de  ceux  qui  les  avaient  écrites.  Nous  avons  vu  bien  d 
exemples  de  ce  geuie  d'infidélité,  entre  autres  ces  lettres  i 
feu  Mérimée  qui  n'ont  guère  fait  plus  d'honneur  aux  beU 
dames  qui  nous  en  taisaient  la  confidence,  qu'à  l'émiue 
écrivain  qui  les  avait  signées. 

Pour  nos  Nouvelles  lettres,  elles  auraient  apparemme 
été  moins  nombreuses,  sans  l'intérêt  que  Mme  SvTf 
chine  avait  pris  aux  projets  de  second  mariage  de  la  bel 
et  jeune  comtesse  de  Clermont-Lodève  avec  le  com 
Edouard  depuis  marquis  de  La  Grange.  Cette  dame,  d 
les  premières  années  de  son  arrivée  en  France,  avait  coni 
ConsUnce  de  Caumont;  M.  de  La  Grange  lui  avait  é 
présenté  par  M.  de  Custine  en  1820,  et  lui  avait  bient 
inspiré  uneestithe  profonde, 'une  amitié  sincère.  De  là 
désir   de  contribuer  à  l'union  de  la  nouvelle  veuve  avec 
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jeune  ami  qui  lui  avait  fait  la  confidence  de  ses  vœux  les 
plus  chers  :  le  succès  de  la  négociation  offrait  assez  de 
difficultés.  Les  deux  maisons,  il  est  Trai,  étaient  convena- 
blement sortables,  les  Caumont  d^antique  et  illustre  cheva- 
lerie, les  marquis  de  La  Grange  en  possession  depuis  trois 
siècles  des  premières  charges  de  la  magistrature.  Une  autre 
analogie  moins  favorable  était  Tétat  de  fortune  également 
restreint  des  deux  partis,  M.  de  La  Grange  se  faisant  un 
scrupule  de  ne  pas  offrir  à  celle  qu'il  voulait  épouser  un 
train  de  maison  en  rapport  avec  la  grandeur  de  son  nom. 
Or,  il  voyait  son  père  assez  mal  disposé  à  lui  accorder  le 
moindre  açancement  et  hoirie  y  bien  qu^il  eût  pu  le  faire  sans 
rien  changer  dans  son  opulente  façon  de  vivre.  On  m'ex- 
cusera d'entrer  dans  ces  détails  de  famille;  le  livre  lui-même 
m'en  fait  une  loi. 

Mme  Swetchine  intervint  alors,  et  fit  des  inquiétudes 
et  des  scrupules  de  son  ami  ses  inquiétudes  et  ses  scrupules. 
Elle  parla,  conseilla,  écrivit,  frappa  à  toutes  les  portes,  si 
bien  que  ses  visites  à  la  marquise  douairière  de  La  Grange^ 
ses  lettres  à  la  mère,  ses  instances,  directes  ou.  indirectes, 
auprès  des  grands  parents,  eurent  enfin  le  succès  qu'elle 
en  espérait.  Il  faut  voir  avec  quelle  charmante  habileté  eUe 
sait  battre  en  brèche  cette  opiniâtre  résistance,  comme  elle 
y  met  toute  son  âme,  comme  elle  parvient  à  soutenir  le 
courage  des  intéressés,  quand  tout  semble  les  inviter  à 
renoncer  à  leurs  espérances.  Les  obstacles  s'aplanirent; 
le  mariage  fut  célébré  le  25  juin  1827,  sous  les  plus  favo- 
rables auspices.  Ce  fut  pour  l'un  et  l'autre  une  bénédiction 
qui  produisit  tous  ses  fruits  et  ne  cessa  de  planer  au- 
dessus  de  tous  les  points  blancs  et  noirs  dont  se  compose 
l'existence  la  plus  fortunée.  Le  marquis  de  LaGrange,  en 
perdant,  il  y  a  quelques  années,  sa  chère,  aimable  et  spiri- 
tuelle compagne,  put  dire  aussi  :  «  C'est  le  plus  cruel  cha- 
grin de  ma  vie  et  le  premier  qu'elle  m'ait  donné.  » 

Une  fois  la  grande  affaire  du  mariage  menée  à  bonne  fin, 
ta  correspondance  continue,  mais  les  lettres  vont  plutôt  à 
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l'adresse  de  la  marqatse  de  La  Grange,  dont  nou 
tons  Tivement  de  ne  pas  avoir  les  réponses.  Peut-él 
Falloux  les  aura-t-il  retrouvées  dans  le  cabinet 
Swetchine,  et  les  pabliera-t^il  :  c'est  au  moins  no 
rance. 

Il  n'est  plus  aujourd'hui  besoin  de  recomm: 
nom  et  de  tracer  le  portrait  de  Mme  Swetcbîne,  i 
ceu^  qui  l'ont  bien  connue  conservent  un  souven 
cable.  M.  le  comte  de  Falloux  a  été  pour  elle  ce  q 
chevalier  de  Perrin  pour  Mme  de  Sévigné,  et  I 
pour  la  duchesse  de  Longueville,  objet  posthun 
admiration  passionnée.  Après  M.  de  Falloux,  M. 
firoglie  {Remie  des  Deux-Mondes,  1862]  a  su  pi 
ment  encore  creuser  les  lignes  de  cette  belle  et  i 
figure.  Quand  tout  semblait  dit  sur  Mme  S' 
voici  les  Nouvelles  lettres,  écrites  de  1817  à  1856 
dire  fort  antérieures  à  celles  qu'on  avait  déjà  pt 
qui,  tout  en  justifiant  la  haute  idée  que  nous  avion 
dame,  vont  la  présenter  sous  un  autrepoînt  de  vue 
sera  pas  moins  fevorable. 

Le  trait  le  plus  marqué  du  caractère  de  Mme  ! 
est  d'avoir  vécu  de  la  vie  de  ses  amis  plus  i 
sienne,  et  d'avoir  été  préoccupée  de  leurs  intérêts 
de  s'oublier  elle-même.  Le  Christ  avait  dît  :  Tu  c 
Seigneur  Dieu  de  toutes  les  forces,  et  ton  proche 
'toi-même.  Mme  Swetchine  semble  avoir  voulu  fai 
encore,  et  aller,  comme  on  dît,  par  delà  Paradis, 
les  autres  plus  qu'elle-même.  Loin  de  ses  amis 
relations  habituelles,  elle  était  comme  un  corps 
Que  faire  dans  le  monde,  disait-elle  souvent,  qu 
sent  mutile  aux  autres?  «  Il  n'y  a  pas  d'imprei 
aimable  que  la  réuersibitité  du  plaisir  d'un  aut 
ùen.  «  Phrase  assez  peu  élégante,  mais  qui  répoc 
ond  de  sa  pensée.  Elle  n'avait  jamais  été  belle, 
faut  de  ces  agréments  extérieurs  qui  tiennent  tan 
dans  la   vie  des  femmes  qui  les  possèdent  ou  c 


504  BULLETIN  DU  B 

posséder,  avait  prévenu ,  dans 
pea&ée  de  coquetterie  et  de  co 
le  champ  éuit  resté  libre  chei 
bienveillance  et  de  tendresse  q 
dre.  Ne  cherchez  pas  dans  ses  I 
qui  pourrait  se  rapporter  à  l'étal 
être;  elle  parle  d'elle  comme 
qu'elle  ait  des  raisons  particuli 
mais  parce  que  son  cœur  est  i 
tant  d'autres  émineuts  esprit; 
J.  J.  Rousseau,  Châleaubriant  < 
blent  écrire  que  pour  nous  ent 
et  de  leurs  souffrances  physîqu 
Mme  Swetchiue  de  parler  de  sa 
toujours  chancelante,  c'est  par  1 
retards  de  sa  correspondance 
amis  sur  des  maux  dont  elle  sei 
Russe  de  naissance,  elle  n'a  p 
poUtes  qu'on  a  pu  remarquer  et 
triotes.  Elle  n'a  pas  oublié  ce  t 
patrie  :  mais  le  climat,  le  genre 
de  France  lui  faisaient  préférer  i 
sans  être  pour  cela  Française  dt 
Le  besoin  qu'elle  avait  de  lit 
la  portait  à  conserver  non-seol 
toutes  ses  relations.  Son  activitc 
ait  pu  jamais  l'accuser  d'être  '. 
attention  et  savait  toujours  décc 
les  plus  fausses,  les  croj'ances  II 
DCs  pouvaient  avoir  de  plausibl 
Quant  au  style  de  ses  lettres, 
pide,  mais  sans  éclat  comme 
pensée;  et  la  pensée  étant  touj 
échappe  à  l'attention  parce  qu'i 
J'ai  dit  que  la  France,  c'esi 
n'est-îl  pa&   la  France  aux  yeu: 
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patrie  adoptive ,  et  qu'elle  nWrait  pa  se  plaire  ailleurs. 
C'est  là  ce  qu'elle  exprime  d'uue  manière  charmante  dans 
une  lettre  écrite  de  Florence,  en  octobre  1823,  à  la 
comtesse  de  Clermont  :  a  II  me  semble  que  je  n'ai  rien 
«  omis  de  ce  qui  pouvait  mériter  d*étre  tu  dans  le  pays  que 
«  je  parcours.  Cependant,  je  suis  bien  plus  sûre  encore  de 
«  n'avoir  presque  pas  quitté  la  France.  En  fait  de  curio- 
«  site,  je  suis  comme  les  jeunes  gens  qui  se  livrent  conscien- 
«  cieusement  à  l'étude,  mais  sans  y  donner  leur  cœur.  Je 
«  donne  à  l'Italie  mon  temps,  mon  attention  :  mais  je  ré- 
«  serve  mes  affections  pour  la  France.  Et  dans  la  foule  des 
«  objets  qui  excitent  mon  admiration,  je  suis  trop  souvent 
a  arrachée  à  Timpressio^n  de  ce  qui  me  plaît,  par  le  souvenir 
«  de  ce  que  je  regrette.  Florence  me  retiendra  jusqu'au 
«  3  novembre  ;  on  ne  lui  saurait  donner  moins  de  temps  ; 
a  mais  je  ne  lui  accorde  cela  qu'à  contre-cœur....  Mon 
«  mari  se  plaît  infiniment  en  Italie,  même  au  point  de  me 
<(  faire  peur.  »  C'est-à-dire  au  point  de  lui  laisser  craindre 
de  ne  pas  revenir  en  France. 

L'excellente  mais  un  peu  courte  introduction  de  l'édi- 
teur nous  avertit  «que  dans  ces  nouvelles  Lettres  «  Mme 
Swetchine  réfléchit  ses  pensées  et  ses  idées.  »  Ajoutons 
qu'elle  le  fait  sans  une  ombre  de  pédantisme  et  comme  si 
elle  craignait  d'imposer  aux  autres  ses  opinions  et  ses 
croyances,  tout  arrêtées  qu'elles  fussent  dans  son  esprit. 
D'ailleurs  le  principal  intérêt,  après  celui  que  nous  inspire 
la  cause  de  ses  chers  correspondants,  est  ici  de  nous  trans- 
porter dans  la  meilleure  société  d'un  temps  qui  pour  avoir 
immédiatement  précédé  le  nôtre  n'en  diffère  pas  moins  que 
s'il  en  était  séparé  par  plus  d'un  siècle.  Ce  n'est  pas  que  je 
veuille  répéter  ce  qu'on  entend  dire,  chaque  fois  que  se 
ferme  un  salon  dans  Paris  :  a  que  c'est  le  dernier  refuge  de 
la  bonne  conversation  des  honnêtes  gens.  »  Car,  tout  en  su- 
bissant la  transformation  des  habitudes,  les  salons  de  Paris, 
comme  l'Amour,  ont  été,  sont  et  seront.  Jamais  ils  ne  feront 
défaut  aux  gens  aimables,  spirituels  et  suffisamment  élevés 
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qui  voudront  b 
ces  asiles  mena 
considérées.  Pt 
«  mort  de  Me 
a  23  avril  !83S 

I  est  impossibi 
tt  compose.  Mi 
0  placée;  des  c 

II  centre  de  Pai 
vieillards,  nom 
ruines  de  ceux 
citer  les  dames 
gidence!  je  risq 
m'en  tenir  dot 
leur  tour,  l'ht 
pas  été  recuei 
M  m  es  de  Sau; 
par  la  duchesse 
Et  comment  ou 
caîne,  Mme  L 
hommages,  où. 
sio,  les  Villem 
Toqueville,  les 
mante  conversj 
de  Duras,  de 
de  Flavigny,  de 
rendez- vous  di 
pas  de  se  faire 
tinction  qui  tra 
compte  que  le 
guée  pouvait  l 
craindre  d'y  ei 
monde  interlop 
vent  et  pourroi 
la  bonne  aussi 
toujours  des  n 


NOIA'ELLES  LETTRES  DE  M"'  SWETCHINE. 
On  sait  que  les  lettres  d'une  personne  de  mérite  ni 
toujours  l'esprit  de  ses  correspondants  intimes.  Celli 
Mme  Swetchine  au  marquis  et  à  la  marquise  de  La  Gi 
abondent  en  heureuses  pensées,  en  fines  observations,  ' 
qu'elles  sont  à  l'adresse  de  deux  personnes  heureuse 
douées  et  ponr  lesquelles  rien  ne  devait  se  perdre  de  c 
était  bien  dit  et  bien  pense.  De  plus,  elles  Donsintn 
sent  dans  le  monde  où,  comme  Je  l'ai  dit,  nous  faisoni 
pie  connaissance,  non- seulement  avec  tous  les  personi 
cités  plus  haut,  mais  encore  avec  Mme  de  Mont4 
sœur  du  duc  de  Richelieu,  Mme  de  Sainte- Aulaire,  Mu 
Ségur,  la  duchesse  de  Caylus,  sœur  de  M.  de  Ia  Gn 

■  )a  bonne  Egedie  n,  duchesse  de  Gaze,  la  duchés: 
Narbonne,  tous  noms  auxquels  s'attache  un  dernier 
venir  de  grâce,  de  beauté  ou  pour  le  moins  d'esprit.  '. 
retrouvons  les  hommes  les  plus  remarquables  de  ce  tei 
là,  MM.  de  Narboune,  Turpin  de  Crissé,  Arthur  d 
Bourdonnaie,  Alexis  de  Saint-Priest ,  Villemain,  La 
tine,  le  marquis  de  Gustine,  les  Caumont,  les  Gali 
les  GagaHn,  les  Nesselrode.  Toutes  ces  figures  sont 
dessinées  et  souvent  d'un  seul  trait.  Bien  que  '. 
Swetchine  semble  éviter  de  toucher  aux  questions 
raires,  elle  parle  d'une  séance  publique  de  l'Académie 
caise,  celle  du  26  novembre  1822,  ■  M.  Villemain,  i 
u  elle,  a  tout  éclipsé.  Rarement  on  a  vu  réunir  à 
«  d'éclat  dans  l'expression,  plus  de  justesse  el  d'étei 
i'    dans  la  pensée.  Son  histoire  de  Crorruveil  et  son  i 

■  de  Montesquieu  s'annonçaient  déjà  d'une  manière 
«   remarquable ,   par  l'extrême  finesse  des  aperçus  < 

■  délicatesse  de  la  touche;  mais  quelque  brillant  qu'ai 
u  son  début,  il  semble  destiné  à  s'élever  bien  plus  haot 
La  prédiction  se  serait  complètement  réalisée,  si  le  dési 
devenir  un  homme  politique  n'avait  arrêté  le  brillant  i 
de  l'académicien  et  ne  l'avait  empêché,  comme  bien  t 
1res,  de  donner  tout  ce  qu'on  pouvait  se  croire  tifi' 
d'attendre  de  lui. 
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a  ligne.  C'est  le  syslème  actuel  :  c'est  ud  den 
«  détrôner  la  vérité.  ■  Notons  que  M.  Guizot. 
moment  où  il  dirigea  les  affaires,  fut  essentiel] 
servatenr,  dans  le  sens  où  le  sont  tons  les  bon 
parvenus  au  pouvoir. 

En  1S25,  les  Grecs  avaient  fait  leur  premic 
d'indépendance  ;  et  M.  de  La  Grange,  cjui  ne  t 
de  grandes  illusions  sur  le  caractère  de  cette  m 
volontiers  dit  avec  un  ceruin  M.  Roque,  me 
lord  Byron,  qu'ils  étaient  toujours  la  même  ca 
temps  de  Théroistocle.  Mme  Swetchîne  éta 
dulgente.  •  Je  crois,  répond-elle,  que  vous 
•<  sur  les  Grecs;  mais  je  suis  fôchee  que  vous 
>  Leur  cause  vaut  mieux  qu'eux,  et  c'est  cette 
a  faut  soutenir.  Il  est  des  droits  si  sacrés,  que  t 

■  défense  devrait  être  un  premier  mouvemen 

■  menée  à  se  battre  pour  son  père,  sauf  à  der 
•  tard  s'il  a  tort  ou  raison.  >  (7  nov.  1825.) 

Elle  avait  été  tout  d'abord  frappée  de  l'henn 
nomie  de  M.  de  La  Grange,  de  sa  bonne  mil 
gance  de  ses  manières  et  de  l'agrément  de  son 
elle  avait  également  discerné  ce  que  tant  de  qi 
valent  encore  laisser  à  désirer.  Elle  eût  voulu  t 
son  jeune  ami  plus  de  suite  dans  les  résohitic 
fermeté  contre  les  obstacles  et  les  déceptions  U 
vitables  dans  la  carrière  diplomatique  qu'il  allai 
En  un  mot,  elle  croyait  pouvoir  attendre  de  la 
iiruits  précoces  de  l'expérience.  Elle  découvra 
loi  une  certaine  appréhension  des  devoirs  que 
allait  loi  imposer;  et  ces  préventions,  elle  chi 
combattre  : 

•  Le  mariage,  dites-vous,  est  une  chose  grave 
<  pour  lui,  vous  n'êtes  pas  arrivé  à  maturité.  D 

■  vous  qu'une  grande  légèreté,  des  habitudes  im 

■  frivoles,  vous  préparent  bien  à  cet  état,  par 

■  voulez  bien  finir?  Trouvez-vous  bien  lojal,  1 


] 

n'apporter 
)  plus  vives 
ites  la  fauss 
daus  lai-mf 
oisir,  pour 
ex,  j'y  appli 
épare  au  boi 
ite  soD  àme 
is  belle  des 
venir  la  sou 
:e  là -dessus, 
insi,  tout  en 
veillance  pc 
m  du  vif  inl 
:,  Mme  Sn 
;ur  cuirasse, 
peut  avoir 
anserver  à  P; 

sous  les  j 
iêre  diploœs 
,e,  plus  vite 
oses;  et  qc 
■lier,  vous  p 
courage,  d) 
ivant  la  can 
es  sacri&ces 
s  habitudes, 
s  amis.  Si  u 
an  établisse 
istacle?  D"o 
le  de  mécom 
e  que  Mme  i 
•-  M.  de  Lî 
net  de  je  c 
rid  à  Carlsr 
comme  prii 
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faireg;  mais  l'ambassade  de  Vienne,  juste  récoi 
de  ses  services,  après  lai  avoir  été  longtemps  proa 
lui  fut  pas  doDuée.  La  Révolution  de  1S30  le  i 
de  la  Haje  à  Paris,  mécontent  de  la  chute  de  la  i 
traditionnelle,  à  laquelle  il  reprochait  pourtant  d'av( 
connu  les  droits  de  son  père  à  la  pairie.  Cette  doub 
position  d'esprit  put  expliquer  bien  des  choses  ;  d'ab 
projets  de  retraite  encouragés  par  Mme  Snetchine  ; 
parti  qn'il  prit  d'entrer  dans  l'arène  politique,  et  de 
senter  dans  la  nouvelle  chambre  des  députés  les  i 
du  département  de  la  Gironde,  où  étaient  ses  pnn 
propriétés.  M.  de  La  Grange,  élu  contre  le  vœu  du 
tère,  y  fit  constamment  remarquer  l'indépendance 
votes,  la  modération  de  ses  sentiments,  son  éloîgi 
de  toutes  les  compétitions  d'honneurs  et  de  porte 
ministériels.  A  partir  du  coup  d'Etat  qui  transformai 
vement  républicain  en  révolution  césarienne,  nonsi 
plus  ici  que  de  rares  billets  sans  intérêt;  la  véritab 
respondance  s'arrête  avec  l'année  1850.  Longtemps 
cette  date,  la  plupart  des  lettres  sont  à  l'adre 
Mme  de  La  Grange,  et  se  rapportent  moins  i  ce  qi 
resse  ses  correspondants  qu'au  compte  rendu  des  i 
ments  de  la  société  formt^e  de  leurs  communes  relati 
La  marquise  de  La  Grange  n'était  pas  sengiblemen 
rienre  à  son  mari  sons  le  rapport  de  l'esprit  et  de  1 
nation;  les  lettres  qu'elle  reçoit  conservent  donc  la 
saveur  de  natuiel,  de  distinction  et  de  bon  goût.  Sur 
le  répète  encore  :  on  aime  à  y  retrouver  les  noi 
avaient  occupé  l'attention  publique  avant  MM.  Tl 
Garabetta  ;  avant  Daniel  Stem  et  George  Sand.  Ce 
ombres  évoquées  par  nos  lettres  en  recommanderont 
ture,  car  plus  nous  allons  en  avant,  plus  nous  jet< 
regards  de  regret  et  souvent  de  repentir  sur  ce  qii 
avions  autrefois  et  ce  que  nous  avons  remplacé.  En  ce 
là, Mine  Swetchihe  n'était  pas  encore  entraînée  comn 
tard  dans  les  régions  de  la  philosophie  religieuse.  I 
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épouse  M.  de  Seebach,  chargé  des  affaire 
issie,  homme  fort  honorable  du  re«te,  mai 
dant  dans  aucune  des  conditions  qui,  ap 
endu  désirable  le  mariage  à  M.  ou  à  Mm 
le.  Le  sentiment  fort  combattu  est  déjà  a 
ts  ont  cédé,  inquiets  de  la  sanlé  de  tet 
rait  beaucoup.  Ea6n,  les  séductions  de  \a 
emporté,  et  déjà  Mme  de  Nesselrode  et 
yt  ont  quitté  Bade  pour  aller  à  Berlin  où  i 
se  (aire.  Sans  doute,  pour  le  nuinde,  I 
ing^  ni  de  nouveau  :  mais  les  intéressés  i 
aussi  préparés  que  le  monde  à  ce  qui  tes  b 
udrais  bien  encore  m'arrèter  sur  une  a 
che  à  ce  qu'on  racontait  alors  dans  le 
re  de  M.  de  Custine;  mais  la  place  qui 
I  est  déjà  plus  que  remplie;  et  je  dois  me 
voyer  les  lecteurs  des  Nouvelles  lettres,  e: 
oîr  UQ  jour  réunies  à  toutes  celles  dont 
jà  l'eçu  l'intéressante  confidence. 

P.  Pàus. 


LA  VICOB 


Ce  fut  en  1846  ( 
nunencé  une  quin: 
K-Bois  entre  ces  d( 
idre,  prirent  un  c 
re  arrivait  d'Égyp 
rivait-U  de  Marse 
Dsenti  à  être  attetn 
air  accompli  ma  t 

Nil,  outre  des  im 
blier  la  Revue  de 
eut  bien  de  la  peïn 
Pendant  sa  conva 
oucby,  en  juillet  e 
ïère,  que  surveilb 
me  la  vicomtesse  < 
I  Moucbj,  l'hospit 
in  de  ses  biograp 
fin  de  leur  vie,  u£ 
A  partir  de  ce  se; 
imbreux  témoigns 
titulé  :  André-Mm 
mce  et  iouvenirs.  ] 
i23  août  1846; 
lôte  sympathique  i 

a  Vous  êtes  aima 
luj  il  me  paraît  i 
Dt  de  place  n'en  i 
itte  que  vos  amis  ( 
ons  rendu  à  eux. 
oi  quand  vous  sen 
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gime,  et  surtout  conUuuez-nous  votre  smitié  :  je  ue  vous 
cache  pas  que  je  me  sens  des  droits  sur  vous  depuis  votre 
séjour  ici,  par  l'intérêt  qui  s'est  joint  pour  moi  à  mes  vieux 
sentiments.  J'ai  besoin  de  vous  suivre  absent,  et  de  savoir 
comment  vous  vous  portez  et  comportez....  ■ 

Jusque-là,  il  n'j  avait  eu  entre  euï  que  cette  entente  sym- 
pathique, qui  unissait  les  habitués  de  l'Abbaye-aux- 
Bob  (l).  Mais  désormais  la  châtelaine  de  Mouchy  suit 
son  ex-malade  avec  un  intérêt  quasi  maternel  ;  elle  se 
préoccupe  incessamment  de  ses  succès  littéraires,  aussi 
bien  que  de  sa  santé.  Celui  qu'elle  a  soigné  est  devenu 
presque  de  la  famille.  Chez  ces  femmes  d'élite,  il  y  a  tou- 
jours un  peu  de  la  sœur  de  charité. 

La  lettre  suivante,  écrite  au  commencement  de  184S,  à 
l'occasion  de  la  prochaine  réception  d'Ampère  à  l'Acadé- 
mie française,  est  intéressante  pour  l'histoire  littéraire  du 
temps.  Pour  la  bien  comprendre,  il  faut  savoir  qu'Ampère, 
porté  d'abord  au  fauteuil  vacant  par  la  mort  récente  de 
fiallancbe,  avait  échoué  contre  uu  candidat  bien  inférieur, 
mab  supérieurement  protégé.  Toute  (a  fraction  académique 
qui  prenait  son  mot  d'ordre  à  l'Abbaye-aux-Bois  avait  ce- 
pendant voté  pour  Ampère,  désirant  que  l'éloge  de  Bal- 
lancbe,  l'un  des  grands  prêtres  de  ce  cénacle,  fût  prononcé 
par  un  de  ses  plus  fervents  lévites.  Il  est  vrai  qu'Ampère 
fut  ensuite  élu,  mais  en  remplacement  de  Guiraud.  L'éloge 
de  Ballanche  restait  donc  dévolu  à  son  successeur,  celui 
qu'Alexis  de  Tocqueville,  dans  une  lettre  intime,  appelait 
«  ce  gros  et  pourtant  plat  homme  n. 

Voici  maintenant  la  lettre  de  Mme  de  Noatlles  : 

Honchy,  k  jaDvier  1SÏ8. 
o  Eh  quoi  !  monsieur,  c'est  donc  décidément  M.  *"  qui 
va  louer  M.  Ballanche  !,.,  J'en  suis  surprise,  comme  si  je  ne 

(1)  Tontefoî»Anip*re  avait  en  particnlièretnoH  i  se  loner  de  Mme  de 
NÙiUlca  daiu  lue  àroonrtance  importante,  qaand  il  obiint  le  prix  Go- 
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couYte  nos  arbres  de  cristaux,  et  qui  résiste  à  un  beau  so- 
leil, dont  notre  salon  est  tout  égayé.  Au  lieu  d'aller  me 
promener,  je  m'agite  dans  la  bibliothèque  avec  mon  bon 
curé.  Nous  nous  sommes  enfoncés  dans  toutes  les  difficultés 
du  classement  :  que  n'étes-vous  là  pour  décider  mille  subti- 
lités qui  nous  tourmentent  !  » 

On  voit  que  la  vicomtesse  de  Noailles  prenait  au  sérieux 
ses  devoirs  de  bibliophile,  et  aussi  qu'elle  ne  partageait  pas 
la  sécurité  des  hommes  d'État  du  temps,  sécurité  si  folle- 
ment imperturbable,  qu'elle  trompa  ceux  qui  ne  voulaient 
renverser  que  le  ministère  et  non  la  dynastie,  et  les  fit  don- 
ner à  plein  collier ,  sans  appréhension  ni  scrupules,  dans 
Tagitation  révolutionnaire,  comme  Odilon  Barrot  l'avoue 
naïvement  dans  ses  Mémoires.  Quelques  jours  après  la  ca- 
tastrophe qu'elle  avait  pressentie,  Mme  de  Noailles  écrivait 
à  Ampère  le  billet  suivant,  que  Mme  de  Sévîgné  n'eût  pas 
désavoué. 


..T> 

Je-. 


Paris,  l*r  mars  1848. 

«  Je  rentre  dans  Paris,  qaon  me  dit  plus  tranquille  que 
la  banlieue,  oh  les  modes  arrivent  plus  tard.  On  y  brûle 
tant  qu'on  peut,  au  moins  autour  de  Saint-Germain.  Con- 
solez-moi de  tant  d'agitations  en  venant  me  voir  si  vous 
pouvez. 

«  Je  ne  sais  si  vous  serez  surpris  d'apprendre  que  je  suis 
portée  à  être  républicaine.  » 

Cette  velléité  n'était  pas  rare  alors,  parmi  les  gens  les 
plus  sensés.  Mais,  grâce  aux  républicains  de  la  veille,  ceux 
du  lendemain  étaient  bien  refroidis  dès  le  surlendemain. 

Deux  mois  après,  la  «<  mode  »  des  incendies  étant  passée, 
la  vicomtesse  de  Noailles  était  de^retouràMouchy.  C'est  de 
là  qu'elle  répond  à  une  lettre  afiectueuse  de  condoléance 
d'Ampère,  à  propos  de  la  mort  d'Anisson-Duperron  : 


•  If 


enseignements  à  la  jeunesse,  n'avait  cl*autre  tort  que  d*étre  trop  tar- 
dive* 
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is  bien  sûre  que  votre  bon  cœur  s'associerait  à  U 
du  mien....  Quelle  perte  que  ceUe  d'un  anù  de 
ans!...  Depuis  la  mon  de  M.  de  la  Bourdonnan, 
restait  que  lui  pour  parler  de  noire  passé.  Ah!  li 
grandes  amertumes!  Aidez-moi,  iponsieur,  à  sou- 
tes ces  peines  qni  me  vieillissent  et  m'attristent,  en 
nuant  votre  aimable  et  secourable  affection.  Da 
I  jeunes,  qui  ont  connu  ceux  qu'on  pleure,  ne  preo- 
leur  place,  mais  Ils  prennent  quelque  chose  d'eai 
grettant  avec  nous.  Ne  vous  ennuyez  pas  d'ane  si 
ision;  acceptez-Ia  avec  cette  bonté  qui  donne  tani 
le  à  vos  autres  mérites;  je  voudrais  que  mon  atti- 
en  fût  une  suffisante  récompense.  ■ 
mmencement  de  juillet ,  Chateaubriand  ayani 
de  mourir  - ,  Mme  de  Noailles  en  est  instruite  ia 
a  par  Ampère.  Sa  réponse,  intéressante  à  plus  d'un 
ntre  que  les  journées  de  juin  ont  déjà  singuliére- 
ipromis  ses  velléités  républicaines  : 
je  vous  remercie  de  vous  être  souvenu  de  moi 
tristes  moments  que  vous  venez  de  passer  !  Soja 
rprète  auprès  de  Mme  Récamier.  Dites-lui  bien  qui 
:ndre  à  sa  douleur  une  part  plus  intime  que 
I  d'autres  qui  avaient  le  bonheur  de  vivre  pm 
de  celui  qu'elle  pleure.  C'est  presque  dès  Tenfauct 
)u  admirer  M.  de  Chateaubriand,  et  les  senODesB 
conserve  sont  un  culte  pour  ainsi  dire  filial.... 
I  vide  immense  pour  l'esprit  de  tout  le  monde! 
aement  dans  un  moment  où  on  devrait  ne  prendre 
;  rien!...  Ce  sont  les  dernières  grandeura  it 
monarchique.  Nous  entrons  dans  une  ère  améri- 
ne  fournira  plus  de  semblables  renommées;  mai) 
ue  nous  sentons  de  même  sur  tout  ce  qui  manque 
lui  à  notre  pauvre  pays.  Il  y  a  ici  d'excelleaies 
je  vous  assure,  ne  demanderaient  pas  mieux  que 
publicaÎDS,  si  on  voulait  bien  leur  concéder  que  li 
an  a  fait  du  mal:  mais  il  est  vraiment  absurde  de 
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prétendre  faire  aimer  un  gouvernement  en  inv 
pareils  souvenirs.  11  m'est  démontré  que  si  on  : 
courage  de  les  flélrii-  et  d'appeler  un  chat  un  ch; 
mençant,  on  auraii  tout  rallié.  La  royauté  est  si 

■  Pardon  de  me  laisser  aller  à  cette  vilaine 
mais  hélas  !  c'est  notre  vie.  Encore  une  fois,  de 
pétez  à  Mme  Récamier  que  ce  lieu  est  tout  p 
douleur....  ■ 

Six  mois  après,  écrivant  à  Ampère  pour  le  féli 
Domination  de  bibliothécaire  à  la  Ma  za  ri  ne,  Mme  i 
se  ■  laissait  encore  aller  à  cette  vilaine  politique 
préciait,  avec  sa  finesse  ordinaire,  la  situation  1: 
l'élection  du  10  décembre  faisait  à  la  République 

Mouchy,  5  joiiTier  18 

a  ....  Je  trouve  que  le  régime  (comment  l'app 
lequel  nous  vivons  a  le  mérite  de  nous  débarrasf 
blications  médiocres.  Il  semblerait  que  les  autf 
daires  soient  découragés  par  l'impossibilité  de  luti 
préoccupations  politiques.  Je  m'arrangerais  bien 
de  choses,  s'il  pouvait  m'enlever  entièrement  à  ( 
tion  énigmatiqne  où  nous  ne  cessons  de  nous  aj 
qui  désiraient  tant  l'inconnu  ont  satisfaction.  J'a^ 
mienne  est  très-calme,  et  que  je  ne  puis  domine 
gnance  pour  cette  fricassée  de  République  et  ef 
nous  barbotons 

Un  mois  après,  les  emportements  des  radie 
Constituante  de  ce  temps-là  lui  suggéraient  encor 
réflexions  piquantes. 

n  Je  me  flatte  que  la  religion  de  Robespierre  i 
de  prosélytes.  Ceux  qui  persévèrent  n'en  sont  qi 
dents,  à  ce  qu'il  me  semble,  et  nous  devons  noi 
à  une  agonie  qui  sera  dure  à  passer.  » 

Le  11  mai  1849,  Mme  Bécamier  fut  enlevée 
par  une  attaque  de  choléra  foudroyante.  Trente 
ravant  Ampère  avait  subi,  plus  vivement  peut-êtn 
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,  le  prestige  de  cette  grâce  souveraine,  stir  laqnetle 
lussait  l'effort  des  années.  Malgré  une  difTérence  d'âge 
peu  plus  du  double,  il  avait  été  amoureux  fou,  conune 
l'autres,  de  l'irrésistible  Juliette,  doni  un  antre  de  ses 
teors  a  dit  :  ■  Nous  n'en  mourions  pas  tous,  mais  lom 
it  frappés.  »  Assimilation  spirituelle,  mais  assez  poi 
te  !  Cette  effervescence  de  passion  juvénile,  dont  od 
ive  la  ti^ce  dans  les  nombreuses  lettres  d'Ampère  â 
de  Récamier  jusque  vers  1827,  s'était  insensiblement 
le  en  une  de  ces  liaisons  intimes,  mais  ■  exempte  de 
grossièreté  ■  dont  parle  La  Bruyère,  et  qui  ne  soot, 
le  il  dit,  ■  ni  passion,  ni  amitié  pure,  mais  forment  noe 
à  part,  quand  elles  subsistent  entre  gens  de  différcaQ 
qui  ne  sont  pas  nés  médiocres  (1).  » 
tous  les  amis  de  Juliette,  Ampère  était  le  pins  cruelle- 
frappé,  celui  qui  avait  le  plus  besoin  d'être  relevé, 
la  vicomtesse  de  Noailles  s'empresse  de  lui  adressa'  U 
qui  suit,  l'une  des  plus  consolantes  qui  aient  été  ja- 
icritea  en  pareille  circonstance  par  une  femme  : 

Hoachy,  ]3  nui  1S49. 
.h  monsieur!  quel  coup!  quelle  désolation!  Comme  je 

à  vous!  Votre  nom  a  été  le  premier  que  j'ai  prononcé 

j'ai  lu  cet  affreux  journal. 

royez-moi,  je  vous  prie,  bien  digne  de  partager  cette 
ir  si  juste.  Laissez-moi  vous  faire  une  prière.  Est-ce 
)us  êtes  forcé  de  ne  pas  quitter  Paris  ?  S'il  y  a  moyen 
rous  d'être  libre,  venez  donc  ici,  je  vous  en  supplie; 
f  sommes  seuls.  Moi,  je  sub  triste  aussi  pour  mon 
e  ;  venez,  venez  trouver  des  coeurs  qui  vous  compren- 
des  amis  qui  voudraient  hériter  de  quelques  parcelles 


le  paatage  de  La  Bruyère,  qui  carictértw  si  juttemeot  la  liiUog 
re  arec  Mme  Récamier,  ett  précù^eat  celai  qui  ■  inipiré  it- 
it  à  l'écrivaiD  qui  le  cache  tout  le  pteudonyme  de  GutiTe  H>1- 
joli  romaD  de  Bltuet. 
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de  cette  immense  affection  dont  Tobjet  vous  est  si  cruelle- 
ment enlevé. 

«  Noas  retardons  notre  retour  à  cause  de  cette  fatale  épi- 
démie. Je  voudrais  faire  de  Monchj  un  lazaret  pour  tous 
ceux  que  j'aime....  Cette  admirable  personne  ne  manquait 
son  effet  sur  qui  que  ce  soit.  Quant  à  moi,  je  n'étais  bien 
que  chez  elle  et  près  d*elle.  Où  peut-on  se  plaire  après  avoir 
connu  son  salon? 

«  Venez,  encore  une  fois,  venez  parler  d'elle  avec  nous; 
venez,  mon  cher  ami  (ce  mot  m'échappe,  mais  je  le  sens  si 
bien  !  ),  venez  recevoir  les  expressions  si  vraies  des  senti- 
ments que  nous  vous  avons  voués,  mais  qui  semblent  don-* 
blés  par  l'intérêt  que  vous  inspirez  dans  ce  triste  mo- 
ment (1).  » 

Cet  appel  de  cœur  semblait  irrésistible.  Cependant  Am- 
père n*osa  j  répondre  ;  Mouchy  était  trop  près  de  Paris, 
et,  sous  rimpression  d'une  telle  perte,  il  craignait  Paris. 
«  Je  n'avais,  disait-il  plus  tard,  qu'une  volonté,  qu'un  be- 
soin, celui  d'aller  devant  moi,  de  quitter  un  lieu  où  chaque 
moment  de  la  journée  me  rappelait  ce  que  j'avais  perdu.  » 
Pendant  six  mois  il  parcourut  l'Espagne,  le  Portugal,  puis 
l'Angleterre  et  l'Ecosse,  ne  revint  à  Paris  que  pour  faire 
son  cours  au  Collège  de  France,  et  repartit  aussitôt  après, 
sans  dire  à  personne  ni  où  il  allait,  ni  combien  durerait  son 
voyage  ;  v  lui-même  alors  n'en  savait  nen  encore  !  Ce  fut  la 


vt 


» . 


(  .] 


(1)  Une  autre  lettre  de  condoléance,  adressée  le  même  jour  à  Ampère^ 
par  un  de  ses  plus  illustres  amis,  parait  bien  froide  et  bien  sècbe  auprès 
de  celle-là,  bien  qu'exprimant  à  peu  près  les  mêmes  idées. 

t  Mon  cher  Ampère,  je  sympathise  fort  avec  votre  chagrin,  qui  doit 
être  profond,  car  je  sais  que  Mme  Récamier  était  pour  vous  toute  votre 
famille.  —  A  notre  âge,  les  douleurs  sont  amères  :  il  n'y  a  plus  cet  ave- 
nir infini  où  l'on  place  tant  de  choses  quand  on  est  jeune.  Mais  faisons 
comme  les  bons  soldats  qui  serrent  leurs  rangs,  à  mesure  que  la  mort  y 
fait  des  vides.  Serrons-nous  donc,  venez  nous  donner  tout  le  temps  que 
vous  ne  devez  plus  à  des  amis  perdus.  Vous  trouverez  auprès  de  nous 
des  idées  et  des  sentiments  conformes  aux  vôtres,  et  un  grand  désir  de 
voua  posséder  tout  à  fait.... 

t  THixas. 


•i« 


•îi 


comtesse  qui  eut  la 
ttre  datée  de  Vienne 


«  ....  Vous  voilà  d 
lire  vieille  amie  l'Ai 
êmes  misères  que  cl 
mnons  toujours  la  n 

"  Je  vais  porter  av« 
li,   moins  heureux 

.  Je  me  flatte  que  da 
lirons  par  être  réun 
m  moment  à  ce  te  m 
lï  parler,  sans  dou' 
lelques  légitimistes 
1  jeune  prince  qu'ils 
■'ils  ont  trouvé  tel  qi 
lilà  qu'aprùs  avoir  c 
aïs  qu'on  se  flattait  ( 
lilà  une  grosse  bel 
>U9  tomber  sur  la  té 
îrsonne  ne  peut  répi 
)ur  s'abîmer  ainsi  d( 


(1)  J.  J.  Ampère  aTaït 
it  notnmment  un  assez  le 
Weimar.  11  avait  suivi 
un  de  lîltéralure  de  Sel 
jupI  il  avait  fait  dans  le 
uieur  octogéRaÎTe  de  Fa 
.duirc. 

(2)  L'incident  anquel  il 
aim  frappante  qu'afQigi 
«toire    contemporaine. 

I  août  1850),  condamnaii 
l<]uant  la  négation  du  g 
signait  comme  seuls  mai 
inet,  cinq  personnages  di 
lient  radicatement  oppo! 
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«  Adieu.  Je  ne  suis  pas  toujours  contente  de  ma  santé, 
mais  je  me  trouverai  bien  en  vous  revoyant.  » 

IVIais  la  réunion  espérée  à  Mouchj  ne  devait  jamais  s'ac« 
complir.  Au  moment  où  ses  fonctions  de  bibliothécaire  à  la 
Mazarine  semblaient  le  rappeler  impérieusement  à  Paris, 
Ampère  se  décida  tout  à  coup  à  donner  sa  démission,  et  s'en 
fut  passer  Tbiver  auprès  d'un  ami  souflErant  (Tocque- 
viUe), 

Sur  la  plage  sonore  où  la  mer  de  Sorrente 
Déroule  ses  flots  Meus.... 

Il  dit,  dans  ses  Souvenirs  :  «  On  jeta  les  hauts  cris  en 
apprenant  ce  coup  de  tête,  qui  était  un  coup  de  cœur.  »  Il 
avait  besoin  de  rester  encore  plus  longtemps  absent  de 
Paris,  de  ne  plus  rentrer  dans  son  ancien  logement,  qui  lui 
rappelait  trop  vivement  de  douloureux  souvenirs. 

La  vicomtesse  de  Noailles,  auquel  il  faisait  part  de  cette 
résolution  dans  une  lettre  écrite  de  Rome,  n'eut  garde,  elle, 
de  blâmer  ce  «  coup  de  cœur  ».  L'idée  lui  vint  même,  à 
cette  occasion,  d'offrir  à  celui  qu'elle  nommait  a  son  cher 
bibliothécaire  »  un  appartement  chez  elle.... 

Mouchy,  15  décembre  1850. 

a  Cher  bibliothécaire,  j'ai  besoin  de  vous  remercier  tout 
de  suite  de  votre  bonne  lettre  de  Rome.  Je  commençais  à 
être  inquiète....  Je  vous  avoue  que  je  n'aimais  pas  cette 
longuignole  d'appartement  dégingandé  et  sans  vue.  Je  ne 
puis  vous  blâmer,  autant  que  bien  d'autres,  de  vous  en 
éloigner.  Je  vous  connais,  je  vous  conçois,  et  je  vois  d'ici 
que  vous  serez  mieux  ailleurs.  Quel  malheur  que  la  rue 

d'Astorg  soit  si  loin  du  pays  latin  !  Quel  plaisir  il  y  aurait  à 
vous  posséder  !  Mais,  voyons,  pourquoi   pas  ?  n'en  disons 

Comme  le  prévoyait  si  bien  la  ricomtesse  de  Noailles,  ce  manifeste  eut 
pour  résultat  de  jeter  le  désordre  parmi  les  légitimistes,  de  les  isoler  des 
:MtrW>frM^^s  ^  pan('>je  Kb^,'ét>a^lWe^àbe'pîtré>^uéé'è%«l)ce 
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rien  ;  mettons  cuire  ce  pr 
vigne.  En  attendant,  je  soi 
qui  TOUS  pennettra  de  don 
Mouchy,  l'année  prochaini 
en  demanderons.  Quel  dél 
temps  on  le  mauvais,  ente 
vous  conterez  ce  que  vous 

La  vilaine  politique  avaii 
et  l'on  ne  saurait  trop  adm 
vicomtesse  ;  à  plus  d'un  a 
dénouement  bien  différent 
hommes  d'Etat  les  plus 
fait! 

«  Le  sort  précaire  du  b 
et  me  rappelle  le  nôtre.  J< 
jamais  ;  nous  n'avons  à  noi 
paresse  générale  qui  saisit 
de  nous  faire  tendre  au  re 
chez  les  socialistes;  malbf 
culer  pour  mieux  sauter  s 
est  humiliant,  quoi  qu'il  a 
crité  dont  tout  est  envah 
cette  triste  maladie;  le  Ih 
gué  se  fait  généralement  s 
'  aident  est  à  présent  fort  n 
réunion  des  amis  de  l'ordj 
préfère  celle  que  préside  A 
que  j'oublie.  Les  fractions  ( 
et,  en  fin  de  compte,  ce  se 
gagnera  la  partie,  à  cause 

B  Faites  des  hiéroglypht 
mais  ne  nous  oubliez  pas. 

«  Nous  nous  ennuyons 
rendez-vous  de  l'année  pro 

Cette  lettre  est  la  derii 
vicomtesse  de  Noailles,  ou 
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Gueil  imprimé  de  sa  correspondance.  A  Sorrente,  penc 
Thiver  de  1851,  ce  toariste  infatigable  «  avait  commeo 
rêver  l'Améiique  ■,  et,  dès  le  mois  d'aoàt  suivant  il  se 
mettait  en  voyage,  n'ayant  fait,  pour  ainsi  dire,  que  t 
cber  barre  à  Paris.  La  première  nouvelle  qu'il  recul 
France  à  New- York  fut  celle  de  la  mort  subite  de  Mm< 
Noailles  (l3  septembre  1851).  •■  Sa  pensée  vous  suivait 
delà  des  iners,  écrivait  à  Ampère  un  de  leurs  amis  ci 
muns;  elle  aimait  à  parler  du  plaisir  qu'elle  éprouvert 
vous  revoir.  L'idée  que  Monchy  s'offrait  à  vous,  an  mi 
de  vos  courses  vagabondes,  comme  une  espèce  de  homi 
charmait.. ..  « 

■  On  trouvait  en  elle  tons  les  cbarmes  de  l'esprit  e1 
caractère,  joints  à  ce  qui  est  plus  rare  encore,  une  . 
élevée  et  un  cœur  sensible  (1).  •>  Cet  éloge,  que  la  vie 
tesse  de  Noailles  faisait  de  son  aïeule,  lui  convient  m 
qu'à  personne.  Aucun  de  ses  amis  ne  la  regretta  plus 
fondement  qu'Ampère.  Treize  ans  plus  tard,  dans 
teetameni,  écrit  quelques  heures  avant  sa  mort,  il  rec 
mandait  de  réunir  en  un  volume,  sous  le  titre  d'Hommi 
funèbres,  son  Étude  sur  Ballanche,  ses  discours  prono: 
aux  funérailles  de  Chateaubriand,  de  TocquevîUe,  d'AI 
de  JusBteu,  et  sa  Notice  sur  la  vicomtesse  de  Noailles. 
voit  par  là  quelle  place  elle  occupait  dans  son  souvenir. 

Nous  espérons  qu'on  nous  saura  gré  d'avoir  rassen 


(1)  yie  de  la  princeste  de  Poix,  p.  120.  Cet  opuscale,  écrit  par  1 
comteue  de  Noailles  pour  m  famille,  et  publié  en  ISii,  par  la  fil 
ducheiie  de  Mouchy,  eit  bien  coddu  d«  bibliophile*.  —  Le  n 
d'Ampère  coutieut  anui  quelques  lettres  cbarmaatea  de  la  ducbes 
MoDchy.  Daos  une  de  ces  lettres,  da  3  octobre  ISH,  ou  remarque 
phrase  prophétique  :  ton  prépare  on  berceau  aux  Tuileries;  ce  ma] 
reuK  berceau  qui  n'est  jamaii  deTena  nu  tr&ne,  bien  qu'il  ait  coi 
quatre  fois  l'espoir  de  la  France  I  «  Digue  fille  d'une  telle  mérc,  li 
chesaeue  lui  a  survécu  qae  peu  d'années.  Elle  mourut  le  30  février! 
s  laui  angoisse,  sans  douleur  apparente,  avec  une  force  d'iine  et 
résigoatiou  qui  ne  laïuaient  de  place  qu'à  la  douceur  et  à  la  g 
Lettrede  H.  le  duc  de  Noailles  k  Ampère.) 
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itti^,  trop  peu  nombreus 
les  font  d'ailleurs  très-boi 
es  Chateaubriand,  fiallanc 
jcqueville,  de  Sacy,  Thie 
;nt  la  notice  sur  la  duchés 
incesse  de  Foix,  savent  de 
joignait  à  tous  ses  autres  i 
1.  La  lecture  de  ces  lettr* 
rit,  ne  peut  que  confirme 
es  souvenirs.  C'est  un  b( 
n'a  rien  perdu  de  son  j 
es  épttres  serait  une  vérii 
Lts  :  la  famille  et  les  amis 
devraient  bien  cette  comp 
blesses  politiques  et  lîttéra 
bir  !  Il  ne  lient  qu'à  eux  q 
ée  par  l'esprit  que  par  le  i 
lient  parmi  les  plus  gra 
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RECUEIL  D'OPUSCULES  TRÈS -RARES 

IMPRIMÉS  PAR  ALDE  L'ANCIEN 

EN   1497 

BT,  inCIDEIfMimT,  SDH  LE  MANnSCBIT  h"  6508    DD  FON] 

DE   LA    BIBLIOTHÈQUE  nATlOHALfi. 


LAURENT  MJIOLI.  —  EUE  DEL  MEDl 
PIC  DE  LA  MIRANDOLE. 

(Fb) 


APPENDICE 


UNE    VISITE 

A  MONSIEUR  AMBROISE-FIRMIN  DID01 


J'avais  depuis  longtemps  termioé  le  travail  qui  j 
—  dont  la  publication,  M.  Techener  le  sait,  a  été  i 
par  de  douloureuses  circonstances,  —  quand  a  paru 
de  M.  Ambroise-FirmiD  Didot  :  Aide  Manuce  et 
nisme  à  Venise,  Il  en  a  été  parlé  ici  même  beaucouj 
que  je  ne  saurais  le  faire  (1);  je  me  bornerai  donc  à  < 
j'ai  lu  avidement  cette  belle  production;  on  y  re 
justement,  pages  90  et  91,  un  résumé  de  presque  toa 
fait  l'objet  de  ma  notice.  Mon  attention  fut  immédii 
appelée  sur  le  &it  établi  par  M.  Didot,  que  Laurent 
contrairement  à  ce  qu'a  indiqué  Reaouard,  n'est 
Maioli  connu  par  ses  reliures,  puisqu'elles  sont  man 
THO.   MAIOLI.   ET.   AMICORUM. 

Mis  ainsi  sur  les  traces  de  Terreur  que  j'avais  i 
je  n'ai  point  eu  de  cesse  jusqu'au  moment  où  j'ai  p 

(1)  L«  mtme  lirre  a  éié  auisl  le  luj^t  d'un  article  datu  lei  /i 
éruditti  aaJouFnaldei latanti  de  Gottlngitt  {GôtlingUche  gtUhrtt  . 
de  joio  aa  juillet  dernier,  article  trèa-d^eloppé  et  dam  leqael 
le  eonttater,  pleine  justice  eit  rendue  an  remarquable  ti 
H.  Didot. 
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de  la  vérité  par  moi-même  :  c'est  e: 
que  j'en  suis  redevable  pour  la  plus 
Tout  d'abord,  ud  hasard,  provoq 
tréme  prévea&nce  d'un  de  messieur; 
serve  à  la  Bibliothèque  Nationale,  n 
exemplaire  (X  lH2,Rés.),  ayant  : 
la  Fabrica  del  mondo  dl  M.  Frai 
Nicolo  de  Bascarîni  Bresciano  MDX 
reliure  a  subi,  m'a-t-on  dit,  une  ré 
tivement,  d'une  grande  simplicité  \ 
quîn  écrasé  brun  claîr;  au  dos,  est 
portée  par  un  compartiment  carm 
ressort  sur  un  fond  criblé,  dit  à  petï 
à  quadruple  filet  entourant  un  corn 
min  comme  celui  du  dos.  Le  plat  ii 
cartouche  consistant  en  une  mosal 
brun  que  celui  du  fond,  et  dont  le 
tifs  de  l'arabesque  du  dos.  Au  cen 
monogramme  (2) 


M 


(1)  Celte  date  cM  douteuse  :  c'est  celle  Ai 
deux  épîtrei  lintinairei  portent  MDXLVUl, 
Médicis  HDLVIII,  ce  qui  TTÙsemblableini 
phiqne. 

(2)  H.  Didot  a  bien  touIu  m'euToyer  i 
pdne  de  (aire  lui-même  le  deuin  —  ope  je 
—  da  monogramme  de  Maioli,  empreint  aui 
et  qui  est  «eniiblenieiit  pjua  compUqné  que 
deuÎQ  que  j'ai  calqué  : 


K.  Didot  Tait  remaïqner  c  qu'on  y  reoonu 
(  D  (Dominni)  T.  H.  0.  M.  A.  S.  l'A  èlaa 
«  formant  le  pendant  de  la  tète  de  l'S.  > 
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qu'il  D'est  pas  difficile  d'interpréter  D  (omiuus)  T  (h 
M  (aiolus).  Le  même  cartouche  se  répète  sur  le  plat 
rieur,  avec  la  seule  différence  qu'il  est  de  couleur  u 
plus  claire;  le  titre  du  livre  s'y  trouve  écrit.  Au  baa, 
compartiment  carmin,  entre  filets,  est  la  mention  coi 
THO.   MAIOLl.   ET.   AMICOR. 

Mais  je  ne  me  contentai  pas  de  cette  seule  vérifie 
J'allai  demander  à  M.  Techener  des  renseignements 
communication  de  son  Histoire  de  la  bibliophilie.  J 
vu  que  les  reliures  qui  m'occupaient  y  étaient  represi 
par  des  fac-similé. 

Les  renseignements  furent  ceux -ci  : 

■  Techener  avait  été  véritablement  le  premier  à 
"  connaître  en  France,  vers  1850,  ces  chefs-d'œuvre  i 
u  lieurs  italiens  des  premières  années  du  seizième  t 
'<■  M.  Didot  fut  un  des  premiers  à  savoir  les  appréder 
«  est  un  de  ceux  qui  possèdent  les  plus  beaux.  • 

Les  livraisons  de  Y  Histoire  de  la  bibliophilie  me  I 
ensuite  apportées;  j'y  trouvai  les  quatre  superbes  fac-i 
de  reliure  des  livres  décrits  sous  les  n"  1577  à  15î 
catalogue  J.  J.  Techener,  3°  partie,  et  qui,  mis  au] 
chères  en  avril  1855,  ont  réalisé  à  eux  quatre,  d'api 
catalogue  que  j'ai  devant  moi,  une  somme  de  7605  fi 
Seulement,  je  n'avais  là  qu'un  simple  dessin  d'où  la  co 
et  la  vie  étaient  absentes  :  mon  désir  de  voir  et  de  to 
tes  livres  eux-mêmes  ne  fit  que  s'accroître. 

Je  m'enhardis  à  écrire  à  M.  nîdot  pour  lui  deœand 
me  laisser  regarder  ses  Maioli.  Sa  réponse,  que  j'ain 
à  faire  figurer  ici  si  les  termes  n'en  étaient  trop  indulg 
ne  se  fit  pas  longtemps  attendre  :  il  me  donnait  pour  h 
demain  un  rendez- vous. 

Je  sortis  de  chez  lui  émerveillé,  ébloui  par  l'accumul 
de  tant  d'inappréciablea  richesses,  mais  ce  qui  me  tf 
bien  plus,  c'est  l'accueil  qui  me  fut  fait,  à  moi  inconi 
la  veille,  et  qui  me  recommandais  du  seul  titre  d'am 
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beaux  et  bons  livres,  par  ce 
la  réputation  est  universelle 
ce  savant  illustre,  occupé,  a] 
d'un  de  ces  travaux  au  mllit 
conde  jeunesse.  On  m'avait 
aimable  et  sympathique  pt 
bonnes  lettres  et  à  tout  ce  q 
artistiquement  le  livre.  Mai 
restées  au-dessous  de  la  réali 
Je  n'oublierai  jamais  la  b 
le  charmant  empressement  a 
cendu  à  me  faire  les  honneu 
thèque  ;  à  me  montrer,  —  j 
souvenirs,  —  ses  Grolier,  s 
ses  exemplaires  aux  armes  < 
Philippe,  le  futur  Philippe  I 
ses  éditions  originales  du  gr 
lection  d'ouvrages  de  biblioj 
bien  à  portée  de  la  main  pi 
instanis;  sa  collection  Aldin 
nn  exemplaire  de  premier  ch 
décrits  en  commençant,  disp< 
être,  et  dans  laquelle  figure  a 
neur,  cet  exemplaire  de  Fn 
de  1504,  en  grand  papier,  d< 
digieusemeut  refaite,  de  ma 
subsiste  de  la  reliure  d'origir 
de  livres  reliés  pour  Tho'.  IVI 
Techeuer  de  1865,  n"  1577  f 

Le  PROCOPIUS  de  Bel 
de  mars  1509  ; 

Et  le  PETRI  VIGTORII 
de  1553, 

(1)  Voir  jUt  Manuce  et  eheltiaU 
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J'ai  même,  après  avoir  iait  remarquer  sur  le  feuillet  de 
garde  du  second  de  ces  ouvrages,  une  note  en  anglais  ren- 
voyant à  la  page  312yOù  se  trouve,  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois,  une  ode  d'Anacréon  inconnue  jusque-là  (1),  eu 
Textréme  plaisir  d'entendre  M.  Didot  me  déclamer  cette 
ode  avec  un  entrain  tout  juvénile  et  dans  la  langue  du  poëtc 
qui  lui  est,  comme  chacun  sait,  aussi  familière  que  le  fran- 
çais. 

Quant  au  Procopiusy  la-  description  cependant  fort  dé- 
taillée du  catalogue  Techener,  et  même  la  très-belle  plan- 

(1)  M.  Didot,  en  m'écrivant  pour  m'accorder  la  permission  que  je  sol- 
licitais de  rendre  compte  ici  de  ma  visite  chez  lui,  me  donne,  au  sujet 
de  cette  ode,  les  détails  qui  suivent.  Cest  une  bonne  fortune,  et  ceux  qui 
me  lisent  m'en  voudraient  de  ne  pas  les  y  faire  participer  : 

«  En  revoyant,  a  dit  M.  Didot,  )>  d*après  la  note  écrite  en  anglais,  la 
«  p.  312  du  recueil  de  Victorius,  annonçant  que  l'ode  Alyousiv  aX  yuvafxeç 
«  a  paru  pour  la  première  fois  dans  cet  ouvrage  imprimé  en  MDLIII,je 
a  me  rappelai  l'avoir  vue  dans  V  c  Editio  princeps  »  donnée  par  Henri 
«  Estienne,  qui  le  premier  avait  retrouvé  les  odes  d'Anacréon  et  les  avait 
a  publiées.  En  effet,  elle  se  trouve  à  la  page  11  de  son  édition  ;  mais 
«  cette  édition  n*a  paru  qu'un  an  après  l'édition  des  Varim  lectiones  de 
«  Victorius  :  VAnacréon  d'Estienne  a  paru  en  MDLIIII  et  VJnacréon 
a  imprimé  par  Guillaume  Morel,  en  MDLVI. 

a  Cette  ode  a  donc  paru  pour  la  première  fois  en  MDLIII  dans  l'œu- 
«  vre  de  Vettori,  et  il  nous  apprend  comment  il  en  eut  communication  : 
a  //  j  a  peu  de  mois  qve  le  fils  de  Robert  Estienne  passant  à  Florence^  ce 
«  jeune  et  intéressant  adolescent  qui  devance  son  ûge  paY  sa  grande  science 
c  et  que  recommandent  ses  bonnes  qualités^  dont  témoigne  un  homme  de 
«  haute  distinction  y  le  cardinal  Maffei^  qui  porte  dans  son  cœur  les  hommes 
«  studieux  et  amis  des  lettres ^  nCa  fait  présent  de  ce  petit  cadeau  qui  vSa 
«  grandement  charmé.  Si  toutes  les  autres  parties  d'Anacréon  sont  sembla^ 
t  blés,  certes,  Cicéron  a  pu  dire  en  toute  vérité  que  toute  la  poésie  cCAnor 
c  créon  est  amoureuse,  ce  que  prouve  le  petit  nombre  de  ses  vers  et  c^est  ce 
C  que  Démétrius  a  dit  de  certaines  de  ses  poésies, 

C  J'ai  donc  consulté  l'édition  grecque  princeps  de  Démétrius  de  Pba- 
a  1ère,  publiée  par  Pierre  Vettori,  dont  je  possède  un  magnifique  exem- 
^  plaire  sur  papier  fort  et  revêtu  de  son  ancienne  reliure  aux  armes 
«  de  Cosme  de  Médicis  et  de  Malatesta,  et  il  y  cite  comme  exemple  la 
<K  pièce  d'Anacréon  : 

4>lp'  68(op,  çip'  oTvov  cô  îcar^ 

ce  dont  le  rbytbme,  dit-il,  est  d'un  vieillard  enivré  et  non  du  guerrier 
a  combattant.  P.  3,  Florence,  apud  Junctas  MDLII  ». 
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che  22  de  V Histoire  de  la  bibliophilie  ne  donnent  qa*ime 
faible  idée  de  la  magnificence  de  l'enveloppe,  de  rheurem 
eflet  de  la  mosaïque  mi-partie  noire  et  blanche  qui  forme  le 
contour  du  cartouche  et  vient  ressortir  sur  Tor  du  fond 
pointillé,  de  Téclat  des  fleurons  argent  et  corail  de  Tara- 
besque  qui  déroule  sur  chacun  des  plats  ses  élégantes  vo- 
lutes. 

Le  livre  est  de  1509  et  le  Pierre  Victor  de  1553,  avons- 
nous  dit.  La  connaissance  de  ces  dates  devient  pour  nous 
un  précieux  point  de  repère  :  elle  ne  permet  décidément 
plus  la  confusion  entre  les  deux  Maioli,  puisque  Laurent 
est  mort,  nous  Favons  prouvé,  en  1501,  et  que  Thomas,  en 
considérant  les  titres  ou  souscriptions  du  Procope  He  M.  Di- 
dot,  de  la  Fabrica  del  mondo  de  notre  Bibliothèque  et  dn 
Pierre  Victorius  de  M.  Didot,  faisait  relier  des  livres  dont 
rimpression  avait  eu  lieu  9  ans,  47  ans  et  52  ans  plus  tard. 

Voilà,  à  ce  qu'il  semble,  tout  ce  qu'on  peut  arriver  à  sa- 
voir de  plus  précis  sinr  ThomasMaioli(l),  au  sujet  duquel  j'ai 

(1)  Il  y  a  eu  un  troisième  Maioli  :  Simon  Majolnt,  d^Asti,  dont  nos 
Biographies  ont  dit  quelques  mots  et  qui,  d'après  Vltalia  sacra  d^Ughelli, 
fut  un  homme  d'un  Taste  esprit  et  d'une  mémoire  prodigieuse,  le  pins 
illustre  de  son  temps  dans  tous  les  genres  de  sciences;  créé  en  1572 
évèque  de  Vulturara  et  de  Monte-Corvino,  dans  le  royaume  de  Naples, 
il  se  démit  25  ans  après,  succombant  sous  le  double  poids  de  la  TÎeil* 
lesse  et  du  travail.  Parmi  ses  écrits  est  le  livre  célèbre  intitulé  Dies  Cm*- 
culares^  et  il  y  en  a  un  certain  nombre  d'autres  qui  n'ont  pas  tu  le  jour 
et  qui  en  1662  se  trouvaient  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  des  doci 
de  Savoie. 

A  la  bonne  heure!  ce  Majolus  là  est  bien  d*Asti,  et  ceux  qui  ont  £ut 
naître  dans  cette  même  ville  notre  Laurent,  qui  est  peut-être  bien  le 
père  de  Simon,  ont  simplement  confondu  Tun  avec  l'autre;  en  rappro- 
chant les  dates,  ou  est  fortement  tenté  de  supposer  que  Simon  et 
Thomas  étaient  frères. 

Ce  qui  m*a  fait  connaître  Simon  Maioli,  c'est  la  lecture  d*an  catalogue 
—  une  preuve  de  plus  qu'il  ne  faut  jamais  négliger  de  les  lire.  —  n»  15 
année  1875  —  de  la  librairie  de  M.  A.  Chossonery;  et  je  dois  àTobli- 
geance  de  ce  dernier  la  communication  du  curieux  livre  intitulé  : 

Les  jours  caniculaires  {  c'est-à-dire  vingt  et  trois  excellenis  discours  des  choses 
natorelles  et  somatai^lles,  embellis  d'exemples  et  d'histoires  tant  andennes  que 
modernes  sacrées  et  prophanes,  récités  par  nn  Théologien,  on  Philosophe  et  oa 
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foit,  poar  ma  part,  beaucoup  d'investigations  infructueux 
Espérons  que  quelque  chercheur  sera  plus  heureux  qu< 
ne  l'ai  été(l). 


■  SIMON  HAIOLE  d 
»  da  tant  admlnbln 


2  tones  eu  1  vol.  k"  avec  la  marque  de  Fouet,  VOecasion  grrrét 
le  tiire  par  Léonard  Gaultier,  «oui  la  date  1606  et  une  dédieao 
RoBsel  il  Frauçoii  de  Banompierre ,  i  coiomnel  de  quinze  cent* 
vaux  ReïMrespouT  le  service  de  S.  M(é,  et  libre  baron  da  S.1  Empi: 

L'ouTTage  qui  a  emprunté  ta  forme  de  U  narration  au  Décamt 
eut  dam  aa  traduction  française  beaucoup  de  >ucct>  puiique  la  wc 
MitioD  luivit  de  très-prèi  la  première  qui  eit  de  la  même  année  el 
poisède  la  Bibliothèque  nationale.  Je  l'y  ai  'vue,  et  lei  dédiMoet  ne 
pua  lei  mèmea. 

De  RoMCt  qui  n'a  traduit  que  le  premier  tome,  [l'autre  a  Mm 
frauçois  par  A,  Delorme)  *,  e*t   on  médeoln  distingué,  le  premier 

*  Voirucle  médacin  Ddonne  le  n*>l4  da  Répertoire  uaueriet  de  bMiagr 
de  Lr  Tcehener. 

ait  étrA  en  notre  langue  lur  l'opération  césarienne,  maii  il  aemble  i 
laitaé  aoMi  de  nombreux  ouvrages  purement  littéraire!,  et  m£me 
Essans  ne  lui  donne  pas  d'autre  qualification,  que  celle  de  a  laboi 
traductcnr  i;il  e)t  cependant  constant  qu'il  fut  médecin  en  titre  d'ut 
de  Nemoori,  soit  Jacques  de  Savoie  mort  en  1585,  soit  son  fili  Cfa 
Emmanuel  mort  en  1595. 

(1)  Ce  n'est  pas  sani  confiance  que  j'exprime  cet  espoir  ;  car  je  - 
d'^roaver  que  chaque  jour  amène  pour  le  furetenr  bibliographe  co 
pour  bien  d'autres  sei  détonTerte* . 

J'ai  en  U  y  a  peu  de  joors  k  consulter  l'aticle  de  Bmnet  qu'on  tr 
sou*  la  rubriqne  VAN  PRAET,  relatiTcment  i  l'onvrage  anonyme 
terminé  de  cet  auteur  :  Catalogue  da  Lvrei  imprimai  fur  vélin  avec 
depiût  U57  jusqu'à  XWTi.  De  Bure  frères ,  janvier  MDCCO 
gd.  fol.  En  lisant  que  ce  catalogue,  suvre  si  considérable  qn'ellenl 
éti«  contÎDuée,  renferme  une  notice  sur  Maloli,  j'épronrai  une  fiévi 
impatience  jusqu'au  moment  où  je  put  l'avoir  devant  moi. 

En  ce  qm  touche  le  personnage  sur  leqnelje  vondrais  tant  savoir  < 
qne  chose,  le  livre,  je  d<»*  le  dire,  ne  répondit  pas  i  non  attente.  (, 
en  juge: 

C'est  ipropoi  dn  César  de  Stireynhum  d«  Pannartf  de  1469  que 
Praet  a  parlé  de  Maloli.  Il  nous  apprend  que  l'exemplaire  uniqu 


534  BULLETIN  DU 

Maintenant,  convenons  qne 
lontairement  un  bandeau  sur 
de  Lauréat  Maioli,  de  prêtent 
et  il  y  a  toute  apparence  qu'il 

Télin  de  celt«édilioii,  tîré«  en  lom  I 
le  ineRre  au  rang  dei  lÎTre*  de  la  ] 
les  co|nes  mr  papier  qai  *e  cooten 
les  deux  premim  sont  rue  Bicbeliea 
de  Loménie,  et  l'aune  juttement  i 
trait  ajouté  —  il  arrive  en  sàzième 
Hum,  légai  A  cet  élablÏMement  par  I 
riiis  chez  Cr«venDa  tandis  qn'il  n 
Gaignat.  Cet  exemplaire  a  belles  m 
□ait  originairenient  >,  dit  Van  Prai 
thique   duquel  il  aéra  question  i  li 

Vu  la  rareté  bien  connue  du  cati 

etdt,  je  reproduis  textuellement  l'ari 

t  Addition  au  n*  16  de  la  noie  [li] 

■  mas  Maiolui,  conlemporain  de  Gr 
I  ceux  de  ce  dernier  en  faisant  doi 
K  titre  de  l'ouTrage  avec  oes  mots  at 

THO,  MAJOLU  1 

■  et  sur  l'antre,  une  derise  qu'il  clu 
»  thtque  impériale,  possède,  reliés 
(  lantt,  qui  sont  d'une  parfaite  coni 

0  !•  Sjriani  amiquissimi  interpi 
I  libros  metaphisicei,  comment,  *  ï 

•  In  Academia  Venela,  1558  iii4'.  i 

•  2*  De   Romanorum  militiS  (ne 

•  Polybii  Uist.  per  A  Janiun  La^ai 

■  donatoa, 

c  Baiilete,  Bart.  Lasius  1537  in-1 

•  3*.  Hortoi  Sanitatii,  Argentorat 

Sur  ces  indicationi,  j'ai  pensé  que 
mander  à  voir  ces  trois  lirres  el  que 
faire  part  de»  observations  que  lem 
par  quelques  parti  eu)  ari  lés  la  detcrip 
1°.  Le  Syrianus  est  quaii  en  gran 
olie  gTBTUTC  sur  acier  du  format  in- 
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la  devise  de  Thomas;  de  plus,  des  volumes  reliés  ETi  M. 
ROQUIN  BLEU  pour  cel  amateur  n'eiislent  nulle  p 
qa'oD  sache ,  et  eDSn,  quiconque  a  vu  les  reliures  à  coi 
partiments  sur  fond  brun  clair  et  de  coilleurs  variées 
bibliophile  italien  et  les  plats  de  veau  acajou,  uni  ou  gaul 
des  livres  portant  la  marque  de  Laurinus,  s'étounera  i 
Benouard  ait  pu  songer  seulement  un  instant  à  assimiler 
nos  aux  autre». 

Après  ces  rectificatious,  je  n'ai  pas,  à  la  rigueur,  à  m' 
caser  d'avoir  parlé  d'après  Renouard  ait  commencemeni 
cette  étude;  mais  s'il  fallait  absolument  une  apologie, 

rAcad^ieiéniticntie:  «lie  représcDle  une  RcDommée  portant  «or 
banderole  la  derite.  Je  vole  ven  le  ciel  poar  me  repo«er  en  Dieu  : 
10  VOLO  AL  CIEL  PER  RIPOSARMI  IN  DIO. 
Le*  omenenti  de*  plata  lont  eu  niotaIi[ue  argent  et  noir. 
L'encadrement  eit  cane  et  la  marque  est  fautiTe  ;  elle  est  : 
THO:  MAIOLU  TE  AHICORVM 
le  doi  gaofré  k  neuf  nerfï  porte  le  titre 
SYRI 
ANUS 

M 
ARKT. 

la  tnnclK  ot  reitée  d'une  domre  auez  éclatante. 

2*.  Dani  le  De  Ramanoriim  MiUl'ia,  je  n'ai  tu  aucune  mention  du 
de  l'imprimeur,  mais  «eulemeat  une  dédicace  de  Jean  Oporini 
Micolai  de  Diethacb  ;  le  teste  grec  eit  en  regard  de  la  venioii  d'Oj 
nus,  et  tandis  que  celle-ci  eit  d'noe  impreiiiou  défectueuse  dutyp 
la  plupart  des  Frohen,  le  grec  est  en  caractère  remarquablement  b 
ayec  trè*-peu  de  ligatures. 

Quant  à  la  reliure,  le  dos  a  quelque  peu  lougi,  maia  tes. plats 
d'une  admirable  conservation,  sam  mosaïque  ei  rien   qu'à   arabe 

La  mangue  est  qorectement  écrite 

MAIOLIET 

et  BU  dessous  du  titre,  qui  est  dant  un  cartouche  ovale,  on  volt,  ÎD 
mées  i  froid,  trois  fleurs  de  lys  posées  1  et  2, 

L'exemplaire  a  quatre  gardes  dont  la  troisième  à  partir  de  l'exlé 
eti  en  vélin.  J'ai  «u  par  là  que  cette  fa;oa  de  relier,  qu'on  aime  t 


Dent 
tait, 
néiuc 
re  dt 
ide  j 
loit  j 
»oia 
Il  tel 
lé  d< 
l/£A 

rRE 
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AuiouAL  DES  CA1DINA.III,  aschetëques,  étëqdzb  conte 
Fhamck,  avec  cent  planches  gravées  sur  pierre, 
Tausin;  Saint-Querxtia,  Triqueneaux-Devierme,  18 
tumeia-16,  10  fr.   - 

r.e  goût  prononce  que  l'on  ressent  de  nos  jours,  • 
ludes,  pour  tout  ce  qui  mncerne  le  passé,  prédilec 
partiige,  du  reste,  sans  être  aveuglément  laudator  lei 
devait  peu  presser  M.  Henri  Tausin  d'eatrepreudre 
tion  des  sceaux  actuels  adoptés  par  les  hauts  di^ 
l'Église  catholique  en  France.  Muis,  inspire  par  la  vu 
breux  monuments  de  l'art  chrétien  sur  lesquels  se  tr 
sente,  parfois  sans  date,  le  symbole  héraldique  de  l'é 
vemant,  la  pensée,  l'espérance  que  ce  travail  pourr 
plus  tard  un  intérêt  allant  toujours  croissant,  l'aura  i 
n'en  peut  douter,  à  enregistrer  le  plus  exactement  | 
armoiries  épiscopales,  de  façon  à  préciser  l'époque  à  1 
ront  été  construits  ou  restaurés  certains  édiSces  religie 
neuvième  siècle. 

Ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  convaincre,  M,  Tai 
entrepris  un  travail  sans  précédent. 

Les  ouvrages  qui  se  rapprochent  le  plus  du  sien, 
être  comparé  au  Gallia  christiana  des  frères  Scevole 
Sainte-Marthe,  formant  quatre  volumes  in-folio  imprim 
sont,  l'un  ;  La  France  chrétienne  nu  estât  des  archevé 
cliez  de  France,  leur  situation,  leur  distance  de  Paris. 
calkédrtUles  et  de  leurs  premiers  évéques,  le  nombre 
les  ont  possédé  et  le  blason  de  ceux  </ui  les  possèdent  i 
Paris  e/iei  I.  Chevillnrd,  généalogiste  du  Roy  et  kistor 
France,  rue  du  t'oar,  faubourg  Saint-Germain^  vis-à 
riot  ttor,  et  chez  C.  Oourntyr^  associé,  à  l'entrée  du  • 
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'  loge  du  Paîaii ,  du  c6té  du  pont  au  Cha/i[ 

çow(l  )  ;  l'autre  :  la  France  ecclésiastique  \ 

Le  premier,  dédie  à  Monseigneur  Parch 
cois  de  Harlay-Chamvalon]  est  uoe  troisi 
date,  mais  avec  un  privilège  du  19  lé\i 
tableaui  in-folio  piano  composés  par  ledr 
d'abord,  dans  ce  format  incommode. 

Sous  chaqae  écusson,  dû  au  burin  de  ; 
Goumay,  se  trouve  une  note  de  quelques  li 
se  termine  ainsi  :  Von  compte  qaaire-vir, 
miiges,  y  compris  Louis  Lqscaris  d'Urfé  qt 
en  1676cfMC«'e/il677. 

Rien  de  plus  simple,  n'est-il  pas  vrai? 

Conformément  à  l'usage,  dans  cet  espèci 
ferme  aucune  description  d'armoiries,  les 
classés  par  église  métropolitaine,  comme  Ii 
de  la  France  et  comme  les  Annuaires  ofTi* 
jours  depuis  que  l'éditeur  de  l'Alnianach 
première  fois,  en  1704,  une  Lùte  des  An 
France,  aeee  les  noms  des  personnes  tjal  le. 

M.  Tausin,  lui,  a  adopté  l'ordre  alpha 
des  sièges  :  commençant  par  Ageu,  il  fini: 

Son  ouvrage  se  compose  d'un  texte  et  di 
celles-ci  représentent,  chacune,  un  écussc 
soires  héraldiques  ;  le  tout  oSrant  l'image 
vès  qui  ornent  ordiiiairement  les  mundenli 
raies. 

Les  courtes  notices  relatives  aux  titres  ( 
d'archevêque  et  d'évêque,  au  chapeau,  à  . 
couronnes,  au  pallium,  à  l'èpée  et  aux 
faites  et  très-simplement  écrites, 

A  propos  des  insignes  épiscopaux,  M.Ti 
que  l'ancien  chapeau  â  fond  bas  et  à  lat-, 
les  Bomains  avaient*  emprunté  au±  Grec: 
aux  i^apeaux  des  dignitaires  ecclésiastlqu 


(!)  Comme  cet  armoriai  n'est  pas  mentii 
héraldique  de  M.  Joannis  Guigard,  j'en  don 
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par  des  cordons  que  Ton  nouait  sous  le  menton  ou  derrière  la 
tête. 

Dire  que  la  crosse  se  pose  en  pal,  sur  Técu,  pourrait  faire  croire 
qu'elle  le  couvre  en  partie,  ce  qui  n'est  pas  exact,  puisque  qu'elle 
passe  dessous. 

Ajouter  qu'elle  est  toumëe  à  dextre  est  bien;  mais  il  eût  pçut- 
ètre  été  mieux  d'écrire  en  dehors;  la  raison  qui  la  fait  placer  ainsi 
ëtant  d'indiquer  que  la  juridiction  épiscopale  s*ëtend  à  tout  un 
diocèse,  tandis  que  la  crosse  des  abbés  est  tournée  en  dedans^ 
pour  montrer  que  leur  pouvoir  ne  dépasse  pas  l'intérieur  d'un 
monastère. 

Quant  aux  couronnes,  il  est  vrai  que,  de  nos  jours,  rien  n'en 
motive  la  présence  dans  les  armes  d'un  évèque.  Bossuet  ne  tim- 
brait les  siennes  d'aucun  ornement  de  ce  genre. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'à  peu  d'exceptions  près,  et  cela 
surtout  depuis  la  révolution  de  1830,  les  archevêques  et  les  évê- 
ques  paraissent  avoir  donné  la  préférence  à  la  couronne  ducale. 

Ce  choix  peut  être  attribué  au  bon  goût  des  graveurs  modernes 
et  aussi  à  l'indifférence  de  nos  premiers  pasteurs  en  matière  de 
blason. 

Cependant,  leurs  armes  d'adoption  dénotent,  assez  générale- 
ment une  intention;  celle  de  rappeler,  par  un  emblème  symbo- 
lique, ces  trois  vertus  théologales  qu'ils  savent  si  bien  prêcher 
d'exemple  :  la  foi,  l'espérance  et  la  charité. 

Après  avoir  examiné  Tarmorial  de  M.  Tausin,  on  comprend  que 
l'absolue  néciessité,  imposée  par  les  conciles,  seiile  a  contraint 
plus  dW  évéque  à  se  composer  un  sceau;  mais  en  toute  hu- 
milité. 

Le  doute,  à  cet  égard,  serait-il  permis,  quand  j'aurai  parlé  d'un 
de  ces  respectables  pontifes  qui  a  volontairement  substitué  le  signe 
de  notre  rédemption  à  ses  armoiries  de  famille  ? 

Plusieurs  chapitres  sont  encore  consacrés  à  d'utiles  ^pUcatip^s 
dans  le  petit  volume  de  M*  Tausin;  puis  arrivent  ses.  Notices  sur 
tous  les  prélats  français  actuels  et  descriptions  de  leurs  armoi'- 
ries. 

Les  détails  qu'elles  renferment  sont,  en  effet,  très-concis.  Oa  y 
voit  de  quel  département  chaque  diocèse  ^st  formé  ;  les  opms  dçs 
titulaires  viennent  ensuite,  ^vec  }a  date  de  leur  naissance,  ceUi»  de 
leur  nomination;  en(|fî,  commence  la  description  des  écus^ons. 


•♦•<! 
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Cette  dernière  tâche  a'était  p; 

lisoQ  de  la  coraposîtioQ  fantaisisi 
Je  dois  même  féliciter  M.  Tausi 
inner  certains  emblèmes  pour  1 
ni  le  père  Ménestrier  n'aiira  pas 
Seulement,  afin  d'accomplir  le 
gnaler  à  M.  Tausin  quelques  lég 

—  AjÂcao  :  le  phénix,  d'après  I 
m  de  pourpre,  ce  qui,  à  cause  di 

11  règles  primordiales  du  blason 

—  B&YEt)i  :  sans  doute,  un  dai 
ent  le  Dauphinéi  mais,  commei 
irivait  fleuronnée)  est-elle  de  No 
lys? 

—  Bu-LBY  :  au  chef  d'argenl 
hermine,  qui  est  de  Bretagne, 
retagne. 

—  BouBGEs  :  L'on  ne  peut  pas 
s  d'or,  ijui  est  de  FraïKe,  à  la  to 
t  qui  semblerait  diviser  tm  mêi 
;ux  maisons  au  lieu  d'une.  11  fai 
la  tour  d'argent,  qui  est  de  1. 
)mnie  les  lys  du  royaume  de  Fra 
iiits  au  nombre  de  trois  :  d'az 
ins  ajouter  qui  est  de  France,  à 

Un  dernier  mot  :  Pourquoi  toi 
es  cardinaux  que  ceux  des  éyê( 
ir  le  graveur,  dans  l'ouvrage  qi 

Le  soin  avec  lequel  les  armes  o 
inales  mêmes,  m'empêche  de  le  < 
n  mandement  de  S.  E.  le  cardin 
ichures  perpendiculaires  très-vi: 
,  couleur  rouge  du  chapeau. 

Ces  observations  faites ,  et  qu 
lintaîn usage  à  cet  armoriai  except 
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qu'il  aura  du  moins,  dès  à  présent,  l'iDcontestable  vaénU 
peler  à  beaucoup  de  Gdèles,  le  nom  d'un  orateur  ëloque 
d'un  zèle  pasteur,  en  même  temps  qu'une  belle  et  noble  e 

LONC  ?ÉBIEft-GxiMOAI  I 


Blmowt,  par  G.  Haller,  avec  préiace  par  G.  Sand.  Paru 
Levy,  un  vol.  in-8;  prix  :  6  fr.;  et  in-18  Jésus,  3  fr. 

Cette  œuvre,  que  G.  Sand  recommande  comme  le  < 
quable  essai  d'un  homme  excessivement  délicat,  ou  d'ui 
fortement  douée,  »  appartient  au  genre  psychologique 
principal  mérite  réside  dans  l'étude  approfondie  et  la  v: 
caractères.  La  plupart  des  types  de  Bleuet  ont  de  l'orig 
du  relief.  La  physionomie  chevaleresque  du  Polonais  1 
contraste  d'une  façon  saisissante  avec  celle  du  Busse  K 
positif  et  froidement  calculateur  jusque  dans  la  passion 
sonaiSent  heureusement  les  qualités  et  tes  défauts  des  d 
pies.  L'un  des  caractères  les  plus  réussb  est  celui  d'Aug 
ture  aussi  orgueilleuse  que  passionnée,  qui  mourrait  ^ 
pour  son  amant,  mais  ne  peut  se  résoudre  à  lui  sacrifli 
Dit^.  Dans  la  scène  de  rupture,  l'une  des  meilleures  di 
l'auteur  s'est  visiblement  inspiré  des  dernières  eiplici 
Célimène  et  d'Alceste  : 

La  loliiude  effraie  udc  âme  de  yingt  aos. 

Je  ne  teat  pas  la  mienne  auez  grande,  asiez.  forte, 

Pour  me  résoudre  à  prendre  un  dessein  de  la  torte. 

Nous  nous  sommes  demandé  souvent  pourquoi  cette  i 
quette  ne  feint  pas  d'accepter  les  conditions  d'Alceste,  i 
faire  renoncer  plus  tard.  On  pourra  adresser  à  fortiori 
critique  à  l'auteur  de  Bleuet,  dont  le  héros  a  soin  de  i 
dans  son  journal  que  la  condition  posée  à  Auguste  d'alU 
velirdans  un  désert  n'était  qu'une  épreuve,...  Cepersom 
à  la  fois  de  l'Alcesce  de  Molière  et  du  Bénédict  de  G.  Si 
Valentine,  mais  avec  des  nuances  qui  lui  donnent  une  [ 
mie  originale. 

Disons  enfin  que  ce  livre  est  imprimé  par  Claye,  avei 
soin  et  d'éléganca  que  la  plupart  des  romans  moderses,  < 
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d'un  joli  dessin  de  Carpeaux.  C 
rare  chez  les  littérateurs  mode 
roystërieuse  et  lointaine  de  l'au 
bibliophiles. 


CHR( 


NÉcKOLOGiE.  —  En  prenan 
l'engagement  de  les  tenir,  aus 
rant  des  décès  littéraires,  n( 
genre  d'information  dût  tenir 
colonnes.  Soit  que  nous  trave 
meurtrière,  soit  plutôt  que  le  i 
plume  se  soit  formidablement 
prendre  des  proportions  consii 
illustres  ou  simplement  célèbre 
en  commençant  comme  les  cati 
tenant  le  plus  jiossible  dans 
Mgr.  Mathieu,  cnrdin<il-archc\ 
sieurs  ouvrages  dogmatiques 
belge,  Ad,  Dechamps.  frèi-e  d 
blié  un  cci'tnin  nombre  de  brc 
de  vue  catholique;  l'abbe  Ortii 
ligieuse;  l'abbé  Mureau,  meml: 
riijues  i  le  comte  I.<afnnd  qui  a  e 
pontificales  quelques  volumes 
am|riement  rachetée  par  une 
l'abbé  Migne,  fondateur  de  \'L 
tyttopÉdig  catholique,  pour  la( 
à  travers  mille  <^staGles  flnam: 
en  1868.  Déjà  presque  septus 
triste  événement  un  coup  dont 
nlr  Aait  dâ  à  ce  tutteur  d» 


CHRONIQUE, 
rendu  de  grands  services  à  la  science  religieuse, 
exàiution  matérielle  soit  faite  pour  horripiler  les  bi 
Dnns  un  ordre  d'idées  moins  relevé,  nous  fero 
vicomte  de  Beau  mont- Vassy ,  romancier  et  tiist 
Blanquet,  le  ChrysaU  de  la  Liberté;  d'Andersen 
danois;  du  recteur  de  rAcadéiuie  de  Besançon,  I 
d'une  Histoire  estimée  de  la  Littérature  italienne 
paléographe  F,  L.  Le  Proux,  connu  par  de  non 
historiques  et  par  une  modestie  trop  rare  parmi 
vants;  de  l'helléniste  Brunet  de  Presle,  et  du 
servateur  de  la  bibliothèque  de,  Saîo te- Geneviève, 
dans  sa  quatre- vingt-treizicme  année,  \e.i>onAoni> 
comme  l'on  aurait  dit  au  temps  de  Guy  Patin.  N'< 
libraire,  Edwin  Tross,  né  à  Hamm,  en  Prutse.  I 
de  ses  vastes  connaissances  et  de  son  érudition; 
pathtque  sera  notre  souvenir  pour  un  jeuDe  érudù 
nier,  de  la  bibliothèque  de  la  rae  de  Richelieu,  e 
trente-quatre  ans.  Moios  de  trois  mois  avant  sa  d 
mis  en  langage  moderne,  un  fabhau  du  quin/ièm 
le  Pâté  et  la  Tarte.  Ce  petit  volume,  dédié  par  L 
fils  âgé  de  six  ans,  devait  être  le  premier  d'une  c 
tine  {Bibliothèque  de  Jacques)  comprenant  un 
contes  mis  à  la  portée  des  jeunes  lecteurs  de  ne 
nité  des  espérances  humaines  I  Pauvre  Jacques 
cette  liste  fimèbre  par  le  nom  d'un  pubJiciste  cati 
Seigneur,  fondateur  d'une  revue,  le  Croisé,  q 
existetice  éphémère.  Un  journal  a  raconté  comme 
glitimiste  jusqu'au  3  septembre  1870,  devint  subi 
liste  ce  jour-lài  en  apprenant  avec  les  autres  }ou 
blés  BU  ministère  de  l'Intérieur,  le  désastre 
captivité  de  l'Empereur.  Noui  ne  nous  éteudro 
cause,  sur  cette  transformation,  mais  en  se  plaçi 
vue  purement  philosophique,  il  j  a  dans  cette  é 
dans  cette  apphcadon  pratique  spontanée  de  l'axi 
miter,  quelque  chose  qui  atteste  Un  grand  cœu 
vouement.  Seigneur  élait  âgé  de  quarante-quatre 
Beiui-'A>ts,  — '  On  mène  bruit  dans  le  monde 
la  découverte  d'un  portrait  de  Jeanne  d'Arc  qui 
■des  caractères  d'authenticité  et  pourrait  être  atr 
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lis  Power  qui  pei^t  l'été 
que  la  question  soit  trancli< 
nous  soumettrons  à  nos  lecl 
té  suggérées  par  la  statut 
^ramides. 

n'a  pas  oublié  la  défaveur 
statue.  Bien  qu'égarée  sur 
es  de  la  sculpture  modem 
stée.  Ue  loin  en  loin  elle  i 
l'œuvre  de  M.  Fremiet  va  ; 
Dnque  et  sera  remplacée  pai 
abitudes  artistiques  du  pi 
:té  de  ce  bruit  tout  récemm 
n  des  Beaus-Â.rts  a  charge 
:  dans  ses  antipathies  irraii 
,  au  besoin,  les  cbefs-d'œu 
:urs  si  souvent  occasion  de 
s  deuK  princîpaui  griefs 
remiet  visent  précisément  c 
yeux  >u  moins,  son  méri 
lodèle,  son  attitude  et  s< 
me  adopté,  le  décor.  Jusc 
en  fait  de  Jeannes  d'Arc,  d 
é  plastique,  rehaussés  par 
démesurément  levés  au  ciel 
ilà  qu'uQ  artiste  s'est  renco 
dit  qu'une  pauvre  fille  ât 
lies  conditions  de  la  vie  rui 
l'était  pas  pour  lutter  avec 
e  qu'une  pensée  ardente 

lin  par  une  expression  séri 
raie,  et  il  en  est  résulté  la 
entendre  j  cette  anthithèse 
îsaire,  au  point  de  vue  litté 
dée  et  de  la  chétiveté  de  \'\ 
ques.  Elle  a  la  nostalgie  de 
oins  de  celle  de  la  princes: 
est  ainsi. 


w^^ 


CHRONIQUE. 
Autre  cause  de  malentendu,  le  costume.  Les  premiers 
de  Jeanne  d'Arc  qui  datent  de  la  tin  du  seizième  siècle  { 
sons  de  côte,  jusqu'à  plus  ample  informé,  le  portrait  r 
découvert)  avaient  adopte  un  ajustement  de  fantaisie, 
empanaché  et  robe  longue.  Plus  tard  est  venu  le  grogpe  en 
pont  d'Orléans  qui  a  été  détruit  à  la  Révolution  et  qui  se 
de  quatre  Ggurcs  de  grandeur  naturelle,  une  Sainte  Vit 
au  pied  de  la  croix,  avec  sur  ses  genoux  le  corps  de  soi 
et  de  chaque  côté  d'elle,  les  ilgures  agenouillées  de  Cha 
de  la  Pucelle.  Ce  groupe  aurait  dO  remettre  en  homieur  I 
historique  qui  fut  en  réalite  celui  de  Jeanne  d'Arc,  i 
était  représentée  de  la  tête  aux  pieds,  en  karnois  de  j 
mais  l'on  est  revenu,  après  la  Révolution  à  la  fiction  d 
I.a  statue  érigée  à  Orléans,  sous  le  premier  Empire,  pi 
aussi,  la  toque  à  plumes  et  l'héroïne  était  habillée  d'u: 
de  gaze  —  eentus  UxtiUs  —  ouverte  sur  le  côté.  Moi 
logique  est  la  statue  de  M.  Jouffroy  qui  lui  a  succédé 
s'est  contenté,  comme  dans  celle  de  ta  princesse  Marie, 
jupon.  Quant  à  Ingres  il  a  tenté  de  concilier  la  vérité 
avec  la  fiction  en  usant  d'une  longue  robe  ouverte  sui 
laissant  voir  l'armure,  mais  dans  cet  ajustement  on  p 
retrouver  le  costume  féminin,  et  c'est  l'absence  de  c< 
décidément  adopté  par  le  public,  qui  a  été  son  plus  f 
contre  la  statue  de  M.  Fremiet.  bien  qu'elle  ait  pour 
rite  la  plus  absolue. 

Voilà  donc  les  deux  causes  de  la  défaveur  de  la  statu 
le  choix  du  type  et  son  expression,  plus  le  costume  e 
nous  est  impossible  de  suivre  le  public  dans  cette  voie 
nons  d'en  donner  les  raisons,  raisons  de  vérité  moral 
rique  :  ajoutons  que,  sous  ce  dernier  rapport,  le  ta 
tendu  contemporain  paraît  nous  donner  raison  car  Je 
vêtue,  est-il  dit,  d'un  hoqueton,  sorte  de  casaque  desct 
au  plus  à  mi-cuisse;  maintenant  nous  nous  sommes  den 
provenait  ce  parti  pris  de  la  foule  et  nous  avons  coi 
sans  étonnement,  que  les  juges  de  Jeanne  d'Arc,  l'évêqi 
en  tète,  avaient  fait  école.  L'on  sait  qu'un  des  princi 
d'accusation  contre  la  Pucelle  fut  le  port  des  vêtement 
en  contravention  aux  lois  ecclésiastiques.  Jeanne  s'est 
reproche  en  invoquant  les  i>oix  qui  lui  avaient  prescrit  ( 
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mais  l'accusadoa  n'en  est 
sont  plus  Tormalistes  qu'o 
ment  porté  par  Jeanne  d'A 
faire  pour  concilier  cette 
sera,  pensonfr-nous,  de  ch 
tation  de  l'héroïne  en  < 
comme  iKPgère,  car  elle  i 
d'ailleurs  les  tentatives  < 
Chapu  ne  sont  pas  pour 
Donnez  nous  une  Jeanne 
mer  son  sacriEce  et  près 
vraie  Jeanne,  celle  qui  s' 
la  i^Tand  pitië  qui  est  ai 
dant  ce  chef-d'œuvre  de 
M.  Freraiet  et  exprimon 
servie. 

Bibliothèques.  —  Nou 
tion  comme  sous-bibliothi 
connu  par  plusieurs  tra' 
Papiers  tUs  Tuileries;  m 
velles  promotions  à  la  B 
décret  du  l"  novembre, 
sous-directeur-adjoint  ai 
arrêté  du  4  du  même  mo 
caire  au  mSme  départcm< 

Nous  ne  quitterons  p 
importante  circulaire  de 

aux  préfets,  pour  lem*  rappeler  qu'aux  termes  de  l'ordonoani^ 
de  1839,  les  conseils  municipaux  ne  peuvent  mettre  dans  le 
merce,  sans  l'autorisation  de  l'administration,  les  livres  ap| 
nant  aux  bibliothèques  publiques.  Ce  rappel  aux  règlements 
rendu  nécessaire  par  un  fait,  sinon  récent,  du  moins  recen 
découvert,  dont  quelques  journaux  ont  parlé  :  la  vente  fai 
le  conseil  municipal  de  la  commune  de"',  d'une  bible,  laq 
cédée  contre  mille  francs  de  livres,  a  été  revendue  inuné 
ment  par  l'acquéreur,  mo^ennantUDesommedequatremilleK 
et  est  maintenant  olTerte  pour  six  mille.  Des  instructions 
blables  avaient  déjà  été'  données,   dès  l'année  dernière,  ) 


CHRONIQUE, 
osi  qu'il  ressort  du  commencement  de  la  nom 
circulaire  :  «  Un  fait  des  plus  regrettables...  m'oblige  à  i 
rappeler  les  «o^» prescriptions  de  ma  circulaire  du  4  mai  1874,  ei 
On  ne  saurait  mieux  dire. 

PiBiODiQues.  —  Bien  que  la  Bibliothèque  de  VÈtxtle  des  du, 
s'adresse  plus  spécialement  aux  ërudits  qu'aux  cuneux  et, 
tant,  ne  soit  guère  de  notre  ressort ,  nous  ne  laissons  pas  d 
feuilleter  assidûment  pour  indiquer  à  nos  lecteurs  les  travaux 
peuvent,  à  notre  sens,  les  inte'resser.  Le  temps  n'est  plu) 
Cousin,  admis  par  grâce  dans  ce  docte  recueil,  en  rompai 
monotonie  par  des  pages  enflammées  sur  les  grandes  dames  (1 
de  La  Bretonne  aurait  dit  les  femmes  grands-hommes)  du 
septième  siècle;  maïs  à  défaut  de  cette  veine  magistrale,  il 
produit  encore,  de  loin  en  loin,  des  études  dignes  d'une  sérii 
attention.  A  ce  point  de  vue,  nous  signalerons  les  3°  et  4"  liv 
sons  de  l'année  courante,  qui  contiennent,  sur  NoËl  du  I 
l'auteur  des  Contes  d!Eairaptl,  le  commencement  d'un  tra 
remarquable.  Dans  cette  étude,  toute  pleine  de  méthode  el 
clarté,  l'auteur  qui  n'est  rien  moms  qu'un  de  nos  législateur; 
plus  en  vue,  a  réuni,  sur  la  vie  du  vieux  conteur  breton, 
ensemble  de  documents  qui  donnent,  dès  à  présent,  le  der 
mot  de  sa  biographie.  La  date  de  sa  mort,  sa  jeunesse, 
séjour  à  Paris,  sa  campagne  en  Italie,  ses  voyages  en  Frai 
tout  est  présenté,  appuyé,  soit  par  des  documents  originaux 
plupart  inédits,  soit  par  des  extraits  de  ses  ouvrages.  Chacune 
ces  diflërentes  époques  présente  un  tableau  des  mœurs  du  ten 
qui  sufiirait  à  mettre  le  lecteur  au  courant  de  la  vie  botu-geo 
parisienne  ou  rurale,  au  seizième  siècle.  La  suite  de  ce  tra 
nous  donnera  sans  doute  également  le  dernier  mot  de  la  bib 
graphie  de  NoëI  du  Fail,  en  quoi  M,  de  La  Borderie  aura  1 
mérité  des  amateurs  (dont  le  nombre  s'accroît  tous  les  jours] 
notre  vieille  littérature. 

Nous  devons  également  une  mention  au  Bulletin  publié 
la  Société  de  l' histoire  du  protestantisme  français.  Tout  en  fais 
bon  marché  du  point  de  vue  volontairement  circonscrit  oij 
place  ce  recueil,  nous  constaterons  qu'il  y  a  à  glaner  p 
l'histoire  générale,  dans  les  recherches  qu'il  met  en  lumi< 
Cette  réflexion  nous  est  suggérée  par  une  série  d'articles  sut 
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veuve  de  l'amiral  Coligny,  articles  | 
ann^e,  et  qui  nous  paraissent  devo 
rencontre  sur  les  mœurs  du  tem] 
question  des  envoûtementi,  des  déti 
curiosité.  Dont  avis  à  nos  lecteurs. 
Du  Bulletin  de  la  Société  da  p, 
des  ekercheiirs  et  des  curieux,  il  y 
de  le  cr<Hre,  etent  donnée  la  direci 
tion  Ce  n'est  pas  le  seul  reproche 
adresser;  mais  il  est  nécessaire, 
Y  Intermédiaire,  de  se  rendre  con 
tence.  Imaginez  un  recueil  entîè 
réponses)  par  les  abonnés,  et  où, 
souvent  ce  qu'on  appelle  la  main 
dans  un  intérêt  d'abonnement  n  Tit 
loisible  au  directeur  de  Xeeuvre  de 
oiseuses  ou  risquées,  ainsi  que  le 
souvent  en  rien;  et  c'est  merve 
décomposition  littéraire,  le  recuei 
atteindre,  non  sans  quelques  cafa 
année.  Est-ce  à  dire  que  cette  pub! 
aux  travailleurs  aucun  service?  ' 
Tout  en  regrettant  que  les  promes 
plëtement  remplies,  il  suffit  de  q 
semés,  si  clair  que  ce  soit,  dans 
désirer  que  X Intermédiaire  vive  ;  ir 
tables.  C'est  notre  altimatitm. 


P1^»|.]ICATI«H»    ao«TftU.Xft 


DE  LA  COMTESSE  DB  SABRAN 

WiÊOOirtme  m%  pabU^  p«r  X.  PB  UJlQVIWU  et  B^nri  FltàT 
Baau  Totume  in-S,  enrichi  d*un  portrait  de  Sabran,  gravé  à.V4^Urferlft|ftr 
VUiov,  d'après  une  peinture  de  Mme  Vigée-Lebrun.  —  Prix.  ...    9  tf. 


90w^nmiwm  de  la  ataréchale  prlneesse  de  BeaiivaM    (née 

Rdhan-Chabot),  suivis  des  Mémoires  du  maréehal  vHMee 

Êm  WmammÊm ,  rmmétù»  «t  pabli^s  par  Ifose  Standisn  (i|ée 
lioaiUi^^  i  ^'  gr—d  10-6^,  avee  t  portraits  grmrês  |  feau- 
inrle*  10  tt. 

<«M-  lin^fe  à  MO  eara»pl.  mr  papier  Terg^  des  Vosges.  1(7  fr. 
^-»  %»  ginmà  papwr  jésos  (dk  de  Hollande),  portrait» 

la  àettPt.  IM  à  90  exemplaires.  90  fr. 


Vie  4le  Claire- CléineBee  de  Baillé ->Br4a4^,   pitaeeaea  4b 

Ceadé  (1628-1694),  par  Charles  Asseliu«aa;  i  vol.  î||r|2, 

et  i%B  Jp9gt8.  \  if. 

Madeaiaiaelle  de  «eadérjr,  sa  vie  et  sa  cot3C9^i^w4iinfi$k  9mm 
un  choix  de  ses  poésies  par  MM.  Ratherj  et  Boutro^^  1  vid^ 
§nmà  îa^^ÊF  è&  vut  et  540  p2u;es.  Prix.  9  fr. 

•*»  CfawBé  papier  de  H0II1I11&9  tiré  à  50  exejmhîrfta^ 

Pris.  25  fr. 


diietia  en  ft  VM  à  âlM»  yuqo'i  la  loi  du  naûfliiiai,  par 
M,  X.  nramajnl,  jiife  au^  Inkym  eivit  de  BëdkiHN;  hnAxrt 
io-a»  de  lûÂ  paires.  Prix.  3  fr.  56 

Eiea   Ba  Ferry  et  tes  d'Saerlvan,  verriers  provençaux,   par 

.    Bûtmt  Acbaid;  bradmra  iB-8  d»  36  pafts.  Prii.        3  fr.  50 

^earaal  d'aa  mlaistre,  œuvre  posthume  du  comte  de  Guemen- 

]^yiU««  publiât  au  DM»  4^  Vàfiaiéim  dn  socoGes,  arts  et 

belld^^ttoes  de  Cà$M^  pwe  «pu  laHrtlMre  M.  Julien  lyavers; 

Caen,  1  vol.  in-8  di  4IY  «t  %Mf>a§ef.  Pris.  7  fr.  50 

MJm  Bla  de  Celfcert»  elBdft  suâne  de  k  conecspoodance  du  mar^ 
qnis  é*Ormay  avBc  tea  pcre  eeneemant  les  bâtiments  du  palais 
da  Vtramlleset  les  travaux  faits  dans  les  enviriCms  (16fiS-17Û4ji, 
par  liarve  Margry.  Paris^  Imprimerie  naUmale;  brocboM 
gr.  in-8  de  70  pages.  Prix.  8  fr. 

Tfrë  à  gmi^agn  «BirumiBU  ton»  mm  fi^ar  vëlin  de 
choix. 


ttm  Gatalo^e  f  ràBçoIfte,  où  il  est  traité  des  droits  que  je  roy  a 
sur  les  comtez  de  Barcelonne  et  de  Roussillon  (par  Pierre  de 
Caseneuve),  Tolose,  1644;  in-4  de  6  ff.  et  202  pag.  rel.  25  fr. 

Histoire  des  troubles  des  CéveBaes  ou  de  la  fsn^rre  des 
Gamisards  (par  Court,  père  du  célèbre  Court  de  Gebelin). 
Fille  franche,  1760;  3  vol.  în-42,  br.,  non  rognés.  24  fr, 

'  Rare  dans  cette  condition. 

Remontraiiees  de  la  noblesse  de  Provenee  an   roi ,  povr  la 

révocation  des  arrêts  du  Conseil  portant  réunion  à  son  domaine 
des  terres  aliénées  par  les  comtes  de  Provence  ;  par  Noél  Gail- 
lard, avocat  et  syndic  de  la  noblesse.  Jix,  1669;  in-fol.  de 
250  pag.  vél.  90  fr. 

Bibliographie  historique  et  topog^aphlque  de  la  TlUe  da 
Paris,  par  Girault  de  Saint-Farjeau,  Paris,  1847  ;  br.  in-8,  à 
2  colonnes.  2  fr.  ^^ 

Histoire  quenrlense  et  terrible  doon  tems  dn  Honslenr  dn 
Halberong,  et  qui  interesse  in  brin  l'ounour  des  fenmes  doou 
païs  du  Poussesse  et  cti  du  messieurs  leus  maris,  tous  bons 
champunés.  Tirée  d'in  bouquin  écrit  in  patois  doou  païs  et  lin- 
gage  gothique.  Grossoïe  et  mis  in  espedidon  confourme  par  U 
Tabellion-Garde-noute  du  la  ville  du  Poussesse,  in  Parthois.  jf 
Poussesse  in  Parthois,  chez  les  maris  de  ces  dames  et  à  Paris ^ 
1851;  gr.  in-8,  pap,  vél.,  d.-rél.  6  fr. 

Opuscule  tiré  à  120  exempl.  et  publié  par  M.  Louis  Paris.  Très- 
curieuse  face  lie  sur  un  épisode  peu  connu  de  la  guerre  de  ia  succes- 
sion d^Ëspagne.  Il  existe  peu  de  monuments  imprimés  du  patois  en 
pays  de  Champagne. 

Bibliothèque  mssiennef  opuscules  et  livrets  historiques  rares, 
tirés  à  petit  nombre  et  publiés  avec  soin  par  le  prince  Galitzin; 
9  vol.  pet.  in-16,  pap..  vergé,  d.-rel.  mar.,  non  rogné.  100  fr. 

Savoir  :  Discours  sur  C origine  des  Russiens,  par  Marc  Lescarhot.  ; — 
Bébeïliott  de  Stenka-Razin.  —  Cosmographie  mosco9ite\  par  André  Tkeffet. 
— Document  relatif  au  patriarcat  moscovite,  —  De f faite  des  Tariares  et 
des  Turcs ^  par  Jean  Zamoisky.  —  Description  de  fUkranie,  par  A,  de 
Beauplan. — Vie  admirable  de  saint  Nicolas,  parle  Père  Nicolasde  ffrallion, 

Blbllothéq[ue  rnssienne;  la  même  collection,  9  volumes  in-16, 
papier  vergé,  br.  50  fr. 

Angusements  philologiques,  ou  Variétés  en  tous  genres  ;  troi- 
sième édition,  revue,  corrigée  et  augmentée,  par  G.-P.  Philom- 
neste  (Gab.  Peignot).  Dijon,  1842;  in-8,  br.  8  fr. 

Édition  la  plus  complète  du  dernier  ouvrage  <le  Tauteur.  Ce  sont 
des  mélanges  curieux  et  instructifs  sur  toutes  sortes  de  sujets,  un  re- 
cueil singulier  qui  contient  une  foule  de  notices  intéressantes  et  eu- 
rifuses,  de  nombreux  renseignements  utiles,  des  détails  inconnus 
sur  diverses  matières,  etc.  ' 


.^ 
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Mise  en  vente  d'une  remarquable  publication  faite 

£àr  les  soins  de  M.  Paulin  Paris,  aux  frais  des  mena- 
res  de  la  Société  des  bibliophiles  français  :  LE 
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Le  premier  ouvrage  vraiment  sérieux  où  Ton  ait  entrepris 
d'établir  la  succession  chronologique  des  archevêques  et  des 
évêques  de  France,  est  dû  à  Jean  Chenu,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  le  publia  en  1621  sous  ce  titre:  Archie- 
piscoporum  et  episcoporum  Galliae  chronologica  historia^ 
qua  ordo  eorumdem  a  temporibus  apostolorum  incœptus  ad 
nostra  usque^  per  traducem  succedentium  seruatus^  osten^ 
ditur  (1).  Ce  volume,  bien  supérieur  déjà  ^ux  informes 
essais  donnés  antérieurement  par  Antoine  de  Mouchy  (2), 
par  Jacques  Severt  (3)  et  par  Âubert  Lemire  (4)  présentait 
encore  d'immenses  lacunes,  renfermait  de  nombreuses 
inexactitudes,  et  n  était  pas  fait  pour  décourager  les  histo- 
riens qui  eussent  pu  être  tentés  par  ce  sujet  (5). 


v:-. 


(1)  Auetore  Joanne  Chenu,  Biturico,  in  senatu  par'uîensi  patrono,  Paris, 

(2)  Christianm  religionis,  injt'uutionisque  domini  nostri  Jesu  Chriêti  et 
apostoUcm  iraditionis.,,catholica  et  historica  propugnatîo,  Antonio  Mouchia- 
ceno  Demockare  Resjoniao,  doctore  Sorbonieo,  auetore,  Paris,  1562,  in- 
folio. 

(3)  Chronologia  historica  iuceessionij  hierarchicm  illustriuimorum  ar^ 
chiantistltum  Lugdunensis  archiepiscopatus,  galliarum  primeUus.,,,  Authore 
lacobo  SevertiOy  doctore  sacrm  theologim  parisiensi,  1607,  in-d. 

{jk)  De  statu  religionis  christianm  per  Buropam^  Asiam,  Africam  et  orbem 
noyum  lihri  IV,  Aubertus  Mirmus,,,  publicahat,  Cologne,  1619,  în-18. 

(5)  Nam  ut  cuilibet  legenti  facile  constabity  non  modo  in  Dtmocharis  po- 
lumitte  de  sacrificio  missse,  qui  materiam  nostram  leviter  attigerat,  in  Che- 
Hutif  -Severtiique  Hbris  pleraque  mutila  ei  liiulca,  nec  non  erroribus  sunt 
aspersa.  Gallia  cbristiana,  prœfatio,  p.  m. 
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celui-ci,  son  protecteur  dévoué,  Jacques  de  Neufchèze,  évê- 
que  de  Châlou-sur-Saône,  qui  avait  accepté  la  dédicace  du 
volume,  insista  de  nouveau  auprès  des  deux  frères  pour 
qu'ils  reprissent  une  œuvre  si  bien  commencée(l)?  Scévole  et 
Louis  de  Sainte-'Marthe  hésitaient.  La  tâche  leur  semblait 
immense  et  difficile  ;  puis,  ils  avaient  reçu  du  roi  l'ordre 
d*écrire  une  Histoire  généalogique  de  la  Maison  de  France j 
et  le  troisième  volume  n'était  point  encore  achevé  (2).  Mais 
l'Assemblée  du  clergé  en  1646  se  montra  si  favorable  à 
une  refonte  du  Gallia  christiana  qu'ils  finirent  par  accepter 
les  propositions  qui  leur  étaient  faites  (3). 


(1)  Ipse  Jaeobus  de  Nuchese,  iUustrlssîmus  antlstes  caiilone/uû,  eut  Uber 
Roherti  consecratus  erat^  nos  humanitate  tumma  semper  prosequuius^  faits 
funeto  Roberto  Qthementer  invitavlt  frequentibui  litteris^  ut  huie  open 
seduio  incumberemus  ;  cuî  promoçendof  multa  conquiri  et  exkiberi  nobis 
documenta  dilîgentUsime  proeuravit,  Unde  nulius  vitio  nobis  vertet,  quod  in 
alienam  messem^  falcem  immitterây  et  pii,  doctij  nobisque  eonjunctissimi  viri 
Roberti  gloriam  tentaverimus  obseurare,  Gallia  christiana^  pnefatio,  p.  m. 

(2)  Nihilominus  cum  magna  rationum  momenta  revocarent  Sammarthanos 
gemelloSy  ut  id  oneris  suseiperent,  nempe  provectior  œtas,  operis  moles  ardua 
maxime  pero  cum  sibi  tune  proposuisscnt  Histori»  genecdogicss  Domus  regia 
seriem  perfieeré  nobiUssimarum  Galiim  familiarum,  Gallia  christiana,  prsD- 
fatio,  p.  m. 

(3)  Tandem  fluctuantes  et  incertos  încHnayit  Cleri  GalUcani  generalis 
cœtuSf  habittu  Lutetise  anno  1646,  qui  cum  tntellexisset  per  suum  promoto^ 
rem  dignissimum.,,  Galiim  christianm  maximam  utiUtatem.,,,  mandata  tuo 
speeiali  iis  significaptt^  fore  sibi  rem  gratissimam,  si  quam  primum  fier 
posset  id  Ecelesîm  et  Francim  publico  commodo  evulgarent,  Gallia  chris* 
tiana,  pnefatio,  p.  in  et  iv.  —  Les  aoteurs  reçurent  d*aTance  une 
somme  de  trois  mille  livres,  «  pour  les  dédommager  aucunement  des  frais 
de  ladite  impression  »,  et  trois  mille  livres  durent  en  outre  leur  être 
payées  après  la  publication  de  Touvrage.  On  lit  dans  les  procès-yerbaux 
de  rassemblée  du  clergé  :  c  Le  sieur  abbé  de  la  Feiiillade,  promoteur,  a 
dit  que  les  sieurs  de  Saincte- Marthe  frères,  personnages  fort  sçaxants 
dans  Tantiquité,  ont  composé  un  ouvrage  de  considération  qui  contien- 
dra U-ois  Tolumes,  intitulé  Gallia  christiana^  dont  ils  ont  présenté  i*É- 
pistre  dédicatoire  à  la  Compagnie,  et  qu*ayans  des-jà  fait  beaucoup  de 
despence  pour  le  faire  imprimer,  et  travaillé  utilement  pour  le  bien  de 
la  Religion...  leur  soin  et  leur  zèle  méritoient  qu'il  pleust  à  la  Compa- 
ginie  leur  en  tesmoigner  la  satisfaction  quMle  en  a  par  quelque  honneste 
recognoissance.  L'assemblée  a  arresté  :  que  les  sieurs  de  Saincte- Marthe 
seront  conyiez  à  foire  continiier  l'impression  de  leurs  livres,  et  pour  mar» 
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dationis  iuita  terminum  Pootis  D.  Michaëlis,  sub  sîgno 
Boni  Pastoris* 


4; 


M.  DC.  LVI. 


CDM    FRIVILEGIO   REGIS   BT   MANDATO    CLERI    GALLICANI. 

L*ouvrage  formait  qaatre  volumes  in-foIIo  imprimés  sur 
deux  colonnes.  Le  premier  volume  renfei-mait  tous  les  ar- 
chevêchés rangés  par  ordre  alphabétique;  les  évéchés  classés 
de  la  même  manière  remplissaient  le  second  et  le  troisième 
volumes  ;  le  quatrième  était  consacré  aux  abbayes.  Les  Pères 
de  Sainte-Marthe  soumirent  ce  travail  à  Texamen  des  hom* 
mes  les  plus  compétents  :  c^étaient  ;  Pierre  de  Marca,  ar- 
chevêque de  Toulouse,  Pierre  de  Berthier,  évêque  de  Mon- 
tauban,  Bernard  de  Marmiesse,  évêque  de  Couserans, 
A  Godeau,  évêque  de  Vence,  Fr.  Bosquet,  évêque  de  Mont- 
pellier, L.  H.  Faye  d*£speisses,  abbé  de  Saint-Pierre  de 
'Vienne,  et  le  savant  P.  Morin,  de  TOratoire.  Tous  Taccueil- 
lirent  avec  une  extrême  faveur,  déclarèrent  que  les  auteurs 
avaient  rendu  à  TÉglise  et  à  rhistoire  un  immense  service, 
et  se  plurent  à  leur  adresser  par  écrit  le  témoignage  de  leur 
admiration  et  de  leur  reconnaissance.  L'abbé  d'Espeisses 
protestait^  qu'à  ses  y  eux,  TÉglise  de  France,  fière  à  bon 
droit  d*avoir  fourni  tant  de  prélats  illustres,  devait  Têtre 
plus  encore  d'avoir  trouvé  les  deux  frères  de  Sainte-Marthe 
pour  conserver  la  mémoire  de  leur  zèle  et  de  leurs  vcurtus  (1  )  • 
Suivant  le  P.  de  Marca,  on  ne  pouvait  mieux  remplir  les 
vœux  de  l'assemblée  du  clergé  (2).  J.  Morin  restait  émer- 
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(1)  Non  tam  equldem  EccUstm  GùlUcan»  gratulor  qiiod  tôt  ¥iros,  et  vir-^ 
tuie  insignes  et  religione  suscipîendbs  tulerity  quam  quod  Sammarthani  fra-^ 
tresj  incredibîli  quodam  erga  suos  amore  incensi^  ad  eorum  memorifim  ab 
interitu  vindicandum  ingenium  artemque  omnem  contulerint,  lUasUitûmo- 
nun  episcoporum...  de  Gallia  christiana  tettimoaîum,  en  tête  du  Gaiita 
christiana, 

(2)  Spem  cleri  implevit  eventus^  ut  lectori  plane  constabit^  qui  quatuor 
ista  GalllsB  christianm  folumina^  ttquo  animo  et  studii  sedulitate  tustraverit . 
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[Dnocent  X  avait  condamné  les  cinq  propositions  tie 
nius,  ce  qui  modifiait  singulièrement  la  situation, 
ivéque  de  Vence  fut  pris  pour  arbitre.  Il  fit  son  rapport 
août,  et  la  séance  tout  entière  se  passa  à  le  discuter. 
BU  se  prononçait  pour  la  modification  de  quatre  ligne 
nent  ;  il  voulut  donner  lecture  du  passage  dont  la  inp 
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pression  était  demandée,  niais  rassemblée  s'y  opposa,  et 
remit  au  lendemain  pour  prononcer  définitivement.  Ce  fut, 
en  effet,  le  23  qu'elle  rendit  son  verdict.  Elle  déclara  accep- 
ter la  dédicace  de  Touvrage,  mais  à  la  condition  que  la 
feuille  contenant  l'éloge  du  Duvergier  de  Hauranne  serait 
réimprimée,  a  que  Téloge  entier  du  sieur  de  S.  Gyran  seroit 
osté  du  livre  des  sieurs  de  Sainte-Marthe,  et  que  Von  met- 
troit  à  la  marge  que  si,  dans  les  autres  exemplaires  il  y  en  a 
quelques-uns  (1),  ils  y  ont  esté  inserez  sans  connoissance  ny 
approbation  de  l'Assemblée;  ce  qui,  ajoute  le  procès-verbal, 
ne  préjudicera  aucunement  à  la  réputation  et  foy  historique 
desdits  sieurs  de  Sainte-Marthe,  lesquels  ont  bien  mérité 
de  l'église  gallicane  (2).  » 

Les  auteurs  se  soumirent  aussitôt  à  cette  décision,  et 
l'article  consacré  à  l'abbé  de  Saint-Gyran,  fut  ainsi  refait  : 
loannes  du  Verger  de  Hauranne^  Baionse  natus  anno  1581, 
prsecedentis  episcopi  resignatione  suffectus  ahbaSj  prasfuit 
anno  1620,  et  excessif  e  seculo  die  11  octobris  1643  (3). 
On  lit  en  marge  ces  mots  qui  rendent  fidèlement  les  termes 
marnes  dont  s'était  servi  le  rapporteur  du  clergé  :  Cautwn 
est  decreto  cleri  gallicani  quod  si  in  quïbusdam  exempta- 
ribus  elogium  huic  diversum  reperiatur,  id  censeatur  inser- 
tum  sine  ejus  cognitione  et  approbatione  ;  illœsa  tamen  fama 
Sammarthanorum  et  historica  fide^  qui  suis  operibus  de 

m 

Ecclesia  gallicana  bene  meriii  sunt. 

A  la  séance  du  23  août,  les  commissaires  avaient  «  esté 
priez  de  voir  s'il  y  a  quelque  autre  chose  dans  ledit  livre  qui 
doive  être  rapporté  à  la  compagnie  (4)  »  ;  mais  ils  furent 
unanimes  cette  fois  à  reconnaître  le  mérite  de  l'ouvrage,  ainsi 

(1)  Des  éloges,  sans  doute. 

(2)  Procêz-9erbal  de  rassemblée  générale  du  clergé  de  France^  tenue  à 
Pétris  es  années  1655  et  1656,  p.  654. 

(3)  Voyez  le  tome  IV,  p.  831.  Cette  notice  fut  reproduite  textuelle- 
ment, en  1715,  dans  la  nouvelle  édition  du  Gallia  ehristiana  (tome  II, 
p.  132);  on  y  ajouta  seulement  ces  mots  :  In  urbe  Lutetia,  uùi  et  sepullus 
est  in  ecclesia  S.  Jacobi  de  Alto  passu,  in  suburbio  S,  Jacobi. 

(d)  ProceKr~9erbal  de  rassemblée  du  clergé^  p.  655. 
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lération  prise  par  Province: 

qu'il  sera  donné  à  chacu 
:he  la  somme  de  cinq  cen 

trois  celle  de  quinze  cens 
es  convertis  (2],  »  On  leur 
s,  pour  compléter  la  somn 
'.  été  promise  en  1646. 

Il 

algré  les  mérites  très-rée] 
38  y  révéla  peu  à  peu  de  gr 
:  publiés  depuis  16â6  firent 

Ce*  deux  diicoDrt  «ont  repiixli 
ée  générait  dit  cUrgé,  p.  SM  i  8 
Prociz-vtrbal  de  raiitmilée  gia* 
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logie  des  prélats  et  surtout  dans  celle  des  abbés  plus 
d'une  lacune.  On  reprochait  encore  aux  auteurs  le  plan 
qu'ils  avaient  adopté  :  Thistoire  des  métropolitains,  de 
leurs  suffragants  et  des  abbayes  qui  en  dépendent  ayant  une 
intime  liaison,  il  eût  mieux  valu,  disait-on,  réunir  sous  un 
seul  titre  Tensemble  de  chaque  province  ecclésiastique. 
L'assemblée  du  clergé  de  1710  pensa  que  le  moment  était 
venu  de  refondre  et  de  compléter  cet  immense  ouvrage,  et  elle 
chargea  de  ce  soin  un  bénédictin  éminent,  qui  appartenait 
par  son  nom  et  par  sa  filiation  à  la  famille  des  premiers 
auteurs,  le  savant  Denis  de  Sainte-Marthe  (1). 

'  Il  fut  convenu  que,  dans  le  nouveau  travail,  l'histoire  de 
chaque  archevêché  serait  immédiatement  suivie  de  celle  des 
évéchés  qui  en  ressortissaient  et  des  abbayes  qui  y  étaient 
situées.  L'assemblée  voulait  encore  :  «  que  dans  le  rang  des 
Provinces  ecclésiastiques,  pour  ne  point  donner  d'atteinte 
aux  diverses  prétentions  de  plusieurs  Métropolitains,  l'au- 
teur suivît  l'ordre  alphabétique  ;  ce  qu'il  observera  égale- 
ment, ajoutait-on,  et  pour  la  même  raison  dans  le  rang  des 
Evéchés  qui  composent  une  même  province  (2).  » 

L'assemblée  posait  encore  à  Denis  de  Sainte-Marthe  les 
conditions  suivantes  : 

«  A  la  tête  de  chaque  Province,  il  y  aura  une  carte  géo- 
graphique, où  l'on  marquera  non-seulement  les  Villes  épi- 
scopales  et  les  Âbbaïes,  mais  aussi  les  lieux  renommez  en 
chaque  Diocèse,  principalement  par  la  tenue  des  Conciles 
qui  y  ont  été  célébrez. 

a  L'auteur  donnera  l'abrégé  de  l'histoire  de  la  Ville  et  de 
l'Eglise  métropolitaine  et  des  Archevêques  qui  l'ont  gou- 
vernée jusqu'à  ce  jour.  Le  même  ordre  sera  observé  à  Té- 
gard  des  Evéchez  et  des  Évéques,  ausquels  on  joindra ,  autant 


M 


r  *'. 


(1)  Il  était  neveu  du  janséniste  Claude  de  Sainte-Marthe,  qui  lui- 
même  descendait  de  Gancher  de  Sainte-Marthe,  le  médecin  de  Fran- 
çois !•'. 

(2)  Procez-verbal  de  P assemblée  générale  du  dergé  de  France^  tenue  à 
Pans  en  Vannée  1710,  p.  191. 
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ET   IBBATD» 
Frakcia    VICIHÀRUMQUE   DlTIOmiH 
Ab  origÏDe  Ecclesianim  ad  nostra  tempora  deduci 
batur  ex  Miihenticis  lastnimentis  ad  calcem  a 
Opéra  et  studio  Domnl  Dioifvsii  Samhahtiiihi, 
et  Monnchi  Ordlnis  Sancti  Benedicti,  e  Ce 
galione  Sancti  Mauri. 


TOMDS  PRIMUS. 
LUTTETtE  PARISIORUM. 

Excadebat  Johinhes-Baptista  Coignard,  RegU 
mise  Gailicx  arcbîtypograpbus. 


M.  DCCXV. 

CUH  APPROBATIOHE  ET  PBIVILBGIO  REGIS 

L'ouvrage,  cetie  fois,  était  dédié  au  Régem(l), 
leur  Fut  présenté  par  le  cardinal  de  Noailles. 

Dans  ce  premier  volume,  Denis  de  Sainte-M 
scrapuleusement  rempli  les  engagements  pris  pa 
vis  de  l'Assemblée  du  clergé.  On  y  trouve  lef 
d'Albi,  d'Aix,  d'Arles,  d'Avignon  et  d'Aucb,  ai 
évéchés  et  les  abbayes  qui  en  dépendent,  Une  ca] 
pbique  figure  en  têie  de  chaque  archevêché,  et 
est  terminé  par  une  longue  série  de  preuves  on 
inédits  [instrumenta),  qui  avaient  été  fournis  à  1 
Claude  Étiennot,  Etienne  du   Laura,   Edmond 

(1)  Dum  te  providenliaimiat  m/at  ac  polentuiimum  Btclori 
tortm  GalUa  omnia  laaio  ucura  palrocîaio,  tibi  a  tuprtitm  , 
graluialiir,  SertnitJÎmt  Priatepi,  qmdni  auJtat  iiotlra  Gallia 
Tua   Kigia  C»Uîla&iu  cerluiimum  ac   lutiuimum  ambin  ti 


l 


-Ursin  Dnrand, 
congrégaùon  d< 

Denis  de  Sait 
lorsqu'il  entrep 
faire  imprimer 
l'anaée  même 
pour  collaborât 
roux,  Joseph  D 
la -Croix,  Le  to 
clievéchés  de  £ 
métropoles  fort 
brai,  de  Cologi 
lume  on  trouve 
puis  l'impressic 

La  mort  de  ] 
publication  du 
sous  sa  directic 
clou  le  contini 
le  tome  IV*,  qi 
cesseur.  Ce  vol 
de  Lyon.  ïroii 
tome  V*,  consa 
et  de  Malines. 
guliërement,  n: 
valle  de  huit  a: 
aux  affaires  di 
de  la  congréga 
En  1739,  paru 
d'Ëlîenae  Brict 
lions,  non  plut 
cèsGs;  un  averl 
plcments  seroi 
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volume  renferme  Thistolre  de  rarchevéché  de  Narbonne  et 
des  onze  évéchés  qui  en  dépendaient. 

La  rédaction  des  deux  volumes  suivants,  publiés  en  1744, 
et  consacrés  entièrement  à  la  métropole  de  Paris  et  à  ses 
snffragants,  est  due  également  à  la  collaboration  des  mêmes 
religieux,  à  Texcepûon  du  diocèse  de  Meaux,  qui  eut  pour 
historien  dom  Toussaint  Duplessis.  L'archevêché  de  Reims 
fut  Tobjet  du  tome  IX®,  et  le  X®  offre  les  documents  ou 
pièces  justificatives  concernant  toutes  les  églises  de  cette  pro- 
vince, ainsi  que  les  tables  tant  générales  que  particu- 
lières. 

Après  la  publication  de  ces  deux  volumes,  qui  eut  lieu  en 
1751,  Touvrage  eut  à  subir  une  nouvelle  interruption,  cau- 
sée par  la  mort  de  dom  Félix  Hodin,  par  celle  de  dom 
Etienne  Brice,  arrivée  en  1755.  et  par  la  retraite  de  Tous- 
saint Duplessis.  Cependant  les  matériaux  du  volume  suivant 
étaient  préparées,  et  les  supérieurs  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  comprenant  la  nécessité  de  les  mettre  en  ordre 
le  plus  tôt  possible,  confièrent  ce  soin  à  dom  Pierre  Henri 
et  à  dom  Jacques  Taschereau,  qui  devinrent  les  continua- 
teurs du  Gallia,  Ils  rédigèrent  et  publièrent,  en  1759,  le 
tome  XP,  qui  est  consacré  à  la  métropole  de  Rouen,  ainsi 
qu'à  rhistoire  de  ses  suffragants.  Le  tome  XIP  ne  parut 
qu  en  1770,  et  il  y  eut  un  plus  grand  intervalle  encore  pour 
le  tome  XIIP,  qui  ne  vit  le  jour  qu'en  1785.  Ces  deux  der- 
niers volumes  contiennent,  toujours  suivant  la  même  mé- 
thode alphabétique,  Thistoire  des  provinces  de  Sens  et  de 
Tarentaise,  de  Toulouse  et  de  Trêves. 

Il  manquait  encore  quatre  métropoles,  pour  que  Touvrage 
fiit  terminé,  quand  la  Révolution  vint  faire  subir  au  Gallia 
Christiana  le  même  sort  qu'aux  autres  grandes  collections 
historiques.  On  croit  que  beaucoup  de  matériaux  avaient 

lU  confusionem  t^isi  fu'usemus  parère  magis  quant  perspicultati  eonsulere, 
Meûoribus  usi  consiliîs^  has  ad  calcem  operit  rese/vamus,  utpoie  qiiw  seriatim 
dupositm^  toti  operi  veliUi  facem^  extremamque^  ut  ita  dlcam,  manum  prm- 
bitur»  sunt.  Monitnm,  p.  3. 
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semblerait  mériter  davantage  les  récompenses  dont  la  dis- 
tribution a  été  confiée  à  ses  lumières  (1). 

Cet  appel  devait  être  entendu*  Un  savant  distingué, 
M.  Barthélémy  Hauréau  entreprit  courageusement  un  tra- 
vail devant  lequel  tant  d'autres  avaient  recalé,  et  bientôt 
il  fut  à  même  d'ajouter  trois  volumes  aux  treize  qui  nous 
avaient  été  légués  par  les  Bénédictins.  Quelques-unes  des 
pièces  justificatives  réunies  par  les  religieux  pour  l'histoire 
des  quatre  provinces  qui  restaient  à  publier,  avaient,  nous 
Tavons  dit,  échappé  à  la  destruction  ;  elles  existaient  à  Tétat 
d'épreuves  non  corrigées  et  tellement  incorrectes,  que 
M.  Hauréau  ne  put  en  employer  qu'un  très  petit  nombre  (2). 
U  fut  donc  livré  à  ses  recherches  personnelles;  ce  fut  sur 
les  documents  recueillis  par  lui  qu'il  rédigea  le  complément 
du  Galliay  auquel  il  conserva  la  méthode  adoptée  par  les 
premiers  éditeurs. 

Les  trois  volumes  qu'il  a  publiés  déjà,  c'est-à-dire  les  to- 
mes XIV",  XV*  et  XVP  ont  paru  successivement  en  1866, 
1860  et  1865.  Le  premier  comprend  l'archevêché  de  Tours 
et  ses  sufiragants  ;  le  second  est  consacré  à  la  province  de 
Besançon,  et  le  troisième  à  la  métropole  de  Vienne.  Les 
listes  d'archevêques,  d'évéques,  d'abbés  etc.,  relativement 
complètes,  s'arrêtent  à  l'année  1790.  On  trouve  dans  ces 
volumes,  conmie  dans  ceux  des  Bénédictins,  les  cartes  géo- 
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(1)  De  cujus  tamen  utUitaie  cum  omnes  uno  ore  consentirent,  et  ut  perfi- 
ceretur  summopere  exoptarent^  Inscriptionum  Academia  iterum  iterumque 
proscripsit  maximeu  a  se  persohendas  grates  et  qui^  Benedietinorum  vestigiis 
ingressuSy  derelietam  rem  persequeretur.  Admonitio  ad  lectorem,  en  tête 
du  tome  XIV. 

(2)  Non  pauci  quidem  opinait  sunt  quartum  decimwn  hoc  volumen  a  £e» 
nedictîs  sodalihus  saitem  incltoatum  fuisse  ;  et  euriositis  vel  apud  exteros  ar^ 
maria  scrutait  sunt,  si  quas  tanti  laboris  reliquias  e  naufragio  eoUigere 
Rceret,  Eamdem  investigaiionem  aggressi  operam  mox  agnonmus  pcrditam^ 
fùsi  quod  instrtunenta  quidam,  ad  hoc  volumen  spectantia,  jam  vulgata  typis 
ex  ofûcina  cujusdam  librarii  depromere  datum  est.  Texius  vero  eorum  tôt 
mendis  scatebat,  ut,  plerisque  submotis,  pauca  tantum^  mriantibus  lectio- 
mhus  marginata,rursus  prtUo  mandaverimus,  Admonitio  ad  lectorem,  en 
tête  du  tome  XIV. 
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graphiques  des  dioci 
accompagnent  le  te: 
soignés  tioug  le  rappt 

Il  De  reste  plus  d 
ecclésiastique  de  la  p 
tome  XVII'  et  deroît 
sera  entièrement  rem 
Mais  il  j  aura  encore 
tinner  l'historique  de 
nos  jours  ou,  au  me 
jusqu'à  la  Révolutioi 
devront  être  complet 
dilions  seront  nécess 

Un  supplément  de 
cution.  Cest  un  Bén 
Paul  Piolin  qui  l'a  e 
volumes  d'additions 
d'après  les  découverl 
tioa.  Son  projet  com 
tières  qui  s'étendrait 
vaille  à  la  réimpresE 
pour  ligne,  des  trei; 
de  la  Congrégation  c 
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Catalogo  ragionato,  etc.  (Catalogue  raisonne  des  incunables, 
éditions  aldines  et  autres  livres  rares  et  précieux  qui  font  partie 
de  cette  bibliothèque  rédigé  par  M.  Pennino,  l'un  des  employés 
de  cette  bibliothèque,  et  précédé  d'une  notice  historique  par 
M.  Phil.  Evola,  bibliothécaire  en  chef,  Paiermo^  Slabil.  iipog. 
Las,  1873;  t.  P',  A.  —  LYRA,  in-8°  carré  de  xliii,  22,  xv  et 
373  pages.) 


I 


La  notice  de  IM .  Evola  contient  des  détails  intéressants  sur  l'o- 
rigine, les  vicissitudes  et  Torganisation  actuelle  de  ce  dépôt  natio- 
nal, qui  compte  aujourd'hui  près  de  il 0000  volumes  et  manu- 
scrits, par  suite  de  l'annexion  des  livres  appartenant  aux 
communautés  religieuses  supprimées  depuis  la  révolution  de  1860, 
notamment  de  la  bibliothèques  des  Pères  de  l'Oratoire.  Celle-là 
était  le  premier  établissement  public  de  ce  genre  qui  eût  existé 
en  Sicile.  Elle  se  composait  originairement  de  6000  volumes 
provenant  d'un  savant  ecclésiastique  nommé  Francesco  Sclafani, 
qui  avait  légué  en  1684  sa  bibliothèque  particulière  à  l'Oratoire, 
sous  la  condition  que  l'accès  en  serait  permis  au  public  pendant 
quatre  heures  chaque  jour. 

Le  premier  noyau  de  la  bibliothèque  ci-devant  royale,  aujour- 
d'hui nationale,  de  Palerme,  avait  été  formé  dans  la  seconde 
moitié  du  siècle  dernier,  lors  de  la  première  expulsion  des  jésui- 
tes, par  la  confiscation  de  la  bibliothèque  particulière  du  princi- 
pal établissement  de  ces  Pères,  le  collège  Massimo  de  Palerme. 
La  fondation  de  ce  collège  remontait  à  l'an  1580,  et  un  siècle 
après,  sa  bibliothèque  était  déjà  de  9000  volumes,  dont  le  cata- 
logue alphabétique  in-8*^,  le  premier  livre  de  ce  genre  qui  ait  été 

imprimé  en  Sicile,  fut  publié  à  Palerme  en  1682. 

38 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 
!  D'arait  cesse  de  s'accroître  depuis  cette  époque  ;  et  c'ébdl, 
i  la  suppression  de  l'ordre,  la  plus  considérable  qui  existil 
'fie.  On  y  réunit  les  livres  des  autres  collèges  de  jésuites 
lent  supprimés,  et  qui  ne  coûtèrent  que  les  frais  de  trans- 
puis  d'autres  collections  particulières  acquises  des  deniers 
at,  ou  léguées  par  leurs  propriétaires.  L'une  des  plus  im- 
tes  de  ces  dernières  est  celle  du  prince  de  TorremurM, 
ait  réuni  un  grand  nombre  de  documents  rares  prédeax, 
asuscrits  qu'imprimés,  sur  l'histoire  de  la  Sicile. 
époque  de  la  réintégration  des  jésuites  (1805),  ils  furent 
en  possession  de  leur  collège  et  de  sa  bibliothèque,  mal- 
i  objections  des  membres  de  VMademia  degCi  ttudii  on 
site,  qui  soutenaient  que  cette  bibliothèque  était  devenue 
!té  nationale,  ayant  été,  dans  cet  intervalle  de  trente  ans, 
ëe,  embellie  et  fort  augmentée  aux  frais  de  la  nation.  Tout 
m  put  obtenir,  ce  fut  qu'elle  resterait  publique.  Mais,  sui- 
.  Evola,  elle  fut  loin  de  prospérer  sous  la  direction  des  Bé- 
s  Pères,  soit  par  suite  de  l'insuffisance  des  allocations,  soit 
'autres  motifs.  Cette  bibliothèque,  riche  d'au  moins  30  000 
s  en  1800,  n'en  comptait  pas  plus  de  40  000  cinquante 
s  tard.  Elle  était  surtout  presque  totalement  dépourvue  de 
nodernes. 

Qois  d'août  1848,  les  jésuites  furent  encore  chassés,  puis 
rés  quelques  mois  après,  lors  de  la  nouvelle  réaction  bour- 
me.  Enfin,  depuis  le  mois  de  juin  1 860,  la  bibliothèque  de 
i  est  redevenue  nationale,  par  la  grâce  de  Garibaldi,  qui, 
aéme  de  débarquer,  «  avait  décrété  la  troisième  expulsk» 
dtes  ».  C'est  aussi  depuis  cette  époque  qu'elle  s'est  airi- 
peu  de  lirais  d'une  partie  des  dépouilles  des  principaux 
:s  de  la  province.  Tous  ces  livres  provenant  des  couvents 
divisés  en  deux  lots,  dont  l'un  a  été  dévolu  à  la  biblio- 
nationale  dont  il  s'agit  ici,  l'autre  à  une  deuiième  biblio- 
dite  civique.  M.  Evola  cite  une  vingtaine  de  ces  collections 
ques  annexées  ainsi  à  la  bibliothèque  nationale,  outre  les 
èques  particulières  [librerie  domestiche),  appartenant  aux 
établissements  des  jésuites,  et  confisquées  de  nouveau 
demnité.  On  s'est  également  emparé,  pour  le  même  prix, 
loires  ou  corps  de  bibliothèques  recueillis  dans  ces  dîFé- 
>nastères,  et  dont  plusieurs  sont  des  ouvrages  remarqua- 
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blés  de  menuiserie  et  de  sculpture  des  dix-septième  et  dix- hui- 
tième siècles. 

Toutes  réserves  faites  sur  la  légitimité  de  ces  annexions,  il  faut 
louer  les  dispositions  judicieuses  prises  par  le  bibliothëcaire  en  chef 
Evola,  pour  classer  et  installer  convenablement  ces  richesses,  et 
en  faciliter  Faccès  aux  lettrés  et  aux  curieux.  Il  connaît  et  pra- 
tique à  merveille  le  précepte  évangélique  :  «  employez  les  riches- 
ses injustes  à  vous  faire  des  amis.  »  On  ne  saurait  surtout  qu'ap- 
prouver l'organisation  d'une  salle  de  lecture  pour  le  soir,  dans 
un  pays  où  la  siesie  absorbe  pendant  plusieurs  mois  la  meilleure 
partie  des  journées.  Grâce  à  cette  amélioration,  le  nombre  des 
lecteurs,  qui  n'avait  été  que  de  332a  en  4864,  s'est  élevé  à  7635 
en  1872. 

Les  jésuites,  qui  n'étaient  pas  tout  à  fait  aussi  inertes  que 
veut  bien  le  dire  leur  successeur,  avaient  rédigé  le  catalogue 
complet  de  cette  bibliothèque,  telle  qu'elle  existait  de  leur  temps. 
Ce  catalogue  formait  22  volumes  in-folio  manuscrits,  auxquels 
la  nouvelle  administration  en  a  déjà  ajouté  vingt  autres»  Elle  a 
également  entrepris  l'impression  d'un  catalogue  spécial  des  ma- . 
nuscrits,  et  de  celui  dont  il  s'agit  ici,  comprenant  les  incunables, 
les  éditions  aldines  et  autres  raretés.  Ce  dernier  formera  3  vo- 
lumes, dont  nous  avons  sous  les  yeux  le  premier  qui  a  paru  à  la 
fin  de  l'année  dernière. 

Disons  encore  que,  d'après  le  règlement  pour  l'organisation  de 
la  bibliothèque  nationale,  édicté  en  1862,  l'administration  se 
compose  d'un  bibliothécaire  en  chef,'  nommé  par  le  roi ,  de  deux 
sous-bibliothécaires,  cinq  assistants  et  autant  de  sous-assistants 
élus  au  concours,  et  de  trois  inspecteurs  membres  du  Sénat.  La 
bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  pendant  treize  heures  et 
demie  ;  c'est  peut-être  beaucoup.  Les  Siciliens  veulent  sans  doute 
réparer  le  temps  perdu. 

II 

On  devine  qu'une  bibliothèque  formée  de  pareils  éléments  doit 
être  surtout  riche  en  ouvrages  théologiques,  liturgiques  et  ascé- 
tiques. 

On  y  rencontre  aussi,  en  assez  grand  nombre,  d'anciens  livres 
de   médecine,    des   éditions  princeps  des  classiques   latins,  de^ 
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beaux  exemplaires  des  éditions  aldines  les  plus  rares,  etc.  Les 
livres  latins  et  italiens  y  sont  en  ^ande  majorité;  nous  avons  ce- 
pendant aperçu  çà  et  là,  dans  ce  premier  volume,  du  catalogue, 
quelques  précieuses  plaquettes  françaises  du  commencement  du 
seizième  siècle.  Autrefois,  cette  bibliothèque  comptait  à  peine  300 
manuscrits  ;  ce  nombre  a  été  plus  que  quadruplé  par  la  grande 
razzia  monastique  de  1860.  En  attendant  la  publication  du  cata- 
logue complet  de  ces  manuscrits,  M.  Evola,  dans  sa  notice,  si- 
gnale les  plus  curieux. 

On  remarque,  parmi  les  manuscrits  grecs,  une  très-belle  co- 
pie des  épîtres  de  saint  Paul,  sur  vélin  (dix-septième  siècle); 
plusieurs  ouvrages  des  Pères,  notamment  un  exemplaire  des  Ho^ 
mélies  de  saint  Basile  (treizième  siècle),  qui  contient,  dit-on, 
des  variantes  fort  importantes;  les  Fies  des  saints  de  Sicile  parle 
P.  Gaétani  (man.  sur  papier,  dont  les  bollandistes  n'ont  pas  eu 
connaissance)  ;  les  Homélies  de  Théophane,  imprimées  à  Paris  en 
1642. 

Parmi  les  manuscrits  latins,  nous  citerons  d'abord  le  Brcvior 
rium  monasticum  sec,  ord.  S,  Ben.  provenant  de  l'abbaye  S.  Mar- 
tino  délia  scala,  in-fol.  max.,  sur  vélin,  du  quinzième  siècle,  re- 
marquable par  sa  parfaite  conservation  et  la  beauté  des  peintures. 
Ce  manuscrit,  fut,  dit-on,  exécuté  en  entier  par  un  seul  moine 
de  ce  couvent,  qui  y  travailla  pendant  trente  ans.  Il  était  connu 
sous  le  nom  de  Bréviaire  de  Vabbé^  parce  qu'il  fut  pendant  bien 
des  années  placé  dans  le  chœur,  devant  le  siège  abbatial.  M.  Evola 
parle  aussi  d'un  psautier  gothique,  in-8®,  également  du  quinzième 
siècle,  avec  initiales  peintes  et  figures  de  toute  beauté  (notamment 
un  David  et  un  Saint  Jérôme  vêtus  de  pourpre]  ;  d'un  autre  dont 
la  tranche  dorée,  gaufrée  et  ciselée,  porte  les  armoiries  d'une 
noble  famille  sicilienne  à  laquelle  il  a  appartenu;  de  deux  offices 
de  la  Fierge  de  format  minuscule,  ornés  de  charmantes  minia- 
tures. Il  cite  encore  une  traduction  manuscrite  en  dialecte  sici- 
lien des  opuscules  ascétiques  de  saint  Bernardin  de  Sienne,  inté- 
ressante au  point  de  vue  philologique;  enfin  plusieurs  manuscrits 
sur  l'histoire  de  la  Sicile  au  moyen  âge,  les  uns  déjà  imprimés, 
les  autres  encore  inédits.  Le  plus  curieux  de  ces  derniers  est  une 
relation  en  dialecte  du  temps  de  la  célèbre  révolte  de  1282  (Vê- 
pres siciliennes),  écrite  peu  d'années  après  l'événement.  Voici, 
d'après  M.  Evola,  l'intitulé  exact  de  ce  manuscrit,  Tun  des  plus 
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beaux  ornements  de  sa  bibliothèque,  Quistu  esti  lu  Ribellamentu 
di  SichUiaj  lu  quali  hordinau  effichi  fari  misser  Johanni  di  Pro- 
chiia  contra  re  Carlu, 

Parmi  les  manuscrits  en  langue  vulgaire,  le  plus  précieux  est 
un  exemplaire  de  la  Divina  Commedia  du  quinzième  siècle,  in- 
fol.  gothique,  dont  faisait  grand  cas  le  célèbre  Angelo  Mai,  si 
bon  juge  en  ces  matières.  M.  L.  Scarabelli  a  publié  à  Bologne  en 
i871  les  variantes  de  ce  manuscrit  de  Palerme,  en  regard  de  celles 
d'autres  anciens  manuscrits  du  Dante. 

La  bibliothèque  de  Palerme  possède  également  une  trentaine 
de  manuscrits  arabes,  notamment  un  Traité  des  Palmes^  au 
commencement  du  onzième  siècle,  sur  lequel  M.  Evola  donne 
une  notice  spéciale  rédigée  par  M.  Cusa,  professeur  de  langue 
arabe.  D'après  M.  Cusa,  Tauteur  de  ce  traité  serait  le  nommé 
jibu'Hâtem-Sah'ben-Mohammed'ben'  Othmân  -  ben-said-el-Gios- 
ciami'el-Segestdni  (ouf!),  demeurant  à  Basra,  et  l'un  des  plus 
savants  hommes  de  son  temps.  Suivant  Ibn-Khallikdn^  écrivain 
du  treizième  siècle,  et  l'un  des  prédécesseurs  de  MM.  Feller, 
Michaud  et  Didot  dans  le  genre  biographique,  cet  Ahu-Hâtem, 
etc,  était  une  encyclopédie  vivante,  qui  a  écrit  sur  toutes  choses 
comme  Salomon.  Il  a  disserté  sur  le  Coran,  la  manière  de  le  lire 
et  les  temps  d'arrêt  pour  reprendre  sa  respiration  en  le  Hsant  ; 
sur  les  fautes  de  prononciation  que  commet  le  vulgaire;  sur  les 
mâles  et  les  femelles;  sur  les  pleurs,  l'éloquence,  les  abeilles  et  leur 
miel;  sur  les  animaux  sauvages,  l'usage  de  l'arc  et  de  la  lance, 
Therbe  des  prairies,  sur  les  chameaux  et  les  variantes  des  ma- 
nuscrits du  Coran,  etc,  etc.  Il  était  poète  aussi,  et  son  biographe 
cite  de  lui  des  stances  d'un  goût  assez  étrange  adressées  à  un 
beau  jeune  homme  qui  aspirait  à  devenir  son  disciple.  Le  Traité 
des  Palmes  a  Gguré  à  la  dernière  exposition  de  Vienne,  avec  tous 
les  honneurs  dus  à  la  science,  et  à  la  majestueuse  série  de  noms 
de  son  auteur. 

III 

Peu  de  grandes  bibliothèques  sont  relativement  aussi  riches  que 
celle-là  en  éditions  du  quinzième  siècle,  et  en  éditions  aldines. 
Elle  possède  aujourd'hui  plus  de  mille  Incunables,  la  plupart  en 
superbes  exemplaires  :  plus  de  400  volumes  des  Aides,  et  quan- 
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ûté  d'autres  livres  rares  et  précieux  du  seizième  et  du  dix-sep- 
tième siçcie.  Voici  quelques-uns  des  articles  les  plus  importants, 
indiqués  dans  le  premier  volume  du  catalogue  et  dans  la  notice, 

(N^  1  du  catalogue) .  Vabeco  o  tarte  délia  Marchadantia^  raris- 
sime plaquette  de  62  feuillets,  imprimée  à  Trévise  en  i478,  et 
dont  la  plupart  des  bibliographes,  même  Brunet,  n'ont  parlé  que 
par  oui-dire.  C'est  le  premier  traité  d'arithmétique  qui  ait  été 
imprimé, 

N'*  92.  Ls^es^  Capitula  et  Constitutiones  BegniSicilim,  Imprimé 
à  Messine  par  André  de  Bruges,  en  i485.  Edition  rarissime,  dé- 
crite par  Bnmet  et  Dibdin. 

i64.  Bembo  Pietro  card.  G/i  Asolani.  ^Alde  1505).  Avec  la 
fameuse  épttre  à  Lucrèce  Borgia,  qui  manque  dans  la  plupart  des 
exemplaires. 

i  94.  Un  très-bel  exemplaire  de  la  Bible  polyglotte  de  Xime- 
nez  en  6  vol.  in-fol.  (1514-17). 

Dans  la  notice  sur  cet  exemplaire,  le  rédacteur  du  catalogue 
cite  une  lettre  inédite  qui  prouve  que  le  savant  Antoine  de  Le- 
brixa  a  été  Tun  des  principaux  collaborateurs  de  cette  édition, 
circonstance  ignorée  jusqu'ici. 

198.  Un  exemplaire  de  la  Bible  latine  de  Froben  (1491],  la 
première  imprimée  dans  le  format  in-8*. 

219.  (Boëtii)  de  Consolatione  philosophicâ^  in-4*  de  64  ff«,  im- 
primé en  1473  à  Savone,  dans  le  couvent  de  Saint- Augustin,  par 
frà  Bono  Giovanni,  religieux  de  cet  ordre,  allemand  de  nation. 
Ce  livre  rarissime  a  été  décrit  par  Graesse  et  Brunet,  qui  ne  lai 
attribuent  que  63  feuillets  au  lieu  de  64,  parce  que  l'exemplaire 
auquel  leur  description  se  rapporte  était  incomplet  du  premier 
feuillet,  qui  contient  une  pièce  de  vers  du  prieur  Yentnrini  sur  la 
mort  de  Boëce.  Quant  au  moine  frà  Bono  Agostini,  c'était  un  de 
ces  typographes  ambulants,  dont  il  a  été  souvent  question  dans 
le  Bulletin,  Ce  livre  est  le  premier  qui  ait  été  imprimé  à  Sa- 
vone. 

229.  Les  Meditacions  de  saint  Bonaventure  sur  le  Salve  Regina, 
trâslates  de  latin  en  françois  (par  Gerson)  (fig.  en  bois,  repré- 
sentant la  Vierge  assise  sur  un  trône  avec  TEnfant-Jesus  dans  ses 
bras;.—  Imprimées  à  Paris,  par  Jehan  Trepperel,  in-4**.  Édition 
antérieure  à  celle  décrite  par  Brunet  (vu,  104),  et  inconnue 
jusqu'ici  à  tous  les  bibliographes.  Ce  doit  être  une  des  premières 
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publications  de  Trepperel,  qui  fut,  comme  on  sait,  libraire  à  Pa- 
ris, de  1492  à  1518. 

250.  Burtius  (Nicolaus)  parmensis.  Musices  opusculum  cum  de- 
fensione  Guidonis  aretini  adversus  quemdam  hispanum,  Bononix^ 
i487,  in-4^  (avec  figures  et  notes  de  musique).  C'est  la  première 
édition  très-rare  et  recherchée,  de  cette  apologie  du  nouveau 
système  de  notation  musicale  de  Gui  d'Arrezo  (la  gamme),  contre 
les  attaques  de  Bartolomeo  Bâmîs  o  Ramos  di  Pareira,  un  farou- 
che Espagnol,  ennemi  du  progrès. 

298.  Cabolus  F,  Pro  divo  Carolo.  Jpologeiici  lihri  duo.  Bâle, 
G.  H.  (Godefroy  Hittorp?),  4527,  2  p.  en  i  vol.  in-8«  dans  sa 
reliure  du  temps  en  parchemin.  Recueil  dé  pièces  importantes 
pour  T histoire  de  la  rivalité  de  Charles^Quint  et  de  François  i*'. 
Edition  rarissime,  inconnue  aux  bibliographes,  qui  ne  citent  que 
celle  imprimée  la  même  année  par  Schœfier,  à  Mayence. 

340-41  •  Deux  exemplaires  de  la  belle  et  rare  édition  du  Cicé- 
ron  d'Aide  Manuce  de  1581,  10  t.  en  4  vol.  in-fol. 

396.  Constitutiones  synodales  metrop,  Eccl,  civ^  Montis  Re^ 
galis,  Montréal,  Ant.  Anay,  1554.  Livre  important  et  rare,  dans 
lequel  les  passages  relatifs  aux  sacrements  de  baptême,  de  l'eu- 
charistie et  de  Textrême-onction  appartiennent  encore  au  plus 
ancien  dialecte  sicilien. 

402,  Copemicus  (Nicolaus).  De  Revolutionibus  orbium  terres^ 
trium^  lib.  VI.  Nuremberg,  /.  Petreius^  1543,  in-fol.  Édition  ori- 
ginale et  rarissime  de  ce  traité  célèbre,  qui  a  fait  révolution  dans 
l'astronomie. 

410.  Cupani  (Fr.).  Panphyton  siculum  (Histoire  naturelle  des 
animaux,  des  fossiles,  etc.,  de  Sicile),  recueil  de  700  figures  gra- 
vées sur  cuivre.  Palermcy  1713,  3  vol.  in-4*.  Ouvrage  rare  et 
précieux,  dont  on  ne  connaît  que  trois  ou  quatre  exemplaires.  Ce 
savant  naturaliste  était  un  moine  f{*anciscain,  qui  mourut  pendant 
le  tirage  des  planches  de  son  ouvrage.  La  bibliothèque  de  Païenne 
possède  en  manuscrit  les  descriptions  qui  devaient  accompagner 
ces  figures  ;  elles  forment  1 6  volumes  in-4®. 

419  et  suiv.  Quatre  éditions  du  Dante  du  quinzième  siècle, 
dont  la  belle  édition  imprimée  à  Florence  en  1481,  in-fol.  avec 
initiales  et  figures  peintes  en  or  et  en  couleurs. 

455.  Dioscorides.  .  Venetiis,  Aldus,  1499,  in-fol.  Édition  prin- 
ceps^  très-rare  et  recherchée  (Bnmet,  I,  733). 
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77.    Epistolœ  Gnecx...  Veneds,  apud  Aldum,  1499,  S  vd, 
1°.  Belle  édition  prineept  en  papier  fort. 
99.  Eustathii...  Comniealarii  in  Horaeri  Iliadem et  Odytieam... 
\œ,  Ant.Bladus  et  socii,  ]S42-Sfl,  4  vol.  ia-fol.  Superbe  eiem- 
re  de  l'édition  originale. 

16.  Fioretti  di  san  Franceteo.  (La  yie  et  les  miracles  de 
t  François  et  de  sainte  Claire),  in-4*,  de  94  ff.  S.  L.  N.  D- 
lion  inconnue  à  tous  les  bibliographes.  Cest  un  de  ces  recneilt 
niracles  apocryphes  dont  Fischart,  Waidis  et  autres  écrivains 
riques  de  la  Réforme  ont  tiré  s!  grand  parti.  On  peut  eD  dire 
int  du  trop  fameux  Liber  eonformitatnm  vilx  B.  Fr.  ad  vitam 
N.  /.  C,  dont  la  bibliothèque  de  Palerrae  possède  un  très- 
exemplaire  d'édition  originale  {Milan,  1510). 
34.  A  tous  devotz  crestiès  frère  Robert  Gaguin....  Letraicit 
la  conception  de  la  Vierge  Marie.  Paris,  P.  Ledru  (S.  D.), 
",  goth.  de  24  ff.  Traduction  du  fameux  traité  De  puriiate 
■:eptioais.  L'imprimeur  Ledru,  dont  Brunet  a  donné  la  marque 

1437)  a  travaillé  à  Paris,  de  149i  à  1509. 
138.  Galenus,  op.  omnia,  spaece.  Yen.,  in  xdibus  aidiee  J. 
il.  êoieri,  1S25,  S  vol.  in-f.  Edition  prineept. 
iT8.  Grisone  :  %U  ardini  di  caimlcare.  In  Napoli,   G.  P.  Sa- 
'appo,    1550,  in-4°.  Première  édition,   ignorée  do  la  plupart 

bibliographes.  Brunet  lui-même  ne  connaissait  pas  d'édition  plus 
lienne  de  ce  fameux  traité  d'équitation  que  celle  de  Valgrisi,  qù 
de  1SS2.  Grisone,  le  premier  écuyer  de  son  temps,  eut  pour 
^e  J.  B.  Pignatelli,  qui  fut  le  mattre  de  notre  célèbre  Ptuvinel. 
304  à  609.  Plusieurs  livres  d'heures  imprimés  sur  vélin,  dont 
les  «  nouvellement  imprimées  à  Paris,  par  Gillet  Hardouya,  pour 
rmain  Uardouyn,  demouraot  entre  les  deux  parties  duPalays  » 
D.  goth.  avec  figures  et  initiales  peintes.... 
Î18.  Jamblicus  Chalcidensis...  Vera^  Aidas,  1497,  in-fd.  Pre- 
ire  édition,  belle  et  rare. 
J23.  Catholicon.    Alias  mcabulariia,  etc.  Rothomagi  impres- 

per  Maiiire  Martin  JUorin,  ISOÛ,  in-fol.  goth.de  3l6iï.Eid. 
onnue  à  tous  les  bibliographes.  On  sait,  grâce  aux  savantes  in- 
itîgations  de  feu  A.  Potlier,  que  l'imprimeur  Morin,  «  homme 
al  et  inventif  en  lu  resserche  dudil  œuvre,  »  fut  appelé  à 
uen,  en  1494,  pour  exercer  son  industrie,  avec  un  de  ses  cou- 
res, Pierre  Maufer. 
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63i  et  632.  Sapientia  Sinica,  1662.  Sinarum  sapientia  politico« 
moralis,  1669,  2  vol.  in-fol.  (imprimes,  Tun  en  Chine,  à  Kién 
Cham,  l'autre  à  Goa.)  C'est  le  texte  original  des  œuvres  de  Con- 
fucius,  avec  la  traduction  latine  en  regard,  par  le  P.  Intorcetta, 
jésuite  sicilien.  Collection  rarissime,  et  dont  on  croyait  même 
qu'il  n'existait  qu'un  exemplaire  bien  complet,  celui  de  la  biblio- 
thèque de  Vienne.  Une  dissertation  du  rédacteur  du  présent  cata- 
logue tend  à  prouver  que  l'exemplaire  de  Palerme  est  encore  plus 
complet. 

628.  Messer  Giovanni  Gerson.  Utile  et  dew)ta  onerotta  délia 
imitatione  di  Giesu  xpo.,,.  Florence,  Miscomini,  149(i,  in-4  de 
76  ir.,  lettres  ornées.  C'est  la  reproduction  exacte  de  l'édition 
originale  de  cette  première  traduction,  publiée  Tannée  précédente 
par  le  même  imprimeur,  et  aussi  sous  le  nom  de  Gerson.  Ainsi 
la  traduction  vraie  ou  fausse  qui  attribue  l'Imitation  à  Gerson  était 
solidement  établie  en  Italie  dès  la  fin  du  xv*  siècle.  Sur  cette 
question  encore  vivement  controversée  on  consultera  utilement  la 
savante  dissertation  de  M.  Lnth,  dans  l'édition  française  de  l'I- 
mitation récemment  publiée  par  les  frères  Glady.  Suivant  M.  Loth, 
ce  livre  serait  d'origine  flamande. 

Nous  unirons  par  l'indication  d'un  livre  plus  rare  encore,  qui 
se  rapporte  également  à  la  Chine.  Il  est  intitulé  :  Informatio  pro 
veritates  contra  iniquiorem  f amant  sparsam  persinas  cumcalumnia 
in  P,  P.  Soc,  Jesuy  etc.,  in-fol.,  1717,  S.  L.  (Imprimé  sur  pa- 
pier de  Chine  y  et  seulement  au  recto  y  ce  qui  ne  permet  aucun 
doute  sur  la  provenance.)  C'est  une  apologie  de  la  conduite  des 
jésuites  dans  la  controverse  célèbre  qui  s'éleva  au  commencement 
du  dix- septième  siècle,  à  propos  des  cérémonies  chinoises  en 
l'honneur  des  ancêtres,  que  les  R.  P.  avaient  cru  devoir  to- 
lérer. Mais,  pendant  que  V Informatio  s'imprimait  à  Pékin,  le 
pape  Clément  XI  donnait  définitivement  tort  aux  jésuites  par  la 
bulle  Ex  nia  die,  du  19  mars  1715,  et  leur  dernière  apologie  fut 
mise  au  nombre  des  livres  publiés  par  un  décret  de  la  congréga- 
tion de  Y  Index  du  24  juin  1720.  Aussi  elle  a  été  soigneusement 
supprimée  par  les  jésuites  eux-mêmes,  et  aucun  de  leurs  histo- 
riens n'en  fait  mention.  L'exemplaire  de  la  bibliothèque  de  Pa- 
lerme (n**  619  du  présent  catalogue)  est  peut- être  le  seul  qui  ait 
échappé  à  la  destruction. 

Ce  catalogue  nous  paraît  digne  de  toute  l'attention  du  petit 
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monde  délicat  et  opulent  des  bibliophiles.  Noos  ignorons  si 
M.  £vola  songe  ou  non  à  se  procurer  des  ressources  pour  l'ac- 
quisition de  bons  ouvrages  modernes,  par  la  vente  des  livres  de 
haute  curiosité  qui  se  trouvent  en  double  et  en  triple  dans  sa 
bibliothèque,  mais  nous  y  songerions  certainement  à  sa  place.  En 
Sicile  comme  ailleurs,  bien  des  lecteurs  raisonnent  comme  le  coq, 
qui  préférait  aux  perles  le  moindre  grain  de  mil. 

B.  E. 


BIBLIOGRAPHIE  RÉTROSPECTIVE. 


Trésor  de  vebtu,  où  sont  contenues  toutes  les  plus 
nobles  et  excellentes  sentences  et  enseignemens  de 
tous  les  premiers  Auteurs  Hébreux,  Grecz  et  La- 
tins, pour  induire  un  chacun  à  bien  et  honnête- 
ment vivre.  —  Thesoro  di  vertu  {sic)^  dove  sono 
tutte  le  più  nobili  e  excellenti  sentenze  e  docu- 
menti  di  tutti  i  primi  Autori  Hebrei,  Greci  e  Latinî, 
che  possino  indurre  al  buono  e  honnesto  vivere. 
à  Paris j  par  Nicolas  BonfonSj  rue  Neus^e  Nostre 
Dame  y  à  ï  enseigne  S.  Nicolas.  1 581  ;  in-1 6. 

Cette  compilation  de  sentences  morales  en  deux  langues,  incon- 
nue à  Barbier,  a  été  citée  par  le  Manuel  du  libraire^  qui  indique 
outre  l'édition  dont  nous  venons  de  reproduire  le  titre,  celles  de 
Lyon.  /.  Temporal^  i555  (qui  est  la  première),  Paris ^  1556, 
Ljron^  1560,  AmerSy  1560,  saris  la  version  italienne,  Lyon^  1583, 
toutes  de  format  in-1 6.  Brunet  fait  connaître  que  La  Croix  do 
Maine  attribue  ce  petit  volume  à  Gilles  Corrozet,  auteur  de  deux 
ouvrages  du  même  genre,  mais  il  s'élève  contre  cette  attribution 
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et  propose  comme  auteur  le  libraire  lyonnais,  Jean  Temporal  qui 
a  signe  Vavis  au  lecteur  de  la  première  édition. 

La  Croix  du  Maine  et  Brunet  ont  erré  tous  deux ,  faute  d'avoir 
examiné  suffisamment  le  volume  en  question.  Le  nom  de  Tauteur 
s'y  trouve.  Le  Trésor  de  vertu  se  termine  par  quelques  pages  de 
vers  et  entre  autres  par  quatre  huitains  dont  voici  le  dernier  avec 
son  titre  : 

«  Ck)nclusion  de  ce  Trésor  de  vertu  par  nn  hnitain,  auquel  le  nom 
de  son  autheur  est  prins  par  les  lettres  capitales  : 

c  Tout  ce  trésor  cj  dedans  amassé. 
Riche  Trayment  de  dépouilles  antiques 
Estoit  premier  ça  et  la  dispersé 
Dedans  le  sein  des  pins  sages  Ethniques  : 
Et  maintenant  de  robbes  domestiques 
Ha  des  François  si  bien  esté  restu. 
Amis  lecteurs,  que  direz  (tous  uniques) 
N'estre  trésor  au  monde  que  vertu.  » 

L'aoteur  du  Trésor  s'appelle  donc  Tredehan.  Ce  nom  se  re- 
trouve, du  reste,  dans  l'ouvrage  de  M.  L.  de  Veyrières  (mo/io- 
graphie  du  sonnet,  SonneUistes  anciens  et  modernes^  suivis  de  qua» 
tre^ingts  sonnets,  Paris,  Bachelin-Deflorenne,  1869,  2  vol.  gr. 
in-18].  Dans  l'article  consacré  à  Pierre  Boaistuau  (t.  I,  p.  99)  il 
est  dit  que  le  roman  de  ce  dernier ,  V histoire  de  Chélidonius  Ti- 
gurinus^  etc.,  Anvers,  1570,  est  précédé  de  quatre  sonnets  «  dont 
un  de  Pierre  Trédéhan  (Angevin] ,  secrétaire  du  cardinal  du 
Bellay,  et  traducteur  en  vers  français  de  Théages  ou  de  la  Sa- 
pience^  tlîalogue  de  Platon^  Lyon,  1 564 ,  in*4^.  »  Brunet,  à  l'ar- 
ticle Plato  (t.  IV,  col.  762)  fait  également  mention  de  cette  tra- 
duction de  Pierre  Trédéhan. 

W.  O. 
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Prosper  Mérimée.  •S'a  Bièlio 
Tourneiix.  Paris,  Bau 

Va  bibliographe  qui  promet,  M.  ! 
rendre  ud  bien  mauvais  service  aux  a 
discrètement  les  éditions  originales  ' 
avec  un  soin  remarquable  et  une  exac 
scié  de  rendre  hommage,  la  bibliogra 
tout  en  la  livrant  au  détestable  jour  à 
mis  le  feu  à  un  auteur  dont  les  volt 
pris  raisonnables  dans  les  ventes.  Gri 
éditions  princeps  de  Mérime'e  —  que 
il  e'iaît  de  ce  monde  I  —  vont  devenir 
teurs  modestes  qui  sont  les  véritable! 
chelle  mercuriale  des  RomaMiquei  (p 
temporain  Mérimée  est  un  Romanliq 
de  Trialph,  des  Contes  immoraajc. 
canule,  et  de  La  Comédie  de  ta  mori 
leur,  j'entends  comme  rareté;  mais  ( 
est  le  mal. 

L'intention  de  M.  Toumeux  était  h 
a  voulu  aider  les  autres  de  son  acqi 
Mais  Dieu  veuille  qu'il  ne  regrette  p: 
que  dans  les  ventes  le  premier  venu, 
SI  maudite  biHiographie,  fier  de  la 
viendra  couper  l'herbe  sous  le  piei 
avaient  consacré  de  longues  années  i 
à  l'acquérir.  Je  souhaite,  pour  ma  i 
soit  collectionneur  et  qu'il  se  suscite 
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ignorants  mais  deux  ou  trois  fois  millionnaires.  Il  regrettera  peut- 
être  alors  d'avoir  fait  la  lumière  ifutour  de  Mérimée.  Ces  auteurs 
sont  insupportables  ;  ils  tueront  la  littérature. 

Toujours  est -il  que  la  petite  plaquette  de  M.  Tourneux  est  un. 
guide  malheureusement  parfait  et  grâce  auquel  il  me  paraît  impos- 
sible de  se  tromper  dorénavant.  Prenons-en  donc  gaiement  notre 
parti,  et  puisque  la  mèche  est  éventée,  puisque  voilà  la  Bibliogra- 
phie Mériméesque  entrée  dans  le  domaine  public,  faisons  contre 
mauvaise  fortune  bon  cœur  et  guidons  le  torrent.  Que  M.  Tour- 
neux me  permette  donc  à  ce  titre  de  relever  une  légère  erreur  et 
de  lui  signaler  une  imperceptible  omission.  ■ 

A  propos  du  rarissime  portrait  de  Mlle  Gazul  figurant  en  tête 
de  quelques  exemplaires  de  la  première  édition  du  théâtre  de 
Clara  Gazul^  et  qui  n*est  autre,  oh  le  sait,  que  le  portrait  de  Mé- 
rimée lui-même,  M.  Tourneux  assure  que  «  l'auteur  hésita  à  le 
€c  mettre  en  circulation,  car  jusqu'à  ce  jour,  trois  exemplaires 
oc  seulement  ainsi  complétés  ont  passé  en  vente  publique.  »  J'i- 
gnore si,  jusqu'à  ce  jour,  il  n'est  pas  passé  en  vente  publique  plus 
de  trois  exemplaires  ;  je  ne  les  ai  pas  comptés  ;  mais  je  puis  affir- 
mer, pour  le  tenir  de  M.  Mérimée  lui-même,  que,  lors  de  la  mise 
en  vente  de  cette  première  édition,  cinquante  exemplaires  au 
moins  étaient  ornés  du  portrait.  Au  moment  du  brochage  de 
tous  les  exemplaires  par  l'imprimerie  Fournier,  l'éditeur  Sautelet, 
qui  depuis  se  tua  d'un  coup  de  pistolet,  oublia  d'envoyer  le  nom- 
bre de  portraits  égal  au  nombre  d'exemplaires  mis  en  vente.  Cin- 
quante exemplaires  à  peu  près  parurent  avec  le  portrait  :  c'était 
tout  ce  qu'avait  envoyé  Sautelet.  Que  sont  devenus  ces  cinquante 
exemplaires?  Les  cabinets  de  lecture  pourraient  seuls  le  dire. 
Mme  Cardinal,  la  fameuse  libraire  de  la  rue  des  Cannettes,  en 
possédait  dix  à  elle  seule.  Je  les  ai  vus  tous  les  dix  alignés  dans 
son  magasin  en  1835,  il  y  a  quarante  ans!  Quant  an  surplus  —  au 
stok  comme  disent  les  commis  de  nouveautés  —  il  resta  en  ballots 
chez  Sautelet  où  on  le  trouva  lors  de  l'inventaire  fait  après  sa 
mort.  Une  partie  de  ce  surplus  fut,  je  crois,  rendue  à  Mérimée, 
l'autre  partie  vendue.  En  i865  M.  Mérimée  en  avait  encore  un 
paquet  chez  lui  rue  de  Lille.  Les  hommes  d^Etat  de  la  Commune 
savent  peut-être  ce  qu'il  est  devenu. 

Voilà  pour  l'erreur.  Voici  pour  l'omission. 

L'auteur  ne  fait  pas  figurer  dans  le  chapitre  ii,  Publications 
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collective),  un  petit  trayail  inséré 
Uairatwe  et  dhistoire  publiés 
fronçait.  (Paris,  Crapelet,  1850 
(raducttoD  ^te  par  un  ami  de 
d'une  l<»igne  inscription  en  lan^ 
dernières  pages  d'un  mbsel  dépc 
gnan,  misse)  écrit  en  1490  pour 
de  la  Catalogne.  Cette  inscription 
d'artistes  et  d'onvriers  passait  ai 
river  dans  celles  du  public.  En 
notule  signée  :  Praiper  Mérimée 
philet  fitmçois. 

Si  peu  importante  que  soit  ceti 
bonne  à  signaler. 

EnËD  que  l'auteur  me  permet 
point  de  vue  de  l'artiste  le  por: 
mérite  que  des  éloges  ;  au  point 
doute  qu'il  satisfasse  les  amis  de  i 

Je  me  résume.  Cette  bibliogr 
faite  :  très-exacte,  très-claire, 
saUsfait.  L'auteni'  a  eu  l'espritde 
plaires.  Elle  pourra  devenir  rare, 
de  sa  publicité.  Je  crois  même  ( 
fui!  tant  pis  :  il  est  trop  tard. 


Le  théâtre  des  demoiselles  de 
société  dans  le  inonde  gi 
M.  Ad.  Jullien  Paris,  Detai 
avec  fleurons  et  culs-de-lai 
dont  25  sur  papier  de  1 
Whatman. 

Lei  deux  demoiselles  de  VerriJ 
qui,  vers  1760,  faîssaient  gaiUart 
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des  Muses  et  celui  des  amours.  Verrières,  bien  entendu,  n'était 
qu'un  nom  euphonique  de  guerre;  — de  petite  guerre.  Le  père  de 
ces  Dulcinées  était  un  nommé  Rinteau^  auquel  le  maréchal  de  Saxe, 
en  considération  de  ses  filles,  avait  procuré  un  emploi  de  garde- 
magasin.  Il  s'acquitta  de  ces  fonctions  avec  un  si  beau  zèle  pour  ses 
intérêts  particuliers,  qu'on  eut  ensuite  quelque  peine  aie  sauver  du 
gibet. 

Les  filles  de  cet  honnête  homme  avaient,  comme  la  fourmi  de 
la  Fontaine,  prudemment  amassé  au  temps  chaud^  qui,  pour  elles, 
se  prolongea  assez  loin  dans  l'arrière-saison.  Elles  avaient  maison 
de  ville  dans  la  Chaussée  d'Antin,  maison  des  champs  à  Auteuil, 
toutes  deux  pourvues  d'un  théâtre,  et  avaient  formé  une  troupe 
di  amateurs j  dont  les  représentations  furent  fort  à  la  mode  pendant 
plusieurs  années.  Les  deux  sœurs  y  remplissaient  des  rôles  de 
grandes  coquettes,  de  soubrettes,  au  besoin  même  d'ingénues  (!), 
sous  la  direction  de  Colardeau  et  ensuite  sous  celle  de  La  Hâve, 
qui  cumulaient  TofEce  d! imprésario  avec  d'autres  plus  intimes. 
Bachaïunont  était  aussi  un  commensal  assidu  des  demoiselles  Ver- 
rières. Dans  ses  ménK>ires  secrets,  il  les  nomme  «  les  aspasies  du 
siècle  »»  et  fait  souvent  l'éloge  de  leurs  aptitudes  dramatiques,  no- 
tamment à  propos  des  représentations  d'une  des  Surprises  de 
i* amour  de  Marivaux,  et  d'une  pièce  inspirée  de  la  Courtisane 
amoureuse  de  la  Fontaine,  pièce  parfaitement  convenable....  en  pa- 
reil lieu. 

L'aînée  de  ces  demoiselles  avait  été,  dans  sa  jeunesse,  distinguée 
particulièrement  par  le  maréchal  de  Saxe.  Il  en  était  résulté  la 
belle  Aurore  r/e  Saxe^  mariée  d'abord  à  un  comte  de  Horn  qui  fut 
tué  à  la  guerre  peu  de  temps  après,  sans  avoir  revu  sa  femme  de- 
puis la  célébration  du  mariagCi  pour  des  raisons  dont  les  curieux 
trouveront  le  détail  dans  le  poème  latin  de  Fracastor.  La  jeune 
veuve,  n'ayant  aucun  motif  d'être  inconsolable,  se  remaria  peu  de 
temps  après  au  fermier  général  Dupin  ou  du  Pin  de  Francueil.  Elle 
en  eut  un  fils,  père  d'une  nouvelle  Aurore,  la  plus  célèbre  du  dix- 
neuvième  sièle.  Aurore  Dupin  (George  Sand). 

Cette  brochure,  pleine  de  faits  piquants  et  curieux,  forme  le 
complément  des  investigations  de  M.  Jullien  sur  l'histoire  intime  du 
thé&tre  au  siècle  dernier. 

B.  E. 


•'>? 


■■■ià 


''':''■ 


*^"-- 


■'■M 


i-n 


■■■>  M 


.  fc; 


NÉCROLOGIE. 

M.  ALBERT   JACQUEMART 

Hort  le  16  octobre  1875. 

Le  Bulletin  a  tenu  à  se  recueillir  avant  d'aimoocer  à  ses  lec- 
teurs la  mort  de  cet  homme  de  bien  et  de  talent.  Nous  devions 
une  mention  spéciale  à  celui  qui  fut  pendant  de  longues  années 
l'ami  de  notre  maison,  st  nous  venons  acqmtter  cette  pénible  dette 
avec  la  conviction  que  nos  regrets  seront  partagés  par  tous  ceux 
qui  ont  été  en  relations  avec  M,  Jacquemart. 

Nous  dirons  tout  à  l'heure  dans  quelles  circonstaoces  il  nous  a 
été  donné  de  le  connaître.  Que  l'on  nous  permette  d'esqiùsser  au- 
paravant, en  quelques  traits,  cette  existence  modeste  uniqaement 
consacrée  au  travail  et  aux  devoirs  de  famille  et  d'amitié,  sui- 
vant la  devise  célèbre  :  ^ni  et  amicitix. 

Albert  Jacquemart,  né  en  IBOS,  se  sentit  de  bonne  heure  le 
godt  jmrté  vers  les  arts.  On  le  trouve,  dès  Vige  de  quinze  ans, 
fréquentant,  non  sans  succès,  l'école  des  Beaux- Arts.  Les  concours 
de  i  834  l'avaient  placé  dans  un  bon  rang,  mais  le  besoin  de  se 
créer  des  ressources  moins  aléatoires  que  celles  de  la  peinture, 
l'amena  à  entrer,  vers  1828,  dans  une  administration  pobliqne. 
Employé  de  la  direction  générale  des  Douanes,  M.  Jacquemart 
rencontra  [chose  invraisemblable  1}  dans  cette  carrière,  le  succès 
qui  était  dû  à  ses  hautes  capacités  ainsi  qu'à  son  travail  con- 
sciencieux ;  mais  nous  l'abandonnerons  dans  cette  voie  pour  nous 
occuper  plus  eiclusivement  de  ses  travaux  artistiques  et  litté- 
raires. 

Tout  en  vaquant  d'une  manière  irréprochable  aux  devoirs  de  sa 
nouvelle  profession,  le  jeune  employé  utilisait  ses  loisirs  à  des 
études  diverses,  mais  ayant  toutes  plus  ou  moins  trait  à  l'histoire 
naturelle.  L'anatomie,  la  botanique  et  l'entomologie  le  délasuieot 
des  questions  de  tarifs  douaniers,  et,  eu  1839,  on  le  voit  publier 
son  premier  ouvrage  ;  De  la  peirUure  d histoire  naturelle,  in-8*. 
En  1840,  il  fait  également  paraître  la  Flore  des  Dames,  Botani- 
que à  rasage  des  Dames  et  des  Jrunes  personnes^  in-18,  avec 
planches,  ouvrage  qui  eut  une  seconde  édition  l'année  suivante. 
Dans  cette  aimée  1841  il  fait  paraître  encore  le  Nouocau  iajf 


NÉCROLOGIE.  581 


if". 


Al 


«  » 


vsa 


> 

,1 


.  s 


•31 


«3 

f 

^  •,■? 

>       »    - 


gage  des  fleurs,  ïn-ii,  avec  12  planches  coloriées  et  l'Opinion 
exprimée  au  nom  de  la  Société  libre  des  Beaux^Arts,  à  propos  de 
r exposition  de  1841,  dans  le  J9ii//e///i  publie  par  cette  sociëté. 

A  partir  de  cette  date  jusqu'à  1856,  la  bibliographie  ne  nous  ;l| 

fournit  aucun  renseignement  sur  les  travaux  de  M.  Jacquemart. 
C'est  en  cette  année  i  856  que  commencèrent  nos  relations  avec 
lui.  Un  de  nos  amis,  M.  P.-G.-J.  Niel,  connu  par  Fimportante 
publication  :  Portraits  des  personnages  français  les  plus  illustres  du 
seizième  siècle^  reproduits  en  fac^similCj  sur  les  originaux  dessi- 
nés aux  crayons  de  couleur  par  divers  artistes  contemporains^  a»ee 
notices^  24  livraisons  In-fol.  avec  portraits,  1848-1857,  M.  Niel 
vint  un  jour  nous  proposer  de  publier  une  histoire  de  la  porce* 
laine,  composée  par  M.  Jacquemart,  avec  la  collaboration  de 
M.  Edmond  Le  Blant.  Ce  livre  devait  être  accompagné  d'illustra-  j 

tions  dans  le  genre  des  publications  de  M.  G.  Seré,  sur  le  Moyen 
âge  et  la  Renaissance.  Bien  que  ce  genre  d'éditions  s'éloignât  de 
nos  travaux  ordinaires,  la  confiance  que  nous  avions  dans  le  juge- 
ment de  M.  Niel,  le  mérite  de  l'œuvre  qui  nous  était  proposée,  et 
enCn  la  certitude  que  les  illustrations  seraient  dignement  exécutées 
par  le  fils  de  l'auteur,  M.  J.  Jacquemart,  qui  nous  avait  présenté 
des  essais  de  planches  d*un  burin  merveilleux*,  toutes  ces  consi- 
dérations nous  déterminèrent  à  tenter  cette  publication  dont  l'im- 
pression fut  confiée  à  Perrin,  de  Lyon,  et  qui  parut  en  1861,  ^i 
sous  le  titre  de  :  Histoire  artistique^  industrielle  et  commerciale  de 
la  porcelaine^  3  parties  pet.  in-fol.  avec  28  planches  gravées  à  l'eau* 
forte.  Le  succès  répondit  à  notre  attente,  tant  au  point  de  vue  du 
texte  qu'à  celui  des  illustrations  ;  mais  en  dehqrs  et  au-dessus 
du  résultat  matériel,  nous  comptons  pour  notre  meilleur  profit 
les  relations  pleines  de  douceur  que  nous  eûmes  alors  occasion  de 
nouer  avec  cet  homme  digne  de  toute  estime  et  de  toute  amitié. 

Nos  lecteurs  nous  pardonneront  cette  courte  digression  et  nous 
reprenons  notre  travail  bibliographique  pour  signaler  la  publica- 
tion, en  1863,  d'une  Notice  sur  les  majoliques  de  f  ancienne  col-^ 
lection  Campana,  in-4*  avec  planches.  Dès  l'année  précédente, 
M.  Jacquemart  avait  commencé  dans  la  Gazette  des  Beaux-Jris 

(1)  M.  Jttles  Jacquemart  s'est  fait  comiaitre'depms  par  lesremarqnahlef 
eaux-fortes  de  la  publication  intitulée  :  Les  Gemmes  et  joyaux  de  la  cou- 
ronne (sLYec  notices  de  M.  H.  Barbet  de  Jouy),  1866,  in-foi.  et  par  de 
nombreuses  planches  faites  pour  les  éditions  de  la  maison  Techcner. 
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!  s^rie  de  travaox  dont  les  prîncipaax  soat  (de  1862  à  1873]  : 
coUeetion  dort  du  duc  de  Momf;  lei  poteries  da  Midi  de  la 
UMMj  la  eoileetinn  Pourtalèt^  Us  broiues  chinois  et  les  bmœt 
•onais  tut  Palaif  de  t  Industrie.  Presque  simuttanément,  c'est-à- 
e  CD  1866, 1868  et  1869,  M.  Jacquemart  avait  ^rit  poor  h 
Hiothèque  des  Merveilles,  édittSe  par  la  maùoD  Hachette,  plo- 
iirs  articles  dont  la  réunion  a  paru  en  1873,  avec  de  i>ntaliics 
^^itations,  sous  le  titre  de:  Bisioire  de  la  céramique,  Cest  la 
ilière  grande  publication  de  M.  Jacquemart,  dont  tx>as  men- 
ineronB  encore  Xt-Compte  rendu  de  t  exposition  des  AlsaeieHS- 
-rains  (1874).  Oe  cwnpte  rendu,  qui  fut  très-apprécié  descon- 
sseur»,  cidt  dignement  une  liste  de  publications  pea  nombreuses 
!5t  vrai,  mais  dont  cbacune  est  marquée  au  coin  du  goût  le  plus 
upnleox  et  de  la  plus  consciencieuse  exactitude.  Les  travaux  de 
Jacquemart  seront  toujours  consultés  utilement  et,  en  quelque 
ire  que  ce  soit,  nous  ne  connaisscms  pas  de  plus  bel  ëloge. 


M.  RATHERY 

eit  mort  le   35  noTembre   1875 

Le  Bulielin  da  Bibliophile  vient  de  perdre  tm  de  ses  anciens  et 
èles  collaborateurs,  H.  Rathery,  conservateur  et  sous-directeur 
joint  de  la  Bibliothèque  nationale,  vice-président  de  la  Sociélé 

l'Histoire  de  France,  etc.  Nous  ne  pouvons  rendre  un  plus 
^  hommage  à  la  mémoire  de  cet  borame  de  bien,  à  la  Ibis 
idit,  modeste  et  spirituel  (trois  qualités  qui  ne  vont  pas  tonjoan 
lemble],  qu'en  reproduisant  les  passages  principaux  du  dis- 
1rs  prononcé  sur  sa  tombe  par  M,  Léopold  Delisle,  administn- 
ir  général  de  la  Bibliothèque  nationale  et  membre  de  l'Institut. 

Faugère  a  aussi  donné  au  journal  It  Fronçait,  un  excellent  ar- 
le  sur  la  vie  et  les  travaux  de  ce  savant  sympathique  et  si  jo»- 
aent  regretté. 

Né  en  1807,  M.  Rat^ry,  qui  s'était  d'abord  destiné  an  bar- 
lu,  se  trouva  prépare,  par  de  sérieuses  études  littéraires  et 
idiques,    aux    fonctions   de   bibliothécaire.   L'Académie   des 
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sciences  morales  et  politiques  avait  couronné,  en  4843  et  1844, 
deux  Mémoires  de  lui,  l'un  sur  l'histoire  du  droit  de  succession 
des  femmes,  l'autre  sur  celle  des  États  Généraux.  Ce  dernier  ou- 
vrage, fruit  de  recherches  profondes,  empreint  d'un  esprit  sage- 
ment libéral,  a  été  en  quelque  sorte  le  programme  du  grand  et 
beau  travail  de  M.  G*  Picot,  «c  Le  mérite  de  ces  premiers  essais, 
dit  M.  Delisle,  le  désigna  au  choix  du  gouvernement,  qui  l'atta- 
cha en  1844  à  la  bibliothèque  du  Louvre.  Ce  fut  là  que,  par  une 
pratique  assidue  et  sous  la  direction  d'un  bibliographe  consommé 
(M.  Barbier),  il  apprit  les  devoirs  qui  s'imposent  à  un  bon  biblio- 
thécaire. Ce  fut  là  qu'il  sentit  s'allumer  en  lui  le  ^oAt  passionné 
,  des  livres....  Bientôt,  la  iMbliothèque  du  Louvre  n*eut  plus  pour 
lui  de  secrets.  Il  put  en  exposer  l'histoire  et  la  constitution  en 
i  858,-  dans  une  notice  substantielle  qu'on  ne  peut  plus  lire  sans 
émotion,  depuis  que  les  trésors  indiqués  par  un  si  digne  biblio- 
thécaire sont  devenus  la  proie  des  flammes.... 

«  En  1859,  M.  Rathery  fut  appelé,  par  voie  de  permutation,  à 
la  Bibliothèque  impériale,  où  on  l'a  vu  s'élever  successivement, 
par  soa  seul  mérite,  aux  grades  de  conservateur  et  sous-directeur. 
11  obtint  au  département  des  imprimés  une  autorité  dont  il  n'usa 
jamais  qu'au  profit  de  l'établissement.  Respecté  de  tous,  il  se 
concilia  l'amitié  de  ses  collaborateurs,  et  gagna  la  confiance  ab- 
solue du  chef  du  département,  qui  voyait  en  lui  un  frère  plutôt 
qu'an  lieutenant.  Les  lecteurs  dont  les  demandes  lui  étaient  sou- 
mises dans  les  cas  difficiles,  lui  savaient  gré  de  l'insistance  qu'il 
mettait  à  poursuivre  les  livres  qui  s'étaient  dérobés  aux  premières 
recherches.  »  Nous  pouvons  certifier,  par  notre  expérience  per- 
sonnelle, la  vérité  de  cet  éloge.  Bien  des  fois,  nous  avons  mis  à  de 
rudes  épreuves  l'obligeance  et  la  sagacité  de  M.  Rathery  ;  jamais 
Tune  ni  l'autre  ne  nous  ont  fait  défaut. 

M.  Rathery  était  un  travailleur  infatigable.  Aussi  le  monde 
savant  lui  doit  de  nombreuses  et  importantes  publications,  parmi 
lesquelles  nous  signalerons  surtout  celle  du  Journal  et  des  Mé^ 
moires  de  d'Argenson,  d'autant  plus  précieuse  aujourd'hui,  que  le 
manuscrit  original  a  disparu  dans  l'incendie  de  1871  ;  une  savante 
édition  de  Rabelais  (en  collaboration  avec  Burgaud  des  Marets)  ; 
W  correspondance  de  Mlle  de  Scudéry  (en  collaboration  avec 
11.  Boatron).  L'excellente  notice  placée  en  tête  de  ce  volume,  au- 
quel le  ce  petit  monde  délicat  »  des  bibliophiles  a  fait  un  accueil  si 
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favorablei  est  en  entier  de  M.  Rathery.  Il  a  donné  aussi  des  notes 
nombreuses  au  BuUeiin  et  à  la  Reoue  coniemporaine^  plusieurs  ar> 
ticles  importants,  dont  un  très-curieux  sur  le  Briiith  Museêun. 
Enfin,  il  laisse  en  manuscrit  d'immenses  matfrianx  {^réparés  de 
longue  main  pour  bien  d'autres  publications  (notamment  poor  k 
recueil  des  chants  populaires  de  la  France),  et  un  limre  entière- 
ment terminé,  l'histoire  du  comte  de  Plélo,  l'héroïque  défen- 
seur de  Dantzick,  qui  sera  publiée  prochainement  par  les  soins 
de  sa  famille.  C'était  son  œuvre  favorite,  dont  rien  ne  pou- 
vait le  distraire.  Souvent,  dans  nos  dernières  agitations  politi- 
ques, quand  il  se  retrouvait  le  soir  au  milieu  des  siens,  qui  kd 
demandaient  des  nouvelles,  il  répondait  en  souriant;  «  J'arrive 
du  siège  de  Dantzick.  »  Pourtant,  les  événements  du  second 
siège  de  Paris  avaient  cruellement  altéré  sa  sà'àiité  labo- 
rieuse. Lui-même  nous  a  raconté,  quelque  temps  après,  les  émo* 
tions  que  lui  avaient  fait  éprouver,  ainsi  qu'à  ses  collègues, 
l'attitude  et  le  langage  étranges  du  commissaire  de  la  Commune 
à  la  Bibliothèque  nationale.  Ce  personnage,  homme  de  lettres  dé- 
classé, leur  avait  signifié  qu'il  considérait  toutes  les  richesses  con- 
fiées à  leur  garde  et  à  la  sienne,  comme  un  legs  du  passé,  inutile, 
sinon  nuisible  au  progrès  social,  et  qu'il  ne  se  ferait  aucun  scru- 
pule de  les  anéantir  au  premier  ordre,  «c  tout  en  comprenant 
que  les  bibliothécaires  n'envisageassent  par  les  choses  à  son  point 
de  vue  ».  Disons  enfin  que  ce  savant  laborieux  était  aussi  un  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus  privées,  et  que  ses  derniers  jours  ont 
été  empoisonnés,  sa  fin  hâtée,  par  une  cruelle  perte  de  famille. 

Baron  EiHour. 


CHRONIQUE; 


PÉAiooiQtTBs.  —  Il  y  a  déjà  longtemps  que  nous  méditions  de 
signaler  à  nos  lecteurs  la  Revue  historique ,  littéraire  d  €urthioU>- 
gique  de  V Anjou,  Le  moment  est  venu  de  nous  mettre  en  règ^ 
avec  cette  intéressante  publication  qui  a  pris  et  conservé  un  excel- 
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lent  rang  dans  les  périodiques  de  province.  On  y  remarque,  à 
côté  des  documents  qui  ont  un  caractère  purement  local ,  des  tra- 
vaux historiques  et  archéologiques  d'un  intérêt  général,  qui  équi- 
valent à  des  tentatives,  mieux  que  cela,  à  des  actes  de  décentra- 
lisation littéraire.  Est-ce  un  mal  ?  Ces  réflexions  nous  sont  surtout 
inspirées  par  la  série  d'articles  que  M.  Th.  Pavie  a  publiée  dans 
le  courant  de  cette  année ,  sous  le  titre  de  Propos  de  chasse.  Les 
numéros  de  juillet  et  d'août  sont  conférés  à  un  historique  de 
YtKTc  et  des  flèches ,  qui  nous  fait  désirer  que  l'auteur  ne  s'arrête 
pas  en  chemin  et  poursuive  son  étude  jusqu'au  canon  de  fusil  à 
percussion  centrale  inclusivement.  M.  Th.  Pavie  est,  comme  l'on 
sait,  un  vétéran  des  grandes  luttes  romantiques  qui  a  passé,  avec 
armes  et  bagage,  à  l'érudition,  mais  une  érudition  accessible. 
L'étude  que  nous  signalons  fait  connaître  bien  des  choses  curieuses 
et  précise,  entre  autres ,  la  date  du  dernier  emploi  de  l'arc  et  des 
flèches  dans  notre  vieille  Europe.  C'est  en  1814,  au  pied  des  but- 
tes Montmartre,  que  sont  venues  tomber  les  dernières  flèches  de 
guerre ,  lancées  par  «  ces  fils  des  anciennes  invasions  barbares , 
ces  Tartares  dont  quelques-uns  habitaient  des  tentes  de  peaux  de 
brebis,  au  pied  de  la  grande  muraille  de  la  Chine  '.  »  M.  Pavie 
invoque  le  Moniteur  du  temps  :  il  aurait  pu  également  appeler  en 
témoignage  les  caricatures  par  lesquelles  l'esprit  français  cherchait 
à  alléger  le  poids  de  nos  désastres,  sans  soupçonner  que  l'avenir 
pût  nous  en  réserver  de  plus  humiliants  encore.  Ramenons  notre 
pensée  vers  un  sujet  moins  pénible,  et  signalons  (toujours  d'après 
M.  Pavie)  l'exercice  de  l'arc  employé  de  nos  jours,  dans  un  but 
hygiénique.  A  l'en  croire ,  la  plage  de  Cannes  aurait  vu  Mérimée 
vieux  et  asthmatique  se  livrer  à  cette  pratique  de  santé.  L'on  a 
peine  à  se  représenter  l'auteur  de  «  H.  B.  »  dans  l'attitude  des 
tireurs  d'arc  du  casin  de  Raphaël  que  l'on  voit  au  palais  Bor- 
ghèse. 

Nous  dirons  également  un  mot  de  la  Revue  de  tort  chrétien^  re- 
cueil mensuel  d'archéologie  religieuse,  dirigé  par  M.  l'abbé  Cor- 
blet  et  qui  est  arrivé  à  son  dix-neuvième  volume.  Bien  que  ce 
recueil  soit  afiecté ,  comme  son  titre  l'indique ,  à  des  études  spé- 
ciales^ on  y  rencontre  des  renseignements  d'un  intérêt  généra 
s'adressant  à  tous  ceux  qui  s'occupent,  dans  une  mesure  quelcon- 

(t)  Mémoires  d*outre^tombe. 
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des  choses  de  l'e^irit  et  de  l'art.  Nous  pUoMtMB  daac  cette 
orie  le  F'oeabalairt  dei  tymboUi  et  de*  atiribnu  empUijét 
tieonographie  ehrétitime,  série  d'articles  dos  an  sarant  Ht- 
iir  de  la  Revue.  Le  numéro  de  mai-juiu  1875  (I4*  article) 
snt  entre  autres  choses,  réDomtfratîoD  des  Saints  dioîsis  poiv 
ns  par  les  corporations  du  Moyen  ige ,  catalogue  précîeiix 
l'intelligence  non-seulement  desceavres  d'art,  mais  m&me  de 
es  objets  anciens  dont  on  aime  maintenant  à  s'entoorer.  Les 
tés  qui,  sous  le  titre  de  Chronique,  tHminent  chique  mudmo 
ette  revue  nous  ont  paru  également  découpées  avec  gadt 
-ce  pas  nn  renseignement  curieux  que  l'inscription  relevée 
ém  cité)  sur  U  cloche  du  village  d'Hirson,  dans  le  Soissoo- 
cloche  fondues  l'an  1793,  deuxième  de  la  R^uiblique fran- 
,  »  et  o  bénite  par  le  citoyen  Jean-François  Godard,  cmé 
is  1781  et  oEBcier  municipal  »?  Il  n'est  que  juste,  d'aiUeors, 
istîtner  celte  découverte  au  SuUetin  de  la  Société  mvhéo^i- 
ie  Soittotu  qui  l'a,  le  premier,  mise  en  luoùère. 
maintenant  au  tour  d'une  antre  revoe.  Qui  vive?  — Fï«DceI 
i  venir  sous  ce  vocable  {Revue  de  Fra/Ke)  uoe  puhlicatioo  qn 
itrrêtera  un  peu  plus  longtemps.  Fondée  an  lendemain  de 
malheurs  et  dans  un  but,  avoué  ou  non,  de  réédi&catioa  so- 
etintellectoelle  (nous  laisserons  de  côté  le  mot  de  r<égéHénaiem 
lépasserait  sans  donle  b  pensée  de  ses  fondateur),  et  celui  dt 
eme/il  qui  est  du  pur  jargon  de  la  R,  P,  R.),  la  Jlepue  de 
,ce  a-t^le  tenu  les  promesses  de  son  berceau?  H  ne  nooi 
•  pas  de  rendre  hommage  k  la  sagesse  de  ses  vues  et  à  l'or- 
oxie  relative  de  ses  principes,  mais  nous  n'oserions  aiErmcr 
Ile  soit  dès  à  présent  parvenue  i  présenter  au  public  un  ea- 
)le  de  travaux  qui  défie  absolument  la  critique.  Ia  bule  en 
ille  à  ses  allures  d'universahté  7  Eknbrassant  à  la  fois  le  roman, 
itique,  l'histoire,  les  beaux-arts,  l'économie  politique,  etc.,  etc., 
:St-il  possible  de  maintenir  toutes  sespartie»  Ji  un  niveau  ega- 
nt  élevé?  Ou  bien  n'est-elle  pas  encore  sortie  de  la  période 
tâtonnements  7  L'avenir  nous  dira  si  cette  dernière  conjecture 
t  pas,  comme  nous  serions  disposé  à  le  croire,  la  mieux  (oa- 
mais  dès  à  présent,  nous  nous  refosons  à  admettre  qoe  ses 
i  soient  comptés  et  qu'il  n'y  ait  place  an  soleil  que  pour  une 
i  revue ,  ia  Revue  par  excellence  (ainsi  les  Romains  disaioil 
'ille),  surtout  quand  cette  revue  est  sujette,  comme  celle  i  U- 
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quelle  nous  faisons  allusion,  à  des  écluses  de  bon  sens  et  de  bon 
goût.  II  convient  de  se  souvenir,  d'ailleurs,  que  les  commence- 
ments de  la  Eevue  des  Deux-Mondes^  pour  l'appeler  par  son  nom, 
ne  semblaient  pas  promettre  un  recueil  bien  au-dessus  de  la  jRe- 
pif0  Britannique  <t  et  cela  nous  donne  bon  espoir  pour  l'avenir  de 
la  Revue  de  France, 

Nous  ayons  devant  nous  les  quatre  derniers  numéros  (3i  juillet 
à  3i  oeuvre)  de  cette  publication.  On  y  trouve  de  tout  :  nous 
laisserons,  bien  entendu,  de  côte  les  matières  interdites  au  BuUe- 
tin  pour  jeter  sur  le  reste  un  rapide  coup  d'œil.  Sur  les  romans, 
d'abord  :  et  quels  romans  I  La  Revue  de  France  a  la  gloire  d'avoir 
inauguré  le  genre  préhistorique.  Après  la  poésie  lakiste  le  roman 
lacustre.  De  croire  que  l'on  ait  trouvé  là  un  filon  aurifère,   c'est 
autre  chose.  Le  récit  des  amours  de  C/iâtaigne^eau  avec  fV/i/- 
d Orage  (nous  nlinvenUws  rien),. amours  traversés  par  Fleur^de^ 
Fraisier^  Pial- Léger  et  Orfraie^  la  rivalité  entre  la  tribu  des 
Loups  et  celle  des  Cormorans^  tout  cela,  bien  qu'ajusté  dans  un 
cadre  rigoureusement  emprunté  à  l'anthropologie  la  plus  récente, 
ne  nous  parait  pas  appelé  à. un  vif  succès  d'intérêt.  Même  la  figure 
d'un  Gavroche  préhistorique  qui  répond  au  noisià&Brochet'^ur* 
mcmd^  ne  suffit  pas  à  égayer  ce  drame  primitif  dont  le  moindre 
défaut  est  de.  ressembler  à  une  histoire  de  Peaux-'Romges,  Peut- 
être  est-ce  cela  qu'a  voulu  l'auteur?  Mais  nous  doutons  que  le 
public  le  suive  dans  cette  voie,  et  il  ressort  pour  nous  de  cette 
tentative  que  la  reconstitution  de  ces  époques  mystérieuses ,  au 
point  de  vue  imaginatif,  est  du  domaine  de  la  peinture ,  tout  au 
plus.  Pour  choisir  un  exemple  dans  une  antiquité  moins  reculée , 
nous  concevons  que  le  public  puisse  se  laisser  prendre  à  im  ta- 
bleau de  l'école  de  Martyn,  mais  nous  le  défions  de  résister  à 
l'ennui  qui  se  dégage  des  romans  pharoniques  de  Th.  Gautier. 
Au-dessus  de  ces  essais,  nous  placerons  les  travaux  de  critique 
et  d'histoire  p|^)liés  par  la  même  revue.  Écartons,  toutefois,  une 
longue  étude  sur  Chateaubriand,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  ana- 
lyse de  ses  Mémoires  sans  addition  d'aucun  fait  nouveau.  L'on 
n'analyse  pas  les  Mémoires  doutre^tombe.  Il  faut  les  transcrire  en 
tout  ou  en  partie,  ou  n'y  pas  toucher.  Procéder  comme  Ta  fait 
l'auteur  de  ce  travail,  c'est  jouer  un  opéra  sans  la  musique.  Nous 
nous  arrêterons  avec  plus  de  sympathie  sur  un  article  consacré  à 
Mérimée.  L'auteur  de  cet  article ,  M .  Léo  Joubert,  dédaigneux  de  la 
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e  synthétique ,  prend  une  à  luw  les  production!  de  cet  (sprit 
^  et  en  fait  l'historique,  en  les  accompagnant  de  jugements 
:u  de  choses  semblent  à  reprendre.  Nous  adhérons  sans  r^ 

à  son  appréùation  niédiocreuient  admîrative  de  la  Chroniqae 
harlet  IX.  Le  vrai  cadre  de  Mdrimée  était  la  nouvelle,  et  te 
côté  des  événements  le  préoccupait  trop  pour  lui  permettre 
irder  un  sujet  historique  avec  quelque  ampleur.  Oseraos- 
(aire  reniarquer  â  H.  L.  Joubert  que,  bibliographiquemeot, 
lommis  une  erreur  en  présentant  la  première  édition  de  ce 
n  sous  le  titre  de  Chronique  du  règne  de  Cbarlet  JX?  Le  vrai 
de  début  était  :  Chronique  du  temps,  etc.  Comment  Mérimée, 
urri  de  fortes  études,  avait-il  pu  commettre  ce  pléonasme, 
\ique  venant  du  mot  grec  XP^^  l"*  ^^"^  ^^  lemptj 
eusement  que,  venu  promptement  à  résipiscence,  il  a,  dès 
usième  édition,  substitué  au  mot  de  tempt  celui  de  règne. 
K  réussies  sont  les  nouvelles,  entre  autres ,  lEidèvemeia  de 
dùute  qui  se  trouve  avoir  fait  école.  L'exclamatioa  soldatesque 
a  termine  a  peut-itre  inspiré  à  l'auteur  des  BSitéreAUs  son 
itre  de  Cambronue.  On  a  pu  alors  mesurer  le  chemin  fait  par 
ose  appelée  réaiUme,  en  voyant  s'étaler,  en  toates  lettres,  ce 
bulaire  malsonnant.  Le  monde  marche!  Quant  à  l'autre 
elle  intitulée  :  la  Fitioa  de  Chartes  XJ,  est-il  vrai,  comme 
:ut  M.  Joubert,  qu'elle  soit  originairement  l'œuvre  du  dep- 

Wasa,  le  colonel  Gustafson,  et  qu'elle  ait  paru,  au  plus 
dans  une  revue  anglaise  de  1618  ?  Nous  avons  souvenir  d'a- 
rencontré,  il  y  a  de  cela  longtemps,  ce  sujet  re[H-éseiilé  dans 
estampe  assez  grossièrement  gravée  qui  paraissait  remonter 
Bn  du  dernier  siècle;  mais  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  re- 
ré  cette  gravure,  nous  nous  ioclinons  officiellement  devant  le 
signement  donné  par  M.  Joubert. 

)us  noterons  pour  mémoire  un  amusant  Fofage  éteetoral  en 
ère,  par  M.  Tissot,  et  nous  terminerons  notr% exploration  de 
■Plie  de  France  par  les  études  qu'y  publie  M,  U.  Bonhomme, 
es  intitulées  :  BibUophiUt  français  sous  U  pienùer  Empirt  A 
isiauration.  Nous  avons  gardé  ces  études  pour  la  fin,  dans  la 
ée  qu'elles  devaient  intéresser  tout  particulièrement  nos  lec- 
I,  tant  en  raison  de  leur  sujet  qu'à  cause  du  nom  de  l'auteur, 
i  la  collection  du  £ulietin  est  redevable  de  diverses  CMunu* 
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Les  deux  bibliophiles  que  M.  Bonhomme  vient  de  mettre  en 
articles,  dans  les  numëros  de  juillet  et  de  septembre  de  la  Revue 
fie  France  sont  inégalement  cëlèbres.  Le  premier  est  Barbier, 
l'ancien  bibliothécaire  de  Napoléon  I*',  et  l'auteur  éternellement 
consulté  du  Dictionnaire  des  anonymes.  L'autre  est  l'abbé  Guillon 
de  Montléon ,  brochurier  fécond  de  l'époque  révolutionnaire ,  dé- 
cédé en  1835  conservateur  à  la  Bibliothèque  Mazarine.  Nous  au- 
rions bien  quelques  réserves  à  faire  sur  le  classement  de  ces  deux 
individualités  dans  les  hibliophiies.  Leur  véritable  étiquette  serait 
celle  de  bibliographes)  mais  nous  ne  pèsera|is  pas  sur  cette  critique 
de  détail,  et  comme,  après  tout,  ce  sont  deux  personnages  consi- 
dérables, Barbier  surtout,  dans  l'ordre  d'études  où  se  meut  le 
Bulletin,  nous  examinerons  avec  intérêt  les  nouveaux  documents 
produits  par  le  dernier  de  leurs  biographes  :  nous  entendons  le 
dernier  venu. 

M.  Bonhomme,  cessionnaire,  mieux  qu'à  la  livre  sans  doute, 
des  papiers-correspondances  du  bibliographe  bourguignon,  Aman- 
ton,  a  eu  l'ingénieuse  idée  d'en  extraire  tout  ce  qui  était  de  nature 
à  jeter  quelque  lumière  sur  les  littérateurs  avec  lesquels  Amanton 
a  eu  des  relations  épistolaires.  Les  articles  dont  nous  nous  occu- 
pons sont  le  résultat  de  ce  travail  de  sélection.  Tout  d'abord,  il 
faut  savoir  gré  à  un  possesseur  d'autographes  quand  il  veut  bien 
initier  le  public  aux  mystères  de  sa  collection,  au  risque  de  lui  en- 
lever le  piquant  de  l'inédit.  L'on  doit  donc  compte  à  M.  Bonhomme 
de  ses  révélations ,  si  minime  qu'en  soit  l'importance.  Cette  dette 
de  reconnaissance,  nous  l'acquittons  sans  arrière-pensée  et  nous 
abordons  le  sujet  de  ces  articles,  en  commençant  par  le  plus  im- 
portant, celui  consacré  à  Barbier.  Il  y  a,  du  reste,  plaisir  à  pren- 
dre passage  avec  l'auteur  de-  ces  études.  M.  Bonhomme  appartient 
à  la  bonne  et  ancienne  école  des  biographes  qui  mêlent  un  grain 
d'enthousiasme  à  leurs  'investigations.  Soit  qu'ils  n'aient  accepté 
que  des  sujets  d'études  qui  leur  sont  sympathiques ,  soit  qu'une 
fois  possédés  par  leur  sujet,  ils  y  découvrent  des  beautés  destinées 
à  rester  inconnues  du  grand  nombre,  les  biographes  dont  nous 
parlons  en  arrivent  le  plus  souvent  à  ne  rien  voir  au-^iessus  du  person- 
nage qui  pose  devant  eux.  Ainsi  en  est-il  de  la  majorité  des  com- 
mentateurs. Pour  définir  cet  état  d'esprit,  il  y  a  force  Remprunter 
une  expression  aux  choses  du  Sport.  Cela  s'appelle  s'emballer. 
Au  point  de  vue  de  la  critique  pure,  nous  passons  condamnation 
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de  ce  qae  cette  manière  de  procéder  peut  avoir  d'excessif;  mais 
nous  n'en  reconnaîtrons  pas  moins  qae  cette  chale«r  est  un  don 
prëcieox,  aussi  bien  pour  celui  qui  en  est  le  foyer  que  pour  cma. 
qui  en  reçoivent  les  rayonnements. 

Or ,  M.  Bonhonmie  est  essentiellement  de  cette  catégorie  de 
biographes  chaleureux,  ou  simplement  échauffés.  De  quel  air  de 
triomphe  il  agife  les  inoffensifs  petits  papiers  d'Âmantim  !  Avec 
quelle  verve  toute  saintongeoise  il  décrit  les  commencements  de 
son  héros  I  Et  pourtant  (  il  faut  bien  le  dire)  les  débuts  de  Barbier 
dans  la  vie  n'ont  rien  de  très*syrapathique.  Désarteur  des  ordres 
sacrés  à  une  époque  où  il  y  aurait  eu  péril,  et  par  conséquent 
honneur  à  y  persévérer,  an  le  voit  débuter  par  le  serment  civique 
imposé  au  dergé,  pour  finir  par  jeter  sa  soutane  auxi  orties  révo- 
lutionnaires. Mais  nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  cette  phase 
de  la  vie  du  célèbre  bibliographe  qui  est  couverte,  paralt-il|  par 
une  bulle  papale,  et  nous  plaisons  à  reconnaître  que  la  suite  de  la 
vie  de  Barbier  est  digne  de  tout  éloge.  Modèle  du  travailleur 
obscur  et  acharné,  on  le  rencontre,  dès  le  rétaUissemeat  de  l'or- 
dre, travaillant  à  la  réorganisation  des  bibliothèques  publiques; 
et  mettant  au  jour  des  catalogues  et  des  répertoires  destines  a  de» 
venir  le  vade  mecum  des  bibliophiles  et  des  bibliographes.  Son 
Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  restera  comme 
un  modèle  en  ce  genre.  Clarté,  sobriété  et  sûreté,  ce  sont  les 
qualités  maîtresses  de  cet  ouvrage ,  qualités  devenues  moins 
sibles,  il  s'en  faut,  dans  la  nouvelle  édition  en  cours  de  publi< 
tion.  Les  éditions  de  la  Correspondance  de  takibé  Galiani  et  dn 
Journal  de  Collé  se  recommandent  également  par  les  mêmes  dons; 
mais  c'est  surtout  V Examen  critique  des  dictionnaires  que  nous 
prisons  dans  la  série  de  ses  oeuvres.  Indéfiniment  on  feuillettera, 
toujours  en  y  trouvant  des  choses  nouvelles ,  ce  fragment  d'ou- 
vrage, avec  le  regret  que  l'indifférence  du  public  d'alors  n'ait  pas 
permis  à  l'auteur  d'en  donner  le  complément. 

L'auteur  des  articles  que  nous  analysons  a  fait,  en  bons  termes, 
réloge  de  tous  ces  travaux.  Il  s'est  rétrospectivement  apitoyé  sur 
la  mise  à  la  retraite  de  Barbier,  en  i822.  Faut-il  faire  remarquer 
que  l'âge  (57  ans)  de  la  victime  de  cette  rigueur  administrative  le 
désignait,  dans  une  certaine  mesure,  aux  douceurs  du  repos?  Cette 
explication  nous  paraît  préférable  à  celle  qui  tendrait  à  faire  de 
Barbier  un  homme  politique  frappé  pour  sa  fidélité  à  une 
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déchue.  La  catalogographie  n'a  guère  de  drapeau,  et  il  devait  ap- 
partenir seulement  à  notre  époque  d'accentuer  cette  tendance  au 
point  de  transformer  en  tribune  des  Jacobins  jusqu'à  un  recueil 
grossièrement  lithographique  de  blasons. 

Ces  légères  réserves  faites ,  nous  sommes  avec  M.  Bonhomme 
pour  son  af^réciation  générale  de  la  vie  et  des  travaux  de  Barbier. 
Cette  communauté  de  vues  nous  servira  d'excuse  pour  lui  signaler 
quelques  taches  bibliographiques  qui  déparent  son  étude ,  telles 
que  la  note  dans  laquelle  il  parle  de  l'abbé  Grégoire  cité  par 
Barbier  dans  une  lettre  à  Amanton.  Barbier  avait  dit,  à  prqpos 
d'un  livre  oublié,  tEsclmage  en  Amérique  (par  Y.  de  Ck>meiras), 
que  Grégoire  traitait  assez  mal  cet  ouvrage,  dans  sa  Littérature 
des  nègresy  et  M.  Bonhomme  de  croire  que  Barbier  avait  eu  en  vue 
les  brochures  où  Grégoire  prend  la  défense  des  esclaves  des  colo- 
nies et  appelait  «  plaisamment  »  ces  brochures  :  la  Littérature 
des  nègres.  C'est  une  erreur  :  il  y  a  bien  un  livre  de  l'abbé  Gré- 
goire sous  ce  titre.  (Paris.  Maradan,  1808  ;  in-8).  Une  fois  entré 
dans  cette  vme  d'abandon  et  de  confraternité  littéraire,  il  ne  nous 
coûtera  pas  davantage  de  signaler  à  M.  Bonhomme  quelques  négli- 
gences de  style  qui  sont  à  faire  disparaître  de  l'édition  en  volume 
qui  ne  saurait  manquer  d'être  faite  de  ses  articles,  fât-ce  à  ses 
frais  :  <c  ....  des  sentiments  et  une  convictiim  qui  n'étaient  pas  les 
siens,,*,  n'avoir  pas  démérité  auprès  de  ses  amis  »  une  phrase 
(en  note,  il  est  vrai)  commençant  par  :  «  Fut  avocat,  etc.  »  Mais 
c'est  heureusement  le  cas  de  redire  le  ubi  plura  nitent,,.,  et  le 
reste. 

Le  second  article  de  M.  Bonhomme,  consacré  à  l'abbé  Guillon 
de  Montléon,  présente  beaucoup  moins  d'intérêt.  L'auteur  n'est 
plus  porté  par  son  sujet,  et  l'on  s'en  aperçoit.  Non  pas  que  l'abbé 
Gnillon  ne  soit  par  lui-même  une  curieuse  individualité  à  laquelle 
les  mésaventures  n'ont  pas  manqué  pendant  la  Révolution;  mais 
c'est  de  quoi  l'auteur  des  articles  n'avait  pas  à  se  préoccuper,  la 
série  d'études  qu'il  a  entreprise  devant  avoir  trait  uniquement  à 
des  bibliophiles,  U  ne  prend  donc,  pour  ainsi  dire,  l'abbé  Guillon, 
qu'à  partir  du  moment  où  il  a  été  fait  bibliothécaire  à  la  Mazarine. 
Tout  au  plus  donne-t-il  sur  son  passé  littéraire  quelques  rensei- 
gnements qui  auraient  besoin  d'être  contrôlés.  C'est  ainsi  qu'à  pro- 
pos de  sa  brochure  intitulée  :  Étrennesaux  amis  du  dix'hmt^  etc., 
on  nous  la  présente  comme  un  pamphlet  où  «  il  s'agit  du  coup 
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d'Etat  du  i8  fructidor  an  Y.  »  Jusqu'ici,  l'on  avait  traduit,  en 
bibliographie,  les  «c  amis  du  dix-4iuit  »  par  les  partiums  de 
Louis  XVIII ^  et  cette  explication  s'accorderait  mieux  avec  ladale 
(an  VU)  des  Étrennes,  Il  n'eût  peut-être  pas  été,  non  plus,  hors 
de  propos ,  du  moment  qu'on  parlait  des  persécutions  infligées  à 
l'abbé  Guillon  de  donner,  ne  fût-ce  qu'en  passant,  le  titre  de  Tou- 
vrage  [Histoire  du  siège  de  Lyod)  qui  en  a  été  la  principale  cause  ; 
mais  cela  sortait,  nous  le  répétons,  du  programme  de  M.  Bonhomme 
qui  ne  devait  avoir  souci  que  du  bibliothécaire.  Or,  une  fois  casé 
dans  sa.  bibliothèque,  l'abbé  Guillon  offre,  il  faut  bien  le  dire,  peu 
de  matière  à  la  biographie.  M,  Bonhomme  s'est  donc  à  peu  près 
borné,  et  en  cela  il  a  bien  fait,  à  donner  in  extenso  trois  lettres  de 
l'abbé  à  Amanton  (toujours  !)  qui  ne  manquent  pas  d'une  certaine 
valeur  bibliographique,  bien  que  ne  contenant  aucun  fait  nouveau 
d'une  importance  capitale.  Beaucoup  de  noms  d'auteurs  y  sont 
cités  qui  appelaient  des  explications,  et  c'est  de  quoi  M.  Bonhomme 
a  fait  son  affaire  dans  quelques  notes  qui  projettent  la  lumière 
nécessaire  et  ont,  outre  cela,  le  bienfait  de  donner  au  lecteur  une 
bibliographie,  aussi  complète  que  possible,  des  publications  anté- 
rieures de  l'auteur  des  articles,  avec  l'indication  des  éditeurs  diez 
lesquels  on  pourra  se  les  procurer.  Notons  qu'en  ce  qui  concerne 
les  lecteurs  du  Bulletin^  ce  soin  était  sans  doute  superflu,  les  trou- 
vailles, disons  mieux,  les  découvertes  littéraires  de  M.  Bonhomme 
étant  de  celles  qui  prennent  rang,  dès  leur  apparition,  danâ  les 
sources  à  consulter  par  tout  ce  qui  défriche  le  champ  quelque- 
fois ingrat  de  la  bibliographie.  W.  O. 

^      -    -  -  ....  -  _  ^M»^^M-^M-^«««    > 

Paris,  le  17  déeemlure  1875. 
Monsieur  le  directeur  du  Bulletin  du  Bibliophile. 

Page  538  —  en  note  —  dans  votre  dernier  numéro,  à  propos 
de  la  France  chrétienne  de  J.  Chevillard,  je  lis  :  «  Comme  cet 
<c  armoriai  n'est  pas  mentionné  dans  la  Bildiothcque  héraldique 
«  de  M.  Joannes  Guigard,  j'en  donne  le  titre  complet.  » 

C'est  sans  doute  un  lapsus  calami  de  l'auteur  de  l'article,  si 
exact  d^habitude  dans  ses  savantes  productions;  car,  l'ouvrage 
qu'il  cite  comme  ne  figurant  pas  dans  la  Bibliothèque  héraldique 
s'y  trouve  au  contraire  indiqué  en  double  édition,  l'une  au 
n*"  2072,  l'autre  au  n""  4994. 

Comptant  sur  votre  impartialité  pour  une  petite  rectification 
dans  votre  prochain  numéro,  je  \ous  prie,  Monsieur,  de  vouloir 
bien  agréer  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

JOANNBS   GUIOARD. 
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hold-Dezeimeris,  par  Jules  Del- 

pit p.  210 

•*-  Prosper  Mérimée^  bibliophile^ 
par  Maurice  Toumeux.,  p.  475 

—  Tableau  de  la  Littérature  du 
eenton  chez  Us  anciens  et  chez  les 
modernes^  par   Octave  Delepier- 

re p.  487 

•-  Une  nouTcUe  édition  de  Ra- 
belais» publiée  par  M.  A.  L.  Sar- 
dou p.  490 

—  Rerendication  d'attributions 
fausses,  devant  les  tribunaux,  à 
propos  de  livres  vendus  par 
M.  G.  Moreau-Chalons  à  M.  Fon- 
taine, libraire,  et  par  M.  de  Jo- 
nage  à  M.  Bachelin-Defloren- 
ne p.  495 

PÉRIODIQUES.   Le  cabinet  histori- 
que   p.  495 

—  Nouvelles  lettres  de  Mme  Salet- 
é/une ;  publiées  par  le  marquis  de 
La  Grange  ;  par  M.  Paulin-Paris, 

de  rinstitut p.  501 

•—  Bulletin  de  la  société  du  Pro- 
testantisme français p.  547 

—  La  Bibliothèque  de  l'école  des 

chartes p.  547 

— >  L'intermédiaire  des  cher- 
cheurs et  des  curieux. .  • .  p  548 

—  Prosper  Mérimée.  Sa  bibliogra- 
phie^ par  Maurice  Tourneux;par 
le  comte  Clément  de  Ris.  p.  Sj6 

Mblaxobs  bibuooravhiqcbs. 
Notice  bibliographiqua  sur  les  iUie- 


tamorphoses  du  jour^  par  Grand- 
ville  ;  par  E.  Meanme. ...  p.  41 

—  Bibliographie  alsaeiemte^  par 
Arthur  Engel  (Dolfîu). . .  p.  SS 

.  —  Bibliothèque  de  M,    Dérdme^ 
par  le  baron  Emouf  • .  pp.  213- 

259-309. 

—  Bibliogrtqfhie  des  ouvrages  relo" 
tifs  à  r Afrique  et  à  f Ara- 
bie  pp.  224-491. 

—  BlbUothèque  de  M.  le  comte 

de  Lurde pp.  113-380 

-—  BibBographie  des  périodiques 
français^  par  Victor  Gebé.  p.  317 

—  Curiositates  aroticas.  • .  p.  319 
•^  De  quelques  lieres  imprimés  au 
quintihue  siècle  sur  des  papiers  de 
différents  formats  ;  par  le  docteur 
Desbarreaux  -*-  Bernard  p.  349 

—  Annonce  de.  la  Coileetiom  de 
pièces  fugitives  pour  servir  à  f  His- 
toire de  France p.  416 

—  VindicÎK  bibliogiaphicâe.  Les 
eNPeniures  de  Pierre  PignatUf  échap- 
pé des  prisons  de  tinqmtiiion  de 
Rome^  p.  16*  •*  La  mort  de  Na- 
dir ou  de  Thomas  Koulikan,  p.  84. 
-^  La  vie  de  Nivet^  dit  Fanfaron^ 
p.  243.  -*-  A  son  Excellence 
Mme  la  duchesse  d'Albe  ;  songe 
à  réaliser  pour  la  décoration  de 
son  palais.  —  Extrait  d*un 
voyage  pittoresque  ea  Espagne. 

—  Description  d^une  partie  des 
appartements  du  palais  du  duc 
sPAlbe^  par  Fr.   Grognard;  par 

W.  O p.  467 

^  Beproduction  de  Uvres  sjiogrm^ 
phiquesy  par  M.  J.-Ph.  Bïeijand, 

à  Londres p.  488 

— £a  bibliothèque  nationale  de  Pa-» 
hrme^  parle  baron  Emouf.  p.  565 

—  Trésor  de  Vertu;  Paris,  1581, 
in-16,  par  W.  O p.  574 

Revus  cbitiqcs   db  pubucatioss 
houvxixbs. 

Léopold   Boberty     diaprés    ta    cor- 
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respondanee  înédke^  par  Charles 
Clément  ;  par  G.  R.  (Qément  de 
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•—  Histoire  de  POpéra,  par  Getor- 
ges  d^HeylU,  -^  Almanaeh  des 
spectacles,  tome  I«,  par  Paul  Mil- 
Uet  et  A,  Soubies,  —  La  comédie 
à  la  Cour  de  Louis  XVI^  par  Ad. 
JidUen,  -<-  Bibliographie  moUéres^ 
que,  par  P.  Lacroix.  —  Précis  de 
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— -  Catalogue  raisonné  de  Ccuwre 
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G.  R.  (Qément  de  Ris).,  p.  253 
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PUBLICATIONS    IfOUTELLES 


CORRESPONDANCE  INÉDITE 

DE  LA  GOITESSE  DE  SABRAN 

ET  DU  CHEVALIER  DE  BOUFFLERS 

1778—1788 

lUctieillie  «t  pubUëe  par  B.  DB  MAGNIBU  et  Henri  PRAT 

Beau  Tolume  in-8,  enrichi  d'un  portrait  de  Sabran,  gravé  à  Veau-forte  |Mur 
Rajon^  d'après  une  peinture  de  Mme  Yigée-Lebruo.  —  Prix.  ...    8  fr. 


SoBYealrs  de  la  maréchale  prlnceese  de  BeanTaa  (née 
Rohan-Chabot),  suivis  des  ■émoires  dv  naréehal  primée 

de  Beaavau,  recueillis  et  publiés  par  Mme  Standish  (nëe 
Noailles]  ;  1  vol.  grand  in-8*,  avec  2  portraits  graves  à  l'eau- 
forte.  10  fr. 

—  Tirage  à  200  exempl.  sur  papier  vergé  des  Vosges.  16  fr. 
•—  Sur  grand  papier  jésus  (dit  de  Hollande),  portraits 

avant  la  lettre.  Tiré  à  50  exemplaires.  30  fr. 

Tle  de  Claire- ClémeBee  de  Maillé -Brésé,  .prlaceese  de 
Cendé  (16:28-1694},  par  Charles  Asselineau;  1  vol.  in*12, 
de  125  pages.  3  fr. 

Hademelselle  de  Seodéry,  sa  vie  et  sa  correspondance^  avec 
un  choix  de  ses  poésies  par  MM.  Rathery  et  Boutron  ;  1  vol . 
grand  in-8*»  de  viii  et  540  pages.  Prix.  8  fr. 

—  Grand  papier  de  Hollande,  tiré  à  50  exemplaires. 

Prix.  25  fr. 

La  disette  de  1 980  A  f  9919,  jusqu'à  la  loi  du  maximum,  par 
M.  £.  Dramard,  juge  au  tribunal  civil  de  Béthune;  brochure 
in-8*  de  108  pages.  Prix.  3  fr.  50 

Les  De  Ferry  et  les  d'Eserlvan,  vemers  provençaux,  par 
Robert  Reboul;  brochure  in-8  de  36  pages.  Prix.         3  fr.  50 

doarnal  d*aa  ministre,  œuvre  posthume  du  comte  de  Guernon- 
Ranville,  publié,  au  nom  de  TAcadémie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Caen,  par  son  secrétaire  M.  Julien  Travers; 
Gaen,  1  vol.  in-8  de  xiv  et  416  pages.  Prix.  7  fr.  50 

Un  fils  de  Colbert,  étude  suivie  de  la  correspondance  du  mar- 
quis d'Ormoy  avec  son  père  concernant  les  bâtiments  du  palais 
de  Versailles  et  les  travaux  faits  dans  les  environs  (1663-1704), 
par  Pierre  Margry.  Paris ^  Imprimerie  nationale;  brochure 
gr.  in-8  de  70  pages.  Prix.  8  fr. 

Tiré  à  quarante  exemplaoibs,  tous  sur  papier  vélin  de 
choix. 


La  €atalo|pBe  f  nui^ise,  où  il  est  traité  des  droits  que  le  roy  a 
sur  les  comtez  de  Barcelonne  et  de  Rbussillon  (par  Pierre  de 
Caseneuve).  Tohse,  1644;  iii-4  de  6  ff.  et  202  pag.  rei.  25  fr. 

■Isloire  des  trovbles  des  CéveiiAes  on  de  Im  i^efve  des 
Camisards  (par  Goart,  père  du  célèbre  Court  de  Gebefin]. 
FiUefrancke^  1760;  3  vol.  în-12,  br,,  non  rognés.         24  fr. 

Rare  dans  cette  condition. 

I 

Reamatnuiees  de  la  noblesse  de  ProTenee  an  roi ,  pour  la 
révocation  des  arrêts  du  Conseil  portant  réunion  à  son  domaloe 
des  terres  aliénées  par  les  comtes  de  Provence  ;  par  Noél  Gail- 
lard, avocat  et  syndic  de  la  noblesse.  Jix^  1669;  in-fol.  de 
250  pag.  vél.  90  fr. 

Blblioi^raphle  historlqoe  et  topographiqne  de  la  ville  4l« 
Paris,  par  tiirault  de  Saint-Farjeau,  Paris ^  1847;  br.  in-8,  à 
2  colonnes.  2  ir.  50 

Histoire  qnen rieuse  et  terrible  doon  tems  dn  Monslear  4« 
Malberoagy  et  qui  interesse  in  brin  Tounour  des  fenines  dooa 
pafs  du  Poussesse  et  cti  du  messieurs  ]eus  maris,  tous  bons 
champunës.  Tirée  d'in  bouquin  écrit  in  patois  doou  pals  et  lin- 
gage  gothique.  Grossole  et  mis  in  espedition  confourrae  par  li 
TabelIion-Garde-noute  du  la  ville  du  Poussesse,  iu  Parthois.  A 
Poussesse  in  Parthois^  chez  les  maris  de  ces  dames  et  à  Paris^ 
1851  ;  gr.  in-8,  pap.  vél.,  d.-rel.  6  fr. 

Opuscule  tiré  à  120  exempl.  et  publié  par  M.  Louis  Paris.  Très- 
curieuse  facëtie  sur  un  épisode  peu  connu  de  la  guerre  de  la  sacces- 
sion  d^Ëspagne.  Il  existe  peu  de  monuments  imprimés  du  patois  ea 
pays  de  Champagne. 

Bibliotbéqne  mssienne  ;  opuscules  et  livrets  historiques  rares, 
tirés  à  petit  nombre  et  publiés  avec  soin  par  le  prince  Gaiitzm; 
9  vol.  pet.  in-16,  pap.  vergé,  d.-rel.  mar.,  non  rogné.  100  fr. 

Savoir  :  Discours  sur  t origine  des  Russient,  par  Marc  Lescarbot.— 
RébeUion  de  Stenho-Razin.  —  Cosmographie  moscovite^  par  André  Tkevet. 
—  Document  relatif  au  patriarcat  moscovite.  —  Def faite  des  Tartem  et 
des  Turcs,  par  Jean  Zamoisky,  —  Description  de  tukrauie,  par  A.  A 
Beauplaa, — Fie  admirable  de  saint  Nicolas,  par  le  Père  Nicolasde  Brallim. 

Bibliothèque  rasslenne;  la  même  collection,  9  volumes  ia-16, 
papier  vergé,  br.  SO  fr. 

Amusements  philologiques,  ou  Variétés  en  tous  genres  ;  troir 
sième  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée,  par  G.-P.  Philom- 
neste  (Gab.  Peignot).  Dijon^  1842;  in-8,  br.  8  fr. 

Édition  la  plus  complète  du  dernier  ouvrage  de  l'auteur.  Ce  sont 
des  mélanges  curieux  et  instructifs  sur  toutes  sortes  de  sujets,  un  re- 
cueil singulier  qui  contient  une  foule  de  notices  intéressantes  et  cu- 
rieuses, de  nombreux  renseignements  utiles,  des  détails  incoonus 
sur  diverses  matières,  etc. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  Léon  ïECHENER. 

Typographie  Lahare,  rae  de  Flcarns,  9,  Il  Paris. 


Lm  Gatal^gae  fraaçolse*  où  il  est  traité  des  droits  que  le  roy  a 
sur  les  comtez  de  Barcelonne  et  de  Rbussillon  (par  Pierre  de 
Caseneuve).  Tohse,  1644;  iii-4  de  6  ff.  et  20S  pag.  rel.  25  fr. 

Histoire  des  troables  des  GéTewses  on  de  la  («evte  des 
Casulsards  (par  Court,  père  du  célèbre  Court  de  Gebelin]. 
Fillef tanche,  1760;  3  vol.  in-42,  br.,  non  rognés.  24  fr. 

Rare  dans  cetle  condition. 


ResiOBtnuiees  de  Im  aoblesse  de  ProTeaee  an  roi ,  pour  la 
révocation  des  arrêts  du  Conseil  portant  réunion  à  son  domaine 
des  terres  aliénées  par  les  comtes  de  Provence  ;  par  Noèl  Gail- 
lard, avocat  et  syndic  de  la  noblesse.  Jix^  1669;  in-fol.  de 
250  pag.  vél.  .    90  fr. 

BIMIoi^mphle  lilstorlqne  et  topographiqne  de  la  Tille  de 
Paris,  par  Girault  de  Saint-Farjeau,  Paris ,  1847;  br.  in-8,  à 
2  colonnes.  2  ir.  50 

Histoire  qnenriense  et  terrible  doon  tems  dn  Monsieur  da 
■alberon^,  et  qui  interesse  in  brin  l'ounour  des  fenmes  dooa 
pals  du  Poussesse  et  cti  du  messieurs  leus  maris,  tous  bons 
champunés.  Tirée  d'in  bouquin  écrit  in  patois  doou  pals  et  lin- 
gage  gothique.  Grossole  et  mis  in  espedition  confourme  par  ii 
Tabeliion-Garde-noute  du  la  ville  du  Poussesse,  iu  Parthois.  J 
Poussesse  in  Parthois^  chez  les  maris  de  ces  dames  et  à  Paris ^ 
1851  ;  gr.  in-8,  pap.  vél.,  d.-rel.  6  fr. 

Opuscule  tiré  à  120  exempl.  et  publie  par  M.  Louis  Paris.  Très- 
curieuse  facétie  sur  un  épisode  peu  connu  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion d^Ëspagne.  Il  existe  peu  de  monuments  imprimés  du  patois  en 
pays  de  Champagne. 

Bibliothèque  mssienne  \  opuscules  et  livrets  historiques  rares, 
tirés  à  petit  nombre  et  publiés  avec  soin  par  le  prince  Gaiitzm; 
9  vol.  pet.  in-16,  pap.  vergé,  d.-rel.  mar.,  non  rogné.  iOO  fr. 

Savoir  :  Discours  sur  Porigine  des  RussUns^  par  Marc  Lescarbot.  — 
Rébellion  de  Steriko-Razin.  —  Cosmographie  moscovite^  par  André  Tkevet. 
—  Document  relatif  au  patriarcat  moscovite.  —  Deffaite  des  Tarières  et 
des  Turcs ^  par  Jean  Zamoisky,  —  Description,  de  tvkranie,  par  A,  de 
Beauplan . — Fie  admirable  de  saint  Nicolas,  par  le  Père  Nicolas  de  Rralfum, 

Bibliothèque  mssienne;  la  même  collection,  9  volumes  ia-16, 
papier  vergé,  br.  80  fr. 

Amusements  philologiques^  ou  Variétés  en  tous  genres  ;  troi- 
sième édition,  revue,  corrigée  et  augmentée,  par  G.-P.  Pliilom- 
neste  (Gab.  Peignot).  Dijon^  1842;  in-8,  br.  8  fr. 

Édition  la  plus  complète  du  dernier  ouTrage  de  l'auteur.  Ce  sont 
des  mélanges  curieux  et  instructifs  sur  toutes  sortes  de  sujets,  un  re- 
cueil singulier  qui  contient  une  foule  de  notices  intéressantes  et  cu- 
rieuses, de  nombreux  renseignements  utiles,  des  détails  inconnus 
sur  diverses  matières,  etc. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  Lkon  ïECHENER. 

Typographie  Lahure,  me  de  Flcunis,  9,  li  Pari». 
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